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SUIT&DU  LIVRE  SECX>NDi 


CHAPITRE  XIV.  : 

'^ouvelU  Campagne  de  Lauirec  dans 
^  le  Milanh.  Opératiifns  de  la  Ji^gue^ 
juf^u^à  U  dilmafice  du  Pape.  '  , 

jL  E  N  D  A  N  T  que  deux  Souverains 

illuftres  fe  couvroient  aînfî  de  ridi- 
cule ,  l'aroiée  Impériale  répandue 
dans  Rome  &  dans  les  environs  ^ 
§!aâbibUâbit  ^l^eniQblemeat  par  1û| 
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^   ravages  de  la  pefle  ;  les  refles  de  la 

j    _    vieille  armée  de  la  Ligue  ,  com^ 
'       mandée  par  le  Duc  d'Urbln  ,  &  par 
4e  Marquis  de  Saluées ,  faifoient  des 
courfes  &  des  fautes  dans  TOmbrie  ; 
^  ,  .  j  le  Maréchal  de  Lautrec  ^  avec  upe 
fit.  18.      nouvelle  armée  ,  lailoit  des  con- 
quêtes dans  le  Milanès ,  où  il  avoit 
en-  tête  Antoine  de^Leve  1  avec  fort 
fevi  de  troupes. 

Lautrec avoit  paffé  les  Monts  vers 
la  fin  de  Juillet  1 5  27  ;  il  s'étoit  trouvé 
rfans  l'Aftefan  à  la  tète  d'environ 
mille  hommies  d'armes,  &  vingt- 
iix  mille  Fantaflins  Lanfc[uenets  , 
Gafcbns  ,  François  &  Suiues.  Les 
Laflfquenets  ^  au  nôniibce  4e  ûx 
^inille,  avoient  à  leur  tête  le  Comte 
Ôe  V^iudemont ,  frère  du  Comte  de 
Guife  ;  Pierre  de  Navarre  çomman- 
doit  lea  Gafc6iM  qui  étoieht  aufli 
au  noiîibre  de  fix  mille,  i  quatre  mille 
f  -  Frânçe^  ^toiehl  commandés  :  par  1^ 

Seigneur  d^  Burie  ; ,  Mondragon 
Gentilhomme  Gafcon  ,  >  gouvertKDÔit 
l'artiiîerie,;  André  Doria  çomman'p 

flgitjçs  Çaleres  F«inçoi£esiMr'r-^'4 
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ïl  femblpit  qu'on  dût  d'abord  COU*-  ■  

cir  à  Rome  pour  délivrer  le  Pape  y  ^.^d- 
puifque  c'étoit  ,  en  apparence  ^  le 
principal  objet  de  la  guerre.  Le  Duc 
<l'Urbin  tpeme  étok  de  ce  fent^ 
ment  ,  foit  que  fa  fureur  contre  le 
Pape  ftit  affouyîe  5  foit  <|ué  par 
hypocrifie  ^  il  ne  copfeillât  cette  . 
démarche  que  parce  qii^il  voyoit 
qu'on  ne  la  feroit  point.  En  effet  » . 
Sforce^  pour  qui  on  devoît  con^ 
^juérir  le  Milanès  ,  &  les  Vénitiens  - 
<jui  défiroient  de  voir,  avant  toutj       *  • 
ce  Duché  enlevé  à  rEmpereur,  ob» 
tinrent  que  Lautrec  s'arrêterait  en 
Lombardie« 

Ce  Général  pénétra  dans  TA-  Beicar.IiV; 
iexandrin ,  prit  Bofco ,  puis  Atexan*  v^^^- 
drie.  1^  prife  de  cette  dernière  Du  Be^j^'^J 
Place  jettà  quelques  fèraences  de  ''  V-j 
diviûon  parmi  les.  Alliés ,  parce  que  CommJ^j 
ï-autrec  youloît  en  fait^'Un  lieu  dç  4i 
retraite  pour  fon  armée ,  &  un  reti* 
à^z^mns  pour  les  troupes  qui  arri- 
yfroient  de  France.  Les  Alliés  cru^ 
yenfvoiridans  ce  projet  une  difpo- 
^tioû  à' conqu^rif  tout  ie*  Mil^i&è» 
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pour  la  France ,  ôc  non  pour  Sforee  J 
;  if  jjij*  à  qui  le  Traité  promettoit  la  refti^. 
tution  4e  ce  Duché.  Ils  exigèrent 
tous,  fur -tout  les  Vénitiens  &  le 
Roi  d'Angleterre ,  que  la  Place  fût 
remife  au  Duc  Sforce  ;  elle  le  fut  ^ 
non  fans  beaucoup  de  mécontente-» 
ment  de  1^  p^rt  ^u  Maréchal  dç 
Lautre^Si 

Uuîcdard,    Pendant  qu'il  avoit  pris  Alexauir 
Ev.  i8.      drie,  André  Doria,  parti  de  Mar* 
»^n^37**^*  feiile  avec  quatorze  galères  ,  avoit 
tellement  bloqué  le  Port  de  Gênes , 
que  rien  ne  pouvant  entrer  dans  1^ 
ville ,  elle  avoit  été  bientôt  réduite 
à  une  extrême  difette.LesFrégofçs^ 
•    toujours  ennemis  (i)  des  Adornes, 
Mém.  de  étoient  toujours  dans  le  parti  de  la 
Bu  Bcllai ,  prance ,  &  les  Adornes  dans  le  part; 
!  ^  /  de  l'Empereutrt  L^utrec  vo^laat  fe^ 
.  .    conder  Doria,  envoya  Cefar  Fré- 
gofe^veq  HiB  détachement  confidé?* 
rable  poyr  ferrer  ^a  Place,  du  côté 
du  continent.  I^es  Génois  ayaqt 
armé  quelques  g^lereç  ppur  tenter 
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ûe  té  procurer  des  vivres  du  côté  f^— — ^ 

de  la  mer,  le  combat  alloit  s'engager   %  5  x^i, 
*ntre  ces  galères  &  celles  de  Doria  ^ 
lorfqu'une  tempête  obligea  Doria 
de  fe  retirer  à  Savonne ,  avec  perte 
'd'une  de  fes  galères  que  montok 
Philippin  Doria  fon  neveu ,  &  qui 
tomba  entre  les  mains  des  Génois^ 
-Ceux-ci ,  encoiiragcs  par  ce  petk 
fuccès  5  efpérerent  le  même  bonheur 
du  côté  de  la  terre  ;  ils  firent  une 
fortie  contre  Frégofe  ^  &  elle,  parut 
encore  leur  réuflir  d'abord;  mais 
rivreiTe  du  fuccès  ayant  engagé  les 
Génois  trop  avant ,  ils  furent  cou- 
pés &c  mis  en  déroute  ;  leur  Général 
•  Martinengue  fut  fait  prifonnier* 
Cette  défaite  ayant  abattu  le  cou« 
rage  des  affiégés  ,  ils  fe  rendirent , 
&  Lautrec  donna  le  Gouvernement 
de  Gênes  au  Maréchal  Théodore 
Trivulce.  (i)  Le  Doge  Adorne  ^ 


(i)  Il  avoit  eu  le  bâton  du  Maréchal  de  Cha* 
bannes.  Voir  Je  chap.  12.  de  ce  fécond  livre,  U 
étoit  coufin-germain  du  fameux  Maréchal  Jean- 
Jaccjues  Trivulce,  dont  Lautrec  lui-même  avoit 
CAttfé  ta  mQKU  ^hap*  4*  du  Itv.  u  ' 
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avec  fes  partifans  &  les  Impérîaiit  y 
J5^7*    s^étoit  retiré  dans  le  château  ,  qu'il 
rendit  affez  lâchement  fans  attendre 
qu'on  Tattaquâté 

'  La  néceffité  avoit  contraint  Sforce 
d'oublier  les  outrages  qu'il  avoit 
reçus  de  ce  célèbre  Aventurier  Me- 
dequin ,  tyran  de  Mufib  ^  &c  maître 
du  lac  de  Côme.  Ce  Medequin  avoit 
•alternativement  fervi  &  l'Empereur 
ôc  les  Alliés.  La  fituation  des  Places 
qrfil  avoit  fu  ehlever  &  au  Duc  de 
Milan  &  aux  Grifons ,  Tavoit  rendu 
redoutable  à  fes  voifins ,  &  impor- 
tant dans  toute  ritalie.  Sforce  s'étant 
réconcilié  avec  lui ,  Tavoit  chargé 
de  faire  quelques  levées  avec  lef- 
quelles  Médequin  alloit  joindre  Tar- 
Wém.  di  niée  de  Lautrec.  Antoine  de  Levé 
tu  Bellay  *  qui  étoit  à  Milan  ,  fut  inftruit  de  fa 
^'       marche  ;  il  fut  que  Medequin  occu- 
Gu'cciard.  poit  un  pofte  peu  avantageux  à  Ca- 

^'^Gaîeczzo  ^^^^  ♦  ^  quatorzc  milles  de  Milan  ,  il 
Cc-^peiia"^ ,  vint  l'attaquer ,  &  fes  vieux  foldats 
ii^i  uiuome ,  taillèrent  en  pièces  les  nouvelles  le- 
cir^ing.  art.  vccs  de  Medequm ,  qui  s  entuit  avec 
îgnanî précipitation  dont  fa  gloire  fou^ 
frit  un  peu, 
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Kîaîs  cette  vidoire  étoit  plus  ho- 
liorable  à  de  Levé     utile  aux  aiFa»-   1 5 
res  de  TEmpereur  ;  de  Levé  avoit 
trop  peu  de  troupes  pour  défendre 
\   le  Milanès.  Deux  Places  importai;- 
tes  demandoient  tous  fes  foins  :  c^é^ 
toient  Milan  &  Pavi^.  Milan  étoit 
'  '  trop  vafle  pour  pouvoir  être  diéfen^ 
.  du  par  le  peu  de  monde  que  d« 
Levé  ëtoit  en  état  d'y  jetter  ;  Pavie 
étoit  triQip  dépovu^vu  de  vivres  pour 
•que  même  ce  peu  de  monde  pût  y 
fubfiiler  i  de  Levé  fe  détermina  pour 
Milan ,  &c  réfolut  d'y  attendre  les 
ennemis. 

-    Lautrec  pourfuivoit  fes  conquâ* 

<tes  ;  il  prit  Vigevanb  ^  oC  s'empira 
de  toute  la  LomelUne  ;  il  jetta  un 
pont  fur  le-  Tefin  ,  prit  Biagraffo  ,  B^kar.  lîr. 
&  marchant  droit  à  Milan ,  confirma 
de  Levé*  dans  TopiAion  qu'il  a  voit 

*  eu  raifon  de  préférer  Milan  à  Pavie  ;  * 
mais  tout-^-coup  Lautrec  tournant 
911  Levant ,  ie  préfenta  aux  partes 

'  de  cette  dernière  Place  ,  que  les 
François  attaquèrent  du  côté  du 

'  château ,  ^  les  Vénitiens  du  çôté 

Aiy; 
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de  la  ville.  Il  s'agiffoit  de  VerïgCï* 
.  ^517.   l'afFront  &  les  malheurs  que  le  Roi 
a  voit  eJÛfuyés  fous  fes  murs^  Les  fol- 
dats  impatiens  n'attendirent  pas  que 
la  brèche  fut  afîez  grande  pour  fou^ 
^frir  Taffaut  ,  ils  fe  débandèrent  &C 
pénétrèrent  fans  Chef  jufqu'aux 
remparts.   Leur  témérité  ne  fut 
point  heureufe  ^  ils  furent  repoufr 
lés  avec  perte ,  &  obligés  de  rega- 
gner  leurs  TetAnchemâs  ;  mais^e 
^$teî(?an.    lendemain  le  canon  ayant  aggraadi 
^.ommeiuan     bréchc  ,  la  Place  fut  emportée 
d'aiîaut  ;  la  garnifon  favoit  trop  le 
fort  qu'elle  de  voit  attendre  ,  pour 
ne  s'y  pas  dérober  :  elle  eut  le 
tems  de  fe  fauver  fur  le  pont  , 
qu'elle  rompit  après  l'avoir  palTé. 
Sa  perte  fut  légère  y  mais  la  ville 
Gmcciafd.  fut  livrée  au  pillage.  Les  Soldats  y 

^""i'^ar  lîv  ^^^^^^^  même  le  feu,  Ôc  le  Maréchal 
*  X    de  Lautrec  eut  beaucoup  de  peine 
à  . empêcher  qu'elle  ne  fut  entière- 
■  ment  réduite  en  cendres. 
Guîccîard.     Toutes  CCS  Places  furent  remiies 
liv,  i8t    *  fidèlement  au  Duc  Sfprce  ;  tout  réuf- 
Moit  alors  à  la  Ligue  ^  &  cefe^^^i 
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'dantfoil  Chef,  qu'on  différoit  de  fe-  SïïïSSI 
courir  ,  étoit  toujours  accablé  de  r5^7^ 
douleur ,  environné  de  périls  ,  & 
"prifonnier  dans  le  château  Saint- 
^nge.  Lorfque  Lautrec  étoit  encore 
m\  camp  devant  Pavie  ,  le  Cardinal 
Cibo  ,  Légat  du  Pape ,  vint  le  cofl-    uém.  dé 
îurerde  hâter  fa  marche  vers  Rome,  ?»  Bellay,^ 

liv  "i 

lui  repréfenter  que  le  principal  ôc   '  ^\ 
le  plus  preflant  objet  de  la  Lîgue 
^  '  devoit  être  la  délivrance  du  Pape« 
D'un  autre  côté  le  Duc  Sforce  qui 
arriva  vers  le  même  tems  au  camp;^ 
faifoit  les  plus  fortes  inftances  pour 
<|ue  le  Maréchal ,  avant  de  s'engage^ 
dans  l'Etat  de  l'Eglife,  achevât  la  j 
conquête ,  déjà û avancée,  du  Mila-^ 
xiès  ;  il  repréfentoit  ce  qui  reftoit  à 
faire  comme  extrêmement  facile 
Milan  fans  garnifoh  ,  fans  argent; 
fans  vivres ,  alloit  ouvrir  fes  portes       ^  ^ 
dès  qu'on  s'y  préfenteroit  ,  fi  au 
contraire  oh  quittoit  le  Milanès , 
de  Levé  s'y  fortiiîeroit ,  &  ne  pour-  i^^lf^Iô 
jroit  plus  en  être  chafle.  ' 

Cibo  &c  Sforce  avoient  tous  deux 
faifon^  &c  Lauti-Qc  prit  le  parti  dq 

Aï;  . 
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X  les  Tatisfaire  tous  deux.  Les  troupe5 

.i  jfi/,  ..Vénitiennes,  jointes  à  celles  duDuc, 
lui  parurent  fuffiiantes  pour  ache« 
•ver  la  conquête  du  Milanès  ;  il  ré- 
élut d'alLefr  avec  le  refte  de  l'armée 
'au  fecours  du  Pape  ;  il  attendit  queî- 
^       .     ique  tems  des  Lanfquenets  qui  lui 
f  \  '    .  •  jn^nquoient.  Quand  ils  eurent  jjointy 
•  il  partit  ;  mais  il  s'arrêta  encore  , 
^d'abord  à  PMifance  ,  enfuite  à  Bo- 
ulogne :  ces  délais  furent  longs.  Pku 
fleurs  Auteurs  jugent  que  ce-  tems^ 
^cùt  fuffi  pour  chafler  entièrement 
4es  Impériaux  de  la  Lombardie  ^  ce 
-qui  rendant  Lautrec  plus  redoutable 
'  .   jà  ritalie  ^  eût  fecilité  toutes  fes  en- 
.treprifes.  D'autres,  le  juftifîent,  & 
/rejettent  ces  longueurs  fur  les  ardres 
;de  la  Cour  de  France ,  qui  étoit  alors 
jamufée  par  des  efpérances  de  paix 
avec  l'Empereur ,  auqitel  François  L 
^ jaurpît  aifément  facrifié  la  Ligue  ,  û 
l'Empereur  eût  voulu  lui  rendre 
fils.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Lautrec  em- 
ploya ces  délais  utilement  pour  Im 
Ligue ,  puifqu'il  fut  y  attirer  deux 

1  Alliçjs  nwYWitt  ;  l'un  fut  le  Matz 
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•quis  de  Mantoue  ,  qui  s'étoit  piqué 
long'temps  d'une  neutralité  difficile  1 5 1 
à  obferver  entre  tant  de  grandes 
Puiâanees*5  ennemies  4es  unes  des 
autres ,  &  qui  enfin  avoit  ^mhraffé 
le  parti  de  rEmpcreur  cômihe  véim 

..du  plus  fort  ;  l'autre  fut  le  -Duc  de  .  Guîccîard; 

.  Ferrare  ,  qui  depuis  long-temps  s'é-  ^Bekar.Uf^ 
toit  entièrement  dévoué  à  l'Empe- 19.  4»* 
reur.  Sa  défeâion  fut  payée  du  prix 

•  k  plus  glorieux  i  ^lle  valut  dans  la 
fuite  à  Hercule  d*M  fon  fîls ,  l'hon- 
neur de  devenk  béaù^'frere  du  Roi: 

^  il  époufa  la  féconde  fille  de  Louis 

•  XII ,  Reftée  de  France   foêvtt  de  la 
feue  Reine  Claude, 

Lorfqu'Antoine  de  Lève  vît  -qite 
^Lautrec  s'éloignoit  du  Milanès  >  ^ilDu^BcHay**^ 

-  fentit  îf  enéStpe  Te^érànce  de  le  -  rt-  Ur.  * 
"  côuvrcr  ;  il  comptoit  pour  peu  de 

chofe  les  troupes  de  Sforce  *&  des 
Vénitiens  ,  qui  reftoieiit  pour  la 

•  défenfe  de  cet  Etat  ,  &  qui 
-étoient  campées  entre  le  Pô  &  le 

-  Tefin.  Il  fort  de  Milan  •  réfolu  de 

^Ibreer  les  pofte^qurferiroient  cett«j 
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"'  '      Place  ,  &  la  gênoient  polif  Icrf 
.1 527.   vivres ,  il  court  à  Biagraffo  &  s'ea 
empare  ;  déjà  il  fe  promettoit  la 
Beic.ir.  liv,  conquête  de  toute  la  Lomelline  , 
«•û*40»    lorfque  le  Maréchal  de  Lautrec  ^ 
^  inûruit  de  fes  deffeins ,  -détacha  de 
/     *  ^     Tarmée  qu'il  menbit  vers  Rome  , 

cinq  ou  ûx  mille  Fantaffîns  cboiûs^ 
avec  quelque  Gendarmerie ,  ïbus  la 
conduite  de  Piètre  de  Navarre.  Ce 
détachement  reprit  Biagraffo  & 
.reiTerra  de  Le^'e  dans  Milan. 
I  .  .  •  Lautrec  s'avançoit  toujours  vers 

,  TEtat.  de  l*Eglife.  Dès  les  premieM 
;  Bruits  de  fpn  départ  pour  Tltaliff, 
l'Empereur  avoit  fongé  férieuferaent 
rà  délivrer  le  Pape ,  &  à  fe  donner 
;  tout  l'honneur  de  cette  délivrance. 
^  ^      I  ;  Il  fe  trouyoit  alors  dans  mênie 
,  embarras  oi'i  il  s'étoit  trouvé  après 
la  prife  de  François  Premier»  Le 
foin  de  garder  le  Pape ,  occupant 
une  grande  partie  dç  l'armée  Impé-^ 
xiale  ,  la  mettoit  hors  d'état  de  rien 
entreprendre  ;  elle  bornoit  toutes 
.  ies  opérations  à  bien  veiller  fur  fon 

^  jinfoiB^^  ^  tous  (es  projets  à 
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lè  relâcher  qu'à  prix  d'argent  ^  quoi- 
que l!£mpereur  en  pût  ordonner  ;  4,5  ^Z* 
car  le  pillage  de  Romè  n'avoit  fait 
qu^enflammer  la  cupidité  du  Soldat 

>  en  la  fatisfaifant»  L'Empereur  avoir  sekar* 
envoyé  en  ItaKe  le  Général  de*?»^*^ 
l'Ordre  de  Saint  François ,  &  un  au-  j 
tre  Négociateur  nommé  Véri  de  Mi- 
gliau  j  avec  des  ipllruÛions  &c  des 
pouvoirs  adreffés  au  Viceroi"  de 
Naples.  Ce  Viceroi n'étoit  plus  Ch^«« 
les  de  Lannoy ,  il  venoit  de  mou-* 

*jriràGaët«^  c'étoit  DamHuges4^ 
Moncade  fon  ami ,  le  feul  des  Grands  ^^f 

'  d'Ëfpagne ,  qui  aimât  Lannoy*  Celui*  Btânt/captt* 
ci ,  en  mourant ,  l'avoit  défigné  fon  M^çfi^*^ 
fucceiTeur  fous  le  bon  plaifir  de  ^ 

.  r£mpereUr  qui  agréa  Ce  choix. 

Le  Général  &  Migiiau  ayant  ^on*^ 
féré  avec  le  Viceroi  >  partirent  pour 

,  Rome;.  &  Moncade,  qui  dans  un  ^ 
commencement  de  Vice-royauté  ne  du  Beûay  « 
croyoit  pas  devoir  quitter  ton  Gou*  h 
vernement^  fe  ât  repréfenter  à 

.Rome  par  Serenca  foii?<^Sécrétaire4 
Le  Général  dçs  CordeUers ,  qujt)y9v<^ 
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iSP-yff  de  fa  fituation  pourroit  lui  arxâ4 
cher.  •  . 

«  5^7*    L'habile  Pontife  avoit  vu  aifément 

GuîcciardiCe  que  toute  l'Eiurope  voyoit  ou 
il*  *^     potivoit  voir  comme  lui  ;  que  ùl 
•deflinée  ne  dépendoit  pas  imique- 
ment  de  l'Empereur ,  ôc  qu'il  falloit 
auâi  fe  rendre  l'armée  favorable  ;  il 
mit  dans  fes  intérêts  le  fameux  Mo- 
•  ron  qui  étoit  le  confeil  de  tous  les 
.  principaux  Chefs  ;  il  donna  l'Evê- 
ché  de  Modene  à  fon  fils  ;  illui  pro- 
^  ,        .  mit  à  lui-même  des  fommes  conH- 

idérables. 

Il  ne  fe  comporta  pas  moins  adroî- 
f  ement  à  l'égard  de  fon  furieux  en- 

-nemi  le  Cardinal  Pompée  Colonne. 

.Ce  Prélat  étoit  venu  lui  rendre  vi» 
fite  au  château  Saint- Ange,. foit  par 
bienféance ,  ioit  pour  jouir  de  içft 
humiliation.  Le  Pape  fut  tirer  parti 

^  de  &  vaiiité  ;  il  s'ayoua  vamcu  ,  il 
reconnut  qu'il  n'appartenoit  qu'aux 

.  Colonnes ,  &  -fur-tout  à  Pompée , 
.  •  d'abhaiffer  ^  de  relever  le  Saint 
Siège  à,  leur  gré  ;  les  titres  qu'il  lui 
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d^appui  ou  de  fléau  du  Saint  Siège  ,  mÊÊÊÊaimmtf 

d'Arbiire  de  la  Chrétienté  ^  flatte-  1527.- 
rent  ee  cœur  ambitieux,  &  diffi- 
perent  infenûblement  fa  haine.  Le  Seicar.  Vtt^ 
Pape  le  voyant  ébranlé^   n'épar* • 
na  ni  prières,  ni  larmes  pour  le 
échir  ;  Colonne  s'enivra  de  la  no- 
ble£e  du  perfonnage  .qu'il  pouvoit 
jouer,  il  devint  l'ami  du  Pape  &c 
ion  proteâeur  auprès  de  l'Empe-* 
rour  &c  de  l'armée  ;  il  crut  que  le 
Pape  ,  remis  en  liberté ,  fe  fouvien-* 
droit  du  bienfait  &c  oublieroit  les 
<>iitrages« 

Il  étoit  temps  que  l'Empereur  re- 
lâchât le  Pape  ^  s'il  ne  vouloit  pas 
qu'il  lui  fut  arraché.  Lautr ec  avaqçoit 
toujours  fans  obilaclé«  L'Empereur 
envoya  de  nouveaux  orares  pour 
faire  niettre  le  Pape  en  liberté,  aux 
conditions  ,  difoit-il,  les  4)lus  agréa* 
bles  à  ce  Pontife.  Migliau  voyant  Mém.u 
que  le  Traité  alloit  être  conclu  ^iie     Bellay  .jj 
voulut  point  y  prendre  part, 
crut  devoir  fe  retirer  à  Naples.Xè  . 
Général  des  Cordeliers  s'emprefla 

d'exécuter  les  ordres  de  l'Empereur^ 
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&c  Mancade  fe  laiTant  de  perféctttét 
^.5^7'   le  Pape^  fans  motif  &  fans  inté^. 
rêl  ^  Serenon  fon  Secrétaire  iîl  tout 
^  ce  qu  on  voulut* 

Bètear.lîVé     On  Convint  donc  que  le  Pape  fe* 
^9*    44»   |.Qit  mis  en  liberté  ^  iÉins  rançon  , 
dans  le  fens  qu'on  a  expliqué  plus 
haut  9  iiïais  en  payant  6yôûô  ducats 
aux  AUemans ,  3  5  000  aux  Efpagnols^ 
avant  cpie  de  fortk  de  îlome  ;  ea 
donnant  encore  une  pareille  fom-* 
.  me  aux  Allemand ,  t|uinze  jours 
après  j  &c  en  achevant  la  fomme  de 
de  trois  cens  cinquanté  mille  ducats 
dans  le  terme  de  fxx  mois. 
Guïccîard.    A  Tégwd  des  Places  de  fureté  i 
fiv.iS*  convint  que  l'Empereur  refte-- 

roiten  poflèffion  d'Oftie  &de  Civi-*  ' 
ta  Vecchia  qu'André  Doria  lui  avoit 
remifes  depuis  le  premier  Traité , 
après  avoir  été  payé  des  quatorxa 
^  •  mille  ducats  qu'il  demandoit;  &  quç 

•  ^         de  plus  on  remettroit  à  l'Empe* 
reur  Forli  &  Civita  Caftellana.  On 
îdonnà  d'abord  en  ôtage  Hyppolitc 
&  Alexandre  de  Médicis,  en  at- 
^fsndant  que  des  ôtages  mokis-  pré» 
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tîetix  au  Pape,  les  Cardinaux  Pifa- 
îii ,  TrivUlce  &  Gaddo  qui  dévoient 
être  les  véritables  otages  ^  fufient 
arrivés  de  Parme  oii  ils  étoient  alors; 
le  Pape  fut  obligé  encore  de  livrer 
les  Cardinatix  Céiis  &  des  Uriins^ 
mais  il  fut  obligé  à  quelque  chofe 
bien  plus  dure  pour  remplir  les  fii- 
neiles  engagemens  qu'il  venoit  de 
contrafter.  Ses  befoins  les  plus  pref* 
fans  n'avoient  pu  le  faire  confen^ 
tir  à  mettre  en  vente  la  dignité  de 
Cardinal  9  quoique  fon  Confeil  Vy 
eût  fouvent  exhorté  ,  en  alléguant 
l'exemple  de  fes  prédéceffeurs  ^  qui 
ti'avoîent  pas  eu  le  même  fcrupule* 
Guichaf diii  attribue  même  princi* 
palém^ent  les  malheurs  de  ce  Pon* 
tif  au  f efus  opiniâtre  qu'il  fît  d*em-p 
ployer  cette  reffource  j  refus  dont 
on  doit  encore  pluS  louer  fa  reli* 
|[ioû  qu'on  n'en  doit  blâmer  fa  poli- 
tique, La  religion  céda  enfin  à  la 
péceffité  :  l'infortuné  Pontife ,  pour 
trouver  le  prix  de  fa  liberté ,  ven- 
dit,  en  gémiflant,la  Pourpre  Ro- 
maine à  des  hommes  qui  s'en  moar 
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trerent  d'autant  plus  indignes  qu'ifs 
3  5  vjj^  confentirent  de  l'acheter.  U  accorda 
'  autant  de  décimes  fur  le  Clergé  que 
Charies-Qiii<At  en  demanda ,  il  lui 
permit  même  d'aliéner  les  biens  Ec- 
cléfiaftiques  pour  payer  les  Lan(^ 
^uenets  Luthériens.  Le  gouvernail 
etoit  forcé  dans  fes  mains,  on  ne 
pouvoit  plus  lui  rien  imputer. 
;  Enfin  le  jour  arriva  qui  devoît 
lui  rendre  fa  liberté  ;  c'étoit  le  neuf 

nu^B^dïa^*^^  Décembre.  Lés  Efpagnols  d^ 
jlv.j/  ^'voient  le  conduire  ou  à  Orviete  ^ 
ou  à  Spolete ,  ou  à  Péroufe ,  mais 
le  Pape  les  prévint.  Le  malheur  a  voit 
«îgri  fes  défiances  ;  il  connoifToit  ^ 
il  s'exagéroit  peut*être  les  mauvais 
fes  intentions  du  Viceroi,  tout  lui 
étoit  fufpeâ  9  il  ne  voulut  fe  fier  qu'à 
'  lui-même  &  aux  fîens.  A  l'entrée 
de  la  nuit  du  8  au  neuf  Décembre 
il  fortit  du  château  Saint- Ange ,  dé^ 
guifé  en  Marchand  ;  (  J  )  une  troue 


(i)  Ea  Marchand  f  dit  Gutchardin  ;  en  Valeft 
y  clit  Beaucaire.  Strvi  haiitu  •«  «  1 1  dlfptnfitoris  fui 

'Minijlnm  mtntàutH 
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pe  d'Arquebuûers  €^û  l'attendoit 
Âzns  la  prairie  Tekorta  jufqu'â 
Mootefiafcofie  ;  il  gagna  enfuite  Or- 
viete  oîi  il  arriva  de  nuit  prefque  * 
feid  &c  ians  être  accompagaé  d'aur 
^un  des  Cardinaux* 

Tout  aiFoibli ,  tout  épuifé  qu^il 
étoit ,  ^  dépouillé  de  prefque  tous 
fe^  Etats  9  à  peine  eut-il  recôuvrç 
ia  liberté  qu'il  parut  jivoir  recou.- 
vré  fa  puiflance  &  fa  gloire  ;  preiif 
ve  fenfible,  »  dit  Guichardin^  du 
$^  refpeft  des.  Princes  Chrétiens  ,  8c 
^  de  îa  vénération  des  peuples  jpoutr 
iç>  Ja  M^jefté  Ppnjtific^e,  ,  . 
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>  CHAPITREXV. 

■ 

Expédition  de  Naplu.  Dlfiâim  : 
.  £  André  Doria. 


»  • 


E*  S  qii!on  fut  le  Pape  arrivé  à 
1528..  prviete^:les  Puiflances  d'Italie  s'em- 
prefferent  dé  le  féliciter  fur  fa  déli- 
Du^Bëîia    vranc?.  Le  Pape  reconnut  qu'il  la 
*n  3*      *  de  voit  aux  bons  offices  des  Fran- 
çois ,  &  à  la  marche  de  Lautrec  vers . 
Rome  ;  H  écrivit  à  ce  Général  poutf 
Ten  remercier ,  &  il  ne  ménagea 
aucune  des  expreflions  de  la  plus 
vive  recoonoiffance.  Au  refte  il  of- 
frit dès  lors  fa  médiation  pour  la 
paix  à  toutes  Jes  Poiffances  enne-» 
'  mies;  il  y  eut  vers  ce  temps  quel'» 
ques  négociations  infruâueufes  ^ 
qui  ne  firent  que  rendre  la  guerre 
plus  animée. 

Lautrec  réfolut  de  la  porter  dans 
le  Royaume  de  Napies ,  voulut  ^to 
fiter  de  la  reconnoiflance  que  le 

Pape  témoignoit ,  pour  l'engager  d« 
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iMttreau  dans  Ja  Ligue  qui  lut  avait  ^ 

été  fi  fatale  ;  il  iraverfa  l'Etat  de 
TEglife  en  Vainqueur  ami ,  en  Li-? 
bérateur  du  Pape;  il  lui  fit  ren^ire 
imoia  &c  Riminî  ;  mais  le  Pape  crai-» 
gnoit  .de  ie  replonger  dans  les  malr 
heurs  dont  il  étoit  à  peine  délivré; 
il  demandoit  de  quel  fecours^iil  pcBip 
voit  être  à  laLigue ,  dans  Tétat  de 
foibleiTe  oit  il  àoit  réduit ,  fans  acf        ;  x 
gent ,  fans  troupes,^  prefqueians  *^ 
places.  Il  vbuloit  que  Lautrec  for^ 
çât  les  Vénitiens  de  lui. rendre  Rar 
venhe  &  Cervia ,  mais    laotrec,  '       ,  - 
m  le  Roi  ne  pouvoient  employer  '  < 
qae  lar»  bons  ofEcçs^pi'ès  de  la 
République  ;  ils  ne  Vouloient 
Ae.devoieivtie*]>fomller  *aye6  ^eU^* 
Un  autre  bbftacle  empechoit  encore 
i'acceiîibnr  dit-  Pape  à  la  Ligue ,  c'é-      .  .  ^ 
toit  le  Traité  fait.avec  le  Du<?  de  htJÎS'"*^ 
Ferrage  pendant  la  prifon  du  Pape. 
£aii  ce  tcaité^laf can  ceaifacaitaïKDux: 
.de  Fçrrare  la  pofleffion  de  fes  Etats. 
iLeiR^e&9  toopurs  eonemis  ^duilDuip 
•dè>Fè'rrarc ,  ne  pou-voient  ratifia* 
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datit  Ae  traiter  avec  le  Duc ,  niait 

il  vouloit  qu'on  remît  les  chofes 
<ians  rétat  où  elles  étoient  avant 
fa  prifbn.  Lautrec  ^  toujours  négo*-* 
ciant  avec  le  Pape ,  toujours  fe  plaiv 
gnant  de  Tes  irréfolutioxis,  toujours 
efpérant  les  vaincre  ,  s'avançoit 
v^ft  le  Royaume  de  Naples  ^  qui 
alloit  enfin  devenir  férieufement  le 
théâtre  de  la  guerre^ 

Les  Impéria^K ,  débarraffés  dii 
loin  gênant  de  garder  le  Pape  ^  fe 
M^m  i^  ^^^^^^'^^^^  ^^^^     Royame ,  &c  fe  li^ 
r)u  Bdîay!'V^^^  «itiercment  au  foin  de  le 
liv.  3»       défendre.  La  marche/  de  Lautrec 
:étoit  pénible ,  elle  fe  £ûfoit  aù  mxr 
4ieu  d'im  hyver  très  -  rigoureux  j 
'.plus  de  trois  cens  homines  de.foft 
armée  moururent  de  froid  fous  fes 
-yeux  dans  l' Abbrussze  il  arriva  dans 
la  Capitanate  9  oii  il  paitàgea  foa 
.armée  en.pluiieurs  corps  pour  la 
xommodk^  des  vivres*  iLe  Prince 
.d'Orange,  en  2ry an t  été  averti ,  vint 
pour  les  xouper  :  Lautrec  étoit  à 
'iaicera.  Le  Prince  d'Orançe  à  Troïa*  " 
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de:Téumr  tdi\te  (on.  acmée  -à  Im' 
cera.  LePrificedlOrange  parut  vou- 
.loir  traverier  la  jonûion^,  mais  la 
^£ere  contenahce  de  Lautnec  lui  eii 
Jmpoia^  &L  l'arrêta  entier ement^^* 
,fans  même  qii'iljC>fât^i^erlàxaoÎA-; 
4lrje  efcarmouche.       -  -  i  • 

Après  la  jonâion  ce  furent  îes 
.Frapçûis  qui  allèrent  chercher  les 

Impériaux  dans  leur  camp  de  Troia  j 
.ceux-ci  en  iortireat^onuiie  s'ils  euf- 

feat  voulu  attaquer  eux-mêmes  Lau- 
,trec  9  ^aif  il  n'y  4ut  que  de  ibib(l$s 
^^fcarmouph^s  y  ÔC;  leis ,  Impériaiçc 
.  reptr^ent  ^sliei^rs  r^etranchemen^i^ 
-il'QÎiilniç  fut  pli^spofTxble  de  les^çf- 
'  tirên  Le,  M^réch^iÀQjL»xtrec  taur* 
.lia  autour  d\i  camp ,  j;>arut Xur  to^* 
^tes  les  mcmt^gnes  .vQiilnes  ^  infusa 

le  camp^de  tous  côt^s  par  Xon  jUf|i|*». 
*lerie  :  rien  pe^  :€;apîabk  <FéjmiO^-; 
.voir  leslaijpériaiij^f.Ilae.reiloît  plus 
deux  partis  à  prendre  ,^  il  falloit 
^ou  renoncer  à  les  ^çf^h^re^ 

les  forcer  dans  leurs  retranchêmens  ; 
Tafmée  inclin  oit  fort  pour  ce  der^ 

xjier  pkrti,  les  SuilTeg  baifèieht^  la 
Tome  IF.  B 
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terre  avec  ardeur^  (  i  )  tous lea fol- 
.t^x^é    dats  crioient  qu'on  les  menât  à  Ten- 
^Guîccîard.  ttcmi.  Lautrec  ne  flit  point  de  cet 
ISr**fc      avis;  il  en  fut  loué,  il  en  futblâ- 
jlié%  Ses  raifons  étoient  qu'il  nè  pou- 
voit  livrer  cette  bataille  fans  une 
perte  irréparable  des  pïus'bravete 
gens  de  fon  armée  dont  il  a  voit  befoin 
poiir  la  conquête  duf  Royauihé  de 
Naples,  &  que  d'ailleurs  il.  vouloir 
attendre  les  bandes  noires  qui  de- 
'  volent inceffammerit  lejoindre.  Ce-  . 
toit  la  fameufe 'troiipô  de  JeaA  de 
"  Médicis  5  commandée  alors  par  Ho- 
Atace  Bagliônè  ;  elle  n'arriva  qil^aii 
"bout  de  huit  jours.  Pendant  tout 
"  ce  temps  les  armées  'refterent  dans 
■  la  même  pofition  ;  feulement  les 

•  braves  des  deux  partis  fe  fignalé- 
^  'rent  par  quelques  éfcarraouches. 

'  Lautrec  n'en  négligea  aucune  &  pa- 

*  rut  dans  plufieurs  au  milieu  du  pé- 
Mérx\.  de  rii ,  l'afmet  en  tête  &c  Tépée  à  la 

pu  BiUay  i  giain.  Phiûeurs  foldats  périrent  eit- 

(I)  Sij|i€  dliippaïUAÇ^  ^  de 
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core  ^  non  par  les  armes  des  enne-  

mis ,  .mais  par  la  rigueur  d'un  froid  ^  ^ 
cxceffif ,  ameûé  par  ua orage  fi  vlo-. 
lent ,  qu'il  ayoit  renverfé  toutes  Les 
tentes.  Enfin  la  nuit  qui  fiûvit  Tam- 
vée  des  Bandes  noires^  les  Impériaux 
prévoyant  qu'ils  pourroient^être  at- 
taqués &:  forcés  dâns  leur  camp  ^ 
*fe  retirèrent  fans  tambours ,  fans 
trompettes ,  &  allereht  droit  à  Na- 
ples.  Quand  le  retour  du  jour  ap- 
prit à  Lautrec  leur  évafion  ^  il  fe 
contenta  d'envoyer  à  leur  pourfuite 
quelques  compagnies  de  Gendatv* 
mes  &  de  Chevaiix-Legers^qui  pu^ 
rcnt  à  peine  tomber  uir  quelques 
Iraineurs  ^  tant  la  diligence  des  loi* 
périaux  a  voit  été  grande. 

Les  avis  s'étoicnt  partagés. dai^ 
J'armée  Françoife.  Les  uns  foutCf 
Doient  que  toute  Tarmée  devoir  fui- 
vre  celle  des  Impériaux  vers  Na- 
ples  ;  que  fûrement  le  Prince  d'O- 
range  ,  dont  le  Viceroi  méeonnoif- 
jfoit  l'autorité,  envioit  la  puifianc;^ 
&  déteftoit  la  perfonne ,  trouve- 
XAit>eaucoup  de  diificuké  à  fe  faire 

B  iî 
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S^'^fn^a^  ouvrir  les  portes  de  cette^  capitale 
1528*   oii  commandoit  k  Viceroi  ;  que 

Du  BeUa/  »  la  violence  ;  on  auroit  le  temps  de 
-ratteindre  &  de  mettre  à  profit  ces 
^liviiioiis^  fiir^^tout  Tarmée  Fraaçoh- 
-fe  ^tant  fupérieiire  en  forces.  Les 
4EiUtres  9  à  la  tête  defqtiels  étoit  Pierre 
de  Navarre  ,  vouloient  qu'on  com- 
mençât par  s'emparer  des  principa- 
les Places  du  Royaume  ;  ils  préten- 
'dolent  qu'alors  Naples  tombant  dte 
lui-même ,  les  troupes  qui  s'y  fe- 
Toi«m  rertfemiées ,  feroiént  obli- 

Jées  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Peut-^ 
tre  qu'on  n'eût  pas  mal  fait  de  ten- 
.  -ter  d'abord  le  premier  parti ,  &  que 
s'il  n'eut  pas  réoffi ,  c'eft-4-dire ,  fi 
k  Prince  d'Orange  fut  entré  fans 
•obftacle  dans  Naples ,  &  fi  on  eut 
pu  l'atteindre  9  il  auroit  toujours 
-été  temps  de  revenir  au  fécond 
parti.  <iuoi  qu^il  en  foit ,  on  s'en 
tint  à  ce  fécond;  l'armée  tira  vers 
k  Bafilicate  ;  Pierre  de  Navarre  prit 
,    Wiccîard.Melphe  avec  fes  Gafcons  &  les  Ban* 

|jiY«  &^     des  noires  ;  aui  autre  détachement 
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prit  Venoufe,.  Place  devenue  cék-  

bre  dans  THiftoire  deç  guerres  d«  i5xg^ 
Naples  9  par  le  courage  av^  leq^iG^l 
le  brave  Louis  d'Ars  la  djjfendit  C% 
long-temp4ii ,  au  milieu  du  d^fa^e 
des  ^ffai^es  Françoifes  dans  ce 
royaume  ,  ibus  Fçiidindnd  le  Car» 
tholique  &C  Louis  XII,  eo  x  5.03 

'  Apvè^  la.  prife  4e  Melphft&  ds  Beicar.uw 
Venourfe ,  la  plupart  des  autses  vil- 
les  ouvrirent  leurs  portes  ;  il  n'y  eut 
c^ue  Manfredonia  fur  la  mer  Adria- 
4tique ,  &  Gaëte  fur  Tautare  mer  ^ 
.qui  firent  quelque  réfiftance  ;  les 
yéoitiens  cqhuiiô  on  l'a  dé^a  plitir 
(ieurs  fois  obfervé,  n'avoient  jar 
mais  4^oiUu  ooctiientir  que  k  Mila^ 
nés  &  le  royaume  de  Naples  ap- 
partiniTent  à  une  même  Putâance^ 
)ls.  n'avoient  point  changé  de  prin- 
cipes» Si  le  Milaaè$  pre^^e  entier 
jiiept  conquis  par  les  François  ,  n'a- 
voit  pas  été  regns  au  Dm  de 
•Sfbrce,  ils  euffent  traverftâ  la  conr 
quête  que.  ks  François  &ifoien(t 
.alof s  .du .  rpyaux&Ê  de  Naples  ^  ils 
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^^^^^^^^^^  la  facilitèrent ,  à  condition  de  la  par- 
{S^S,  tager;  ils  fe  firent  céder  tous  les 
ports  de  ce  royaume  dont  ils  s'é- 
toient  vus  en  poiTeifion  avant  que  le 
Traité  de  Cambrai ,  conclu  contre- 
eux ,  eût  amené  la^ataille  de  Ghiara 
ï)iii4Mat  ^'Adda  ,  fi  fatale  à  leur  République* 

i|o^       Pour  remplir  cette  condition ,  Mono- 
poli 5  &c  Trani ,  qui  étoient  deux  de  ^ 
ces  Ports ,  leur  furent  remis. 
Lautrec  ,  après  s'être  afluré  des 
^        Places  les  plus  importances  dans 

Du  Bcu'ay  i  prefquc  toutes  lès  Provinces  du 
royaume  de  Naples  ^  s'approcha  dç 
'Naplesmême,  &  parcourut  en  con* 
•quérânt  toute  la  terre  de  Labour; 
%Péja  toutes  les  Places  qui  fervent 
-comme  de  boulevars  à  la  capitale  , 
-Acerra ,  Cap  oue ,  Noie ,  Averfe ,  s'é»^ 
toient  rendues.  Quarante  hommes 
d'armes  furprirent  &  pillèrent  Vico, 
■où  ils  firent  un  butin  immenfe  :  fans 
'  ^compter  les  profits  inconnus ,  cha- 
que homme  d'armes  eut  pour  fa  part 
douze  cens  écus,  fomme  étonnante 
pour  le  temps.  Fo.izzols  fe  rendit 
auiii  ;  il  ne  refioit  plus  enfin  qu'à 
rédu  re  la  Capitale. 
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-  Cétoit-là  k  plus  difÉcile ,  tojites 
les  forces  des  Impériaux  y  étoient  raf-    15  2  8. 
femblées i  iiçft  yjçai  que  de  c€S  foi*  Beîcar.  lî^,^ 
ces  même  pouyoit  naître  la  folbleffe  2»»  »»  »• 
de  la  Place  ,  les  vivres  poUvoient 
manquer  j  il  n'y,  avpit  de  bled  que  . 
po\ir  un  peu  plus  de  deux  mois  ^ 
6c  très-peu  de  viande  &  de  foura- 
|es,  La  :  di viiion  4'9Ul^urs  pouvoit 
le  mettre  parmi  les  Chefs,;  indé-  * 
^  pendamment  de  la^^  haine  mutuelle  Gufcciati; 
de  Moncade  &c  du  Prince  4'Orange,  Uy.  li. 
deux  combats  finguliers  dans  Vim 
defquels  Iq  Marquis  du  Guaft  blefîa  # 
le  Comte  de  Potenza ,  &  /dans  le 
lecood  deiquels  il  tua  le  £1$  de  ce 
Seigneur ,  .donh€ren.t  les  plus  gran- 
4eS;  efpcrapces.  aiix  JFrançois  :  mais 
ces  efpérances  dévoient  être  cruel- 
lement déçues  :  c'étoit  entre  jcsFrair* 
çois  &  leurs  Alliés ,  que  la  divifion  al- 
loit  naître  ;  c'étoit  à  &ux  qu'elle  alloit 
attirer  les  plus  grands  malheurs. 
.  Cependant  tout  ieipbia  d'abord 
Içur  être  favorable.  A  peine  paru- 
rent*ils.à  la  vue  de  Naples^  qu'il 
livra  autour  de  cette  ville  diver*  • 

BiY. 
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fes  efisarmouches ,  dans  iefquelles. 
1528.   ils  eurent  prefqite  toujours  Ta  van- 
ta ge  i^iaos'ime  en^i^'ûutrés  &A  tué  ce 
.^}^^^:'^Mig[h\x  qui  s'étoit  tant  oppofé  à  la 

te  demîer  ^^^^  Naples  flit  îavefti.  On  dé- 
jour  d'Avril ,  libéra^  fi:  Fon  fisroit  un?  -fiége  r égii- . 

2e  Mair'""      >  OU  un  fimple  blocus.  Lefiege, 
sieidan*  cofitrexitie  armée  «ndere  qui  déferi^ 
Coimnenur.      ^    ^ •    ^  ^^^^ •  j.  a^^^  dangereux 

Mém.  4e  &  rneilfcrtrier  f  le  ifuccès  du  blociist 
j^^Bcilay  ,  parut-plus  certain;  il étoit  déjà  pres- 
que tout  formé  dtt  côté  de  la  terre,' 
rpar  la  prifé  de  toutes  les  Places  fi-, 
tuées  autour  de  Naples.  Pour  la  fer-^ 
rer  encore  davantage ,  â£  coupei^l 
tous  les  convois  qui  pourroient  ve^ 
sur  par  terré  ^  on  coniibr^îât  divers- 
forts  dont  Tattaque  &  la  défenfe, 
donneront  lieu  à  plufieurs  cofflbats  » 
tcys  aflez  vlolens.  Les  Impériaux 
voulurent  ftirpfendre  par  une  ca- 
milade  le  Fort  des  Bafques,  (  i  ) 
ccfnfbuit  dans  tes  -  mafraiS  de  la  Mci- 


1  (1)  Auifi  liommé,  parce,  tjuc  c'étoifent  los  Baf« 
tpjts  d  les  Gafcons.de  Pierre  de  Navaiie  <|ui 
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^eleifl^  9  conjSé  à  la  garde  des  Ca- 
pitaines Martin  &  Raimonet.  C'é-   i  çxS. 
toîent  deux  Offiçiers  d'  line  vai^ur  Beicar.iîr^ 
éprouvée,  (  i  )      '  ao»ii.% 

Raimonet  oe  déqientit  .ppint  la 
gloire  de  fon  r^om  dans  le  Fort  des  ^  j^^jj 
Baiques  ;  ks  iemiBeUe^  Françoifes 
ayant  apperçude  loin  les  Impériaux 
qui  le  traiiioieot  ventre  consre  ter^i 
re ,  &  que  quelques  uns  avoient  * 
pris  d'abord  pour  des  moutons  qui 

paiffoient  près  du. Fçrt,  avertirent 
les.  G>]ximandans  ;  ceux-à  firent 
mettre  promptement  les  foldats 
ious  ies^  armes  ^  mak  fans  bruit  ât 
fans  aucim  mouvement  apparent. 
Les  Impériaux  s^approchent  9  oit 
leur  crie  Q^ui  viv^.  Pour  toute  réj 
ponf^ils  s'élancent  fiir  les  remparts^ 
&  ne  doutent  plus  du  fuccès  de  leur 
entreprife»  Alors  tous  les  foldats 


•^i)  Le  nom  de  Raîmonet  étoit  célèbre  par  la 
défenfe  des  Forts.  Un  Raimonet ,  fous  Louis  XI^ 
avoit  arrêté  l'armée  de  Maxrmilicn  pendant  une 
campagne  prefque  entière  devant  un  Fort  ouvert 
de  tous  côtés  ,  6c  lui  avoit  fait  perdre  ,  par  cette 
réiî  fiance  héroi^uç  j  \^\xi  1|  ^uitdela  bataille  d# 
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Bafques  paroiflent  &  les  envélap-^ 
152^.    petit;  les  Impériaux  font  taillés  en 

•  M<<m  d-  P^^^^^i  TQÛSL  deux  ccns-cin- 
I>ti  Bellay  ]  quantc  fur  les  remparts  ou  dans  les 
5*  fofles  ;  mais  ce  combat  coûta  aulîi 
aux  François;  le  Capitaine  Martin 
y  reçut  des  bleiTures  dont  il  mou** 
rut  peu  de  jours  après.  Ràimonet 
fut  auâi  brave  6c  plus  4ieur eux ,  un 
grand  coup  d'arquebufe  dont  il  fut 
MefTé  au  genou  ^  ne  Tempêcha  pas. 
de  combattre ,  quoiqu'il  ne  put  fe 
ibutenîr  qvte  fur  une  jambe» 

Dans  un  autre  combat ,  près  du 
itiême  Ton\  Bâglionè,  Capitaine 
jdes  Bandçs  noires,  dcfit  un  déta* 
chement  ennemi,  mais  il  fut  enfe- 
^eli  dags  fon  triomphe  ;*il  mourut 
couvert  de  gloire  &  percé  de  cbups  : 
digne-  fucceffeur ,  par  fon  courage  9 
de  rilluftre.  Jean  de  Médicis.  Sa 
Charge  de  Capitaine  général  des 
troupes  Florentines  ou:  Bandes  ncèt 
tes ,  fut  donnée  au  Comte  Hugues 
de  Pepoli,  Bolonnoîs, 

Il  y  eut  encore  un  auti:e  combat 
particulier  ^  digne  de  mémoire ,  au^ 
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tour  d\in  aufre  Fort,  où  le  jeune 

Bonnivet ,  fils  de  TAmiral ,  qui  pro- 
mettoft  d'effacer  la  gloire*,  ou ,  fi 
Ton  veut ,  la  honte  de  fon  pere  ^ 
reçut  une  ii  violente  bleifûre ,  *  que 
les  inteûins  luifortoientdu  corps; 
il  en  guérit  ceffetidant  à  Venoufe  ' 
où  il  Alt  tranfporté  9  mais  cè  ne  fut 
que  pour  mourir  quelque  temp^ 
après  de  maladie.  * 

Cependant  c'étoit  en  vaîn  que 
du  côté  de  la  terre  tant  de  Places 
conqulfes  ,  tant  de  Forts  conftfults, 
tant  de  précautions  prifes  ferm oient . 
le  paflage  aux  vivres  ;  c'étoit  en  Guîccîard 
vainque  Lautrec  étendoit  fesqùar* 
tiers  jufqu'à  un  demi-mille   de  la  Bdcanlîvi 
Place  pour  la  priver  de  la  commo^ 
dité  des  aqueducs  de  Poggio-Reale 

I  )  où  il  étoit  poâé;  fi  la  mer 
n'ctoit  pas  également  fermée.,  fi  le 
port  reftoit  libre  ,  les  yivres  en- 
troient en  abondance,  &  Naples 
étpit  imprenable.  Or  i'eicadre  Franr 
çoife  n'étoit  pas  fuffifante  pour  blo- 
  ■  '  -'  ■  •  i 

.^}. Palais  masai&iuc  »  bifi  pv  Alphonfe  IL  . 

Bvi 
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f^"^^^***^  qvier  eatiéreiwent  le  Porlde  NapIeS^ 
;&5>S»  êC'les  Véniliens ,  qu^on  preflbit  tous 
les  joui;s  de  joind^  leurs  galères 
aux  galères  Françoifes  pour  acbe-^ 
ver  le  blocus  ^.  aimoknt*  mieu:tf 
s'emparer  des  ports  de  Pôlignano  , 
de  fiirkides  &  dfOtFante ,  que  de 
bloquer  celui  de  Naples.  Ces  trois 
Gaiccîard.  pcentiers  ports  ëtoient  fitués  (ur 

l"^*  leur  golphe ,  &c  ils  efpéroient  les 
garder ,  quel  que  fut  dans  la  fuite 
^  le  fort  du  refte  du  Royaume,  au 
lied  qme  Naples  ne  devoit  pas^ 
être  pour  eux.  Cette  conduite  in-» 
terettie  des  Vénitièrts  commença 
rfe^nuireà  la  caufe  commune  ;  mais 
les  aÉaires  Françoifel»  dévoient  étré 
abiblument  détruites  dans  ce  pays* 
là ,  par  une  de  ces  grandes  défec- 
tions trop  commfunes  fous  le  règne 
de  François  premier,  &  qui  prou* 
rent  que  ce  grand  Prince  ne  s'atta* 
Aoit  pas  affez  à  connoître  les 
kcMiimes»  Seckinghen  &  les  Laf 
Marck  méconnus  lui  avoient  fait 
Manquer  l^mpife ,  èc  perdre  fa  fu». 
péripté  dans  r£ujrope>.le  Conaé*^ 
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table  de  Bourbon,  pouffé  à  la  ré- 
volte par  d'indignes  traitemens ,  i^^Sé 
hxi  avok  fait  perdre  le  iVîtlanès  &C 
la  liberté  ;  •failoit  encore  qu'il* 
perdît  le  royaume  de  Naples,  & 
une  armée  vi^lorieufe,  pour  n'a- uv.  6. 
voir  pas  fu  connoître  André  Doria. 

André  Doria  ^  ïffv  d'une  des  phis 
anciennes  &  des  plus  illuftres  fa-  '  Mcm.  de 
milles  de  Gênes,  étoit  le  plus  grand  * 
homme  de  mer  de  fon  temps,  il  ai- 
'  ffioit  la  gloire  &  fà  patrie ,  6c  ne 
dédaignoit  point  la  fortune.  La  fierté 
républicaine  qu^augmentoit  encore 
en  lui  la  conrioiffance  de  fes  talens  i( 
le^ rendoit  odieux  aux  Courtrfan s  ^  &i 
lui  rendoit  les  Courtifans  odieux.  Il 
nvoit  autrefois  fervi  avec  éclat 
François  Premier  ;  depuis  il  avoit 
paffé  au  fervice  de  Clémetrt  VH , 
auquel  il  fut  ataché  pendant  la  Li- 
g\ie,  dont  on  vient  de  voir  ThiP 
toire;  il  fe  remit  au  fervice  de 
François  Premier  dans  le  temps  oîi 
Lautrecfiit  envoyé  ent  Italie,  c'é-  . 
toit  lui  qui  ,  en  bloquant  le  port' 

4e  Gênes  fa  patrie  ^  avoit  *aidé  à  I9 
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foumettre  au  Roi  ;  mais  il  attend 
i5a8«   doit  de  ce  dernier  fervice  un  prix 
digne      flatter  un  grand  homme» 
Il  défiroit  que  le  Roi ,  content  de 
n'avoir  plus  les  Génois  pour  enne« 
mis ,  voulût  les  avoir  pour  alliés  , 
non  pour  fu)ets  ^  &  qu'il  rétablît  à 
Gènes  j  fous  fa  proteûion  ,  le  Gou- 
vernement républicain.  Les  Gênoisr 
pour.obtenir  cette  gxaçe  ,  avoient 
Beicar.  iiv.NQfîert  au  Roi  deux ,  cens  mille  du* 
ap,  a,  II.  ç^j^^     p^^^  non-feulement,  ne  Tac- 

corda  point,  mais  encore  jugeant 
par  cette  demande,  &  par  tant 
d'exemples  de  l'inconâahce  Gênoi- 
fe ,  qu  il  failolt  humilier  &  affoi- 
blir  cette  ville  ^  il  parut  vouloir  re- 
lever Savone  fa  rivale  ,^fa  voifme- 
&  fa  fu jette  ;  il  la  démembra  de 
l'Etat  de  Gênes ,  il  en  rétabUt  les 
fortifications  &  le  port ,  qu'il  pa- 
rut deûiner  à  la  conftruûio'n  &  à  la 
retraite  de  fes  vaiffeaux  ;  il  la  mit 
en  état  de  partager  avecGênes  Tem- 
pire  de  la  mer  de  Ligurie  ;  déjà  le 
commerce  de  Savone  s^aggrandif- 
foit  au  point  d'allar^er  celui  de; 
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Gênes.  Le  trafic  du  fel  y  avoif 
été  tranfporté  ;  les  Génois  prie-  ^ 
rcnt  Doria  d'employer  le  crédit  que  ^! 

1  •    1  •/•/'      •  1  Car,  Sizo- 

lui  clonnoit  les  Icrvices  pour  obte*  nîus  de  vii» 
nir  que  Savone  fut  réduite  à  fou  ^  '^t^"? 
premier  état,  il  paria  6c  n obtint AuriâJih. u 
rien*  Les  Courtifans  qui  regnoient  pj/^ 
alors  ,  lesDuprats,les  Montmoren-  pu  Beiby  ^ 
cis  ,  traitèrent  même  de  crime  d'E- 
tatles  preffantes  follicitations  deDo- 
tia  en  faveur  de  fa  patrie-  Le  défaut 
ordinaire  des  Courtifans  ,  dans  un 
Etat  Monarchique  abfolu  ,  eft  de  ne 
voir  par- tout  qu'une  feule  efpece  de 
fujets ,  &  de  ne  pas  affez  diftinguer 
des  fujets  naturels  ceux  qui  ne  le 
font  qu'à  titre  de  conquête  ou  que  * 
par  un  choix  libre  ;  on  prétend  d'ail-    jvicfzeraî  ^ 
leurs  ique  des  vues  d'intérêt  con-  abrég/chrU 
tribuoient  à  rendre  Montmorenci '^^^^S' 
inflexible  ;  on  affure  qu'il  jouiflToit 
des  impôts  qui  fe  kvoient  au  port 
de  Savone.  * 

On  crut  appercevoir  les  pfe-  BekaniîiX 
miers  fignes  du  mécontentement  de  IZ'  !!'^J'J^\ 
Doria  d^ns  une.  expédition  qui  fut 
tentée  fur  la  Sicile^  vers  le  temps 
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où  le  Maréchal  de  Lautrec  arriVél 
jç^g^  devant  Naples.  Un  Sicilien  ,  nonw 
me  Cefar  Imperador  ,  avôit  pro* 
poféaiix  François  de  leur  faciliter  lai 
conquête  de  cette  ille  par  le  moyen 
de  quelques-uns  de  fes  amis  las  du 

Du^BdiV"^;  i^Vg  ^^P^g*^^*-  .^ff^^s  parurent 
lîr.  3.  .    mériter  de  l'attention  François 

'  Premier  réfolu  d'envoyer  un  corps 
d'armée  en  Sicile^  André  Doria  eut 
le  commandement  de  la  flotte  ,  &C 
Renzo  de  Céré  celui  des  troupes  de 
débarquements  Un^  tempête  viokni 
te  obligea  laflotte  de  cingler  vers  Tifle 
de  Carfe  ,  d'où  la  proximité  enga-r 
gea  les  François  à  pafler  en  Sar- 
'  dâigne«  Dorîa  voulut  qu'on  s^arrêtât 
dans  cette  dernière  ifle ,  &  il  Tem-  ; 
porta  fur  Renzo  de  Ceré  ,  «qui  vou» 
îoit ,  feloa  fa  deftination ,  coptinueï^ 
&  route  vers  la  Sicile. 
,  Le  Viceroi  de  Sar daigne  •vint  à 
la  rencontré  des  François  avec  de» 

'  •     forces  très-fupérieures  ;  il  fut  pour- 
tant battu  &  mis  en  déroute  :  la  pri*r 
fe  de  Saflary  fut  le  fruit  de  cetta  • 
viwlQire  quiiic  coûta  aux  François 
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qu'un  Officier  diftingué  ;  c'étoit  Jac*  ^HEUfE!^?^ 
que»  du  Bellay  ^  frère  de  ce  fameux    i  <|  xS» 
du  Bellay  dont  nous  verrons  ks 
expioks^dans  k  fiutewMâi&  ces  âic- 
ces  qui  fembloient  préfager  la  con* 
quête  de  l'iÛe  entière ,  iv'aboutirent 
à  rien.  Une  extrême  difette  que  fui- 
vit  trop  rapidement  une  abondance* 
meurtrière  ^  amena  une  pelle  qui 
confufira  lès  trois  quarts  de  cette 
petite  armée.  La  méliateiligence  de, 
Doria*  Se  de  Renzo  s'ènyentmanf , 
d^aiUeurs  de  pli^  en  plus  y  fît  aban- 
donner Tentreprife  de  Sardaîgne , 
&'nianquer  celle  de  Sicile  ;  les  ref- 
tes  de  cette  érmée*  viâoriêufe  & 
détruite  revinrent  à  Gênes ,  où  Anr^ 
dvé  Dor-ia  réfta  dans  une  înaflxonr 
très-  fufpede.  Il  laiffa  cepenciant  Guîccîar* 
Philippin  Doria  ,  fon  neveu  ,  pren-Uv.  19* 
dre  le  commandement  des  galères 
qui  Je  voient  bloquer  le  port  de 
Naples  pour  féconder  L^utrec  qui 
bloquoit  cette  place  du  côté  de  la  Car.  SiVon; 
tef^e»  Cette- flotte ,  xomme  on  Ta 
*     déjà  dît,  ne  fuffifoit  pas  pour  fer- iuri*. libl'i • 

jnei:  abfoiumeat  le  paiiage  aux  vi« 
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vres  i  mais  elle  incomiriodoit  ta 
i  ÇiS.  ville  par  des  interceptions  fréquen- - 
tes.  Le  Vîceroi  Moncade  etitreprk 
ou  de  furprendre  cette  flotte,  ou  de, 
Bçiç^f     l'attaquer  à  force  ouverte,  il  fitar- 
ao.  m  i.    mer  le  plus  fecretement  q>i'il  put 
fix  galères  ;  8Cx  pour  en  iiiipaier  à 
fes  ennemis  par  l'appareil  d'une 
flotte  nombreufe  ,  il  joignit  à  fes^ 
galères  toutes  les  barques  de  Pê--, , 
cheurs  qu'il  put  ralTembler.  Mon- 
cade. ^  inikuit  par  fes  efpions  que 
le  fervice  étoit  fort  négligé  fur  la 
ilotte  de  Doria^  Se  que  fouveat 
M^m.  êê  les  foldats  en  defcendoient  pour  al- 
pu  Bellay ,  j^j^  fg  proipener  au  £amp  de  Lau* 

trec,  eiperoit  les  lurprendre,  oç 
croyoit  marcher  à  un  fuccès  cerr 
tain.  Les  principaux  Chefs  des  Im- 
périaux,  les  Marqué  du  G\xaA  ^  le 
,  Seigneur  de  Ris, le  Vaudrei  &  plu- 
iieurs  autres  s'emprefferent  de  pai:*, 
.  tager  la  gloire  de.  cette  eAtre- 
prife*  Mais  Lautrec  mieux.fervii  èn«' 
core  en  efpions  que  le  VicçrQi, 
fut  tout  ce  qui  fe  prépaf  oit  ;  il  eti 
avertit  Philippin  Doria  ,  ^.lui  en^- 
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voya  quatre  cens  Arquebufiers  fous 
les  ordres  du  Capitaine  du  Croc.  içx8# 
•L'étalage  des  innombrables  voiles 
de  la  flotté  Impériale  ,  ébranla  d'a- 
bord un  peu  Philippin  ;  mais  de 
loin  c'étoit  quelque  chofe,  &  de 
près  ce  n'étoit  rien.  Cette  flotte 
mefure  qu'elle  approchoit ,  diffipoit 
elle-même  rillnfion  qu'elle  avoit  fait 
naître  les  premiers  coups  de  ca- 
non écartèrent  toutes  ces  voiles  im« 
puiflantes.  Philippin  vit  qu'il*  n'a-  ^ 
voit  réellement  à  faire  qu'à  iix  ga- 
lères :  il  en  coula  d'abord  deux  à 
fond  ^  il  enveloppa  les  autres  &c  les 
força  de  venir  à  l'abordage.  Ces 
cpiatre  galères  montées  par  l'élite 
des  troupes  Impériales  ,  fe  défen- 
dirent avec  le  plus  grand  courage  ; 
on  coxxibattit  depuis  deux  heures 
après  midi  jufqu'à  une  heure  après 
minuit.  On  vit  des  compagnies  Ef-  ^  .  .  , 
pagnoles  changer  julqu'à  lept  foisfiv.  i^^ 
d' Alfier  ou  de  Porte-Enfeigne ,  tous 
briguant  avec  audace  Fhonneur  de 
Importer  cette  Enfeigne  qui  fembloit 
promettre  une  mort  certaine  à  qui«. 
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concfue;  ofok  s*en  charger  ;  mai* 

1528^  Phiiippi*^  f  t^àoixhhnt  par  des  ma- 
nœuvres adroites  la  f^périorité  de 
ies  forces ,  triompha  enfin  de  ton-' 

te  cette  réMan-ce.  De  huit  cens  fol- 

,.  •  »  •   

dats  embarqués  ilir  les  galères  Eù 
pagnoles  ,  fept  Cens  périrent  dahs 
le  comhfitf  Si  la  plupart  de  ceuic 
qui  refterent ,  furent  bleâes.  Tous 
^  les.  Chefs  de  la  floite  Impériale, 
Afcag^ie  Colonne/fiis  de  Fabrice  , 
&  Camille  Cplonne  ^  neveu  du 
ao**n"'l^^'  Cardinal  Pompée  Colonne,  le  Sei* 
Mém,  de  è^^^^  de  Ris  9  un  des  Vaudrey ,  le 

Du  Bellay,  Prince  de  Salerne ,  le  Marquis  du 
Gliaûf  lui-même  iurent  faits  prifooi^ 
niers  j  Céfar  Ferramufca  ou  Fiera- 
mofca,  qui  avost  été  pris  autre* 
fois  Ti^avec  Profper  Colonne  dan j 
VilLetraoche ,  fiit  fubmergé.  Mon« 
cade  qui  n'avoit  jamais  montré  tant 
de  valeur  que  daps  cette  journée  ^ 
après  avoir  long-temps  combattu 
malgré  une  hleâiire  conâdétable  qu'il 
avioit  reçue  au  bras  >  mourut  accablé 


(0  Voir  Id-pcemier  Chapitre  Ai  fspwi^s  L%e^ 
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Cpus  une  grêle  d'arquebufades.  La  ^^'^^^''''^ 
âiperftition  remarqua  que  des  trois  15^^  - 
Négociateurs  qui  avoient  traité 
•avec  le  Pape ,  les  deux  qui  s'étoient 
oppofés  à  la  délivrance  9  Migliau  ôc 
Moncade  périrent  à  oe  fiége  de  Nàf^ 
pies*  UEmpereur  perdit  dan«î  Mon* 
cade ,  finon  un  gmad  Général ,  du  « 
moins  un  brave  foldat,^m  bonfu-     -   -  •* 
îet  9  d^ilteurs  un  méchant  hommes 
ie  Prinoe  d'Orange  lui  luccéda  dans 
la  Vice-royauté  de  Naples.  ' 
.  Ce  terrible  combat ,  connu  fous  Beicar.Ut^ 
le  nom  de  Combat  de  Salerne ,  par-*^'  3* 
ce  qu'il  fe  livra  dans  le  golphe  de  ce 
nom  j  coûta  beaucoup  aux  François, 
Des  quatre  cens  Arquebufiers  en- 
voyés par  Lautrec  à  Philippin  Do*- 
f4a  9  il  n'en  revint  que-  foixante-; 
mais  la  viûoire  fut  éntiere  ;  on  prît  - 
deux  ^galères  *  aux  •  Impériaux ,  deux 
avoient  été  fubmergées  ,  lés  deux 
autres  regagnèrent  à  force  de  ra^ 
mes  le  port  ^e  Naples  ;  le  Princç 
^'Orang«  -qiû ,  étant  reâé  dans- 4a 
ville,  pouvoit  ignorer  combien  il 

avoit  été  néceflfair*  de  âiir  ^  pjeof 
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SSSïS^dre  te  Patron  d'iïne  de  ces  galères- 
*  A5^S«  pour  avoir  fui.  Cette  fëvérité  dé» 
placée  fit  révolter  l'autre  galère  qui 
vint  fe  rendre  à  Philippin  Doria.  '* 
Cette  viôoire  qui  fembloit  de^ 
voir  entraîner  la  rédu£tion  de  Na^- 
pies  9  ne  fit  qu'accéléter  la  min^ 

GwJcdatd.^^^^  François,  Lautrec  voulut  Qti^ 
Uv^  j^..  Voyer  en  France  lesknportans  pri^ 
ionniers  qu'on  avoit  faits  ;  Philip- 
pin Doria  eut  ordre  de  les  y  con- 
duire :  mais  lorfqu'il  fut  arrivé  avec 
eux  à  Gênes ,  André  Doria  qui  ne 
pou  voit  trouver  une  meilleure  oc- 
cafion,  les  retint ,  &  protefta  qu'il 
Xie  les  rendroit  que  quand:  on  Taur 
roit  dédommagé  de  la  rançon  du 
J rince  d'Orange  ;  .&  de,  celle  dp 
Moncade  ,  qu'il  avoit  faits  prifoa- 
nîers  autrefois  ;  le  premi^  dans  un 
combat  naval  ;  (  i  )  vers  la  côte  de 
jGêftes;  le  fécond  (2)  à  Varaggio 
fur  la  même  côte.  Le  Roi  avoit  reur 
yoyé  Moncade  libre  ^(  3  )  fans  ranp  x 

 ^ —         '    '        '    '  .  mm 

(.1)  Voir  le  Chapitre  9^  de  ce  Livre  2* 
(a)  Voir  le  Chapitre  9  ,  de  ce  Livre  a.. 
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çottr  mpis  peut-être  àlroit-il  été  gé- 
néreux aux  dépens  de  Doria ,  du 
moins  Doria  le  prétendoit  ainfi , 
&  foutenoit ,  que  fuivant  fon  Trai- 
té avec  !e  Roi ,  tous  les  prifonnîers 
qu'il  faifoit  dévoient  lui  appartenir. 
Pour  le  Prince  d*Orange  ,  ç'étoît 
le  traité  de  Madrid  g^ui  lui  a  voit 
proairé  1*  liberté ,  toujours  aux  dé- 
pens de  Doria,  auquel  on  n'avoit 
point  payé  de  rançon.  Doria  dé- 
-pécha  un  Gentilhomme  à  la  Co.ir 
France  pour  rendre  compte  dè 
fa  conduite,  &c  pour  follicitcr  le 
payement  de  quelques  femmes  qui' 
hii  étoient  dues.  Quand  le  Conieil 
de  François  Premier  apprit  par  ce 
moyen  de  quelle  manière  hardie 
Doria  s^étoit  procuré  des  otages  de 
.  -fon  paiement ,  il  fut  faiâ  d'indigna- 
tion. Montmorenci  qui  s^clevoit  in- 
fcnfiblement  au.  comble  de  1*  fa^ 
Veur,  &  les  autres  Courtifans  qui 
•  yiuloiéht  s'y  ^élever  comme  lui, 
-ne  virent  dans  le  'procédé  de  Doria 
quV»  ëxcès  ëTinfolencé  ,^  qu'un  dt- 
'^^entat'  jçsÎHàiiieU  ils  n'exaxïiinéreat 


point  fi  Tes  demandes  étaiieiit  juâe^, 
^ÂfxS.  ils  n'en,  vinrent  qu'à  la  ^rxTie.,  qui 
en  effet  paroilToit  violente;  on  alloit 
^preiîdre  contre  lui  des.rélohuioas 
plus  violentes  ;  encore  :  car  Ta^utor 
rite  dépofée  ^tre  les  mains  dp 
jeunes  Favoris  ,  conno$trpeu  cet 
Car.  Sigon.  art  des  tempécamensi^  ii.  lïéiçe^ire 
■  fiSl-Antà  la  politique  i  l'étourderie,  l'or. 
Auuds^iib.i.geuil  font  fes  guides  &c  i'agarent* 
Beicar.  liv.  Un  liommc  qui  n'étolt  ni  Favori-, 
-  Ao-n.  5.        Goiirtifan  ,-i?wi$  dtoyen;pleindè 

^zele  <Sc  de  fidélité ,  quokjii'arni  de 
Doria  9  du  Bellay  i^angei  ^  fut  des 
^JM|m.^tje  pi;emiers  (par,  les  efpîon^  qu'il^en- 
iw.  3.*    '|ti;etenoit  par-tout  avecbeauçoap  ^ 
Brantôme^  foift  &: d'intelligence)  que  fon  an}i 

Aadré^"^^^^  tendoit  à  la  difeâion  ;  qirp 
DÔm.  ^  Je  Marquis  du  Guaft,  aulîi  utile  (à 
.ion  Mmtre  dans  la  prifon  qu'à. .  j^a 
.tète  des.  armées,  négocioit  fort^- 
^jnent  auprès  de  ce  Général  pour  i'at<* 
r  tirer  au  parti  de  rEmpereur ,  qujil 
*  aîgriflbit  le  reffentiment  de  pori? , 
,^ui  lui ,  exfigéroit'^s  iqjiirfis  5  qu'il 
.levoit  tous  les  fcrupules  &<îue  Do- 

3*»  i^îf^ltefwi^t  jpeut:^tf  e  poufjevf  r 
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rétcndard  de  la  rébellion  y  qu'une 
réponfe  peu  favorable  de  France, 
il  avertit  Lautrec  de  ce  qui  fe  paf- 
foit,  &  fe  fit  envoyer  à  la  Cour 
pour  concilier ,  s'il  fe  pou  voit  ^  cette 
affaire   plus  importante  qu'on  ne 
paroiflbit  le  croire.  Avant  de-  paf- 
fer  en  France  ,  il  alla  voir  Doria 
dans  Gênes  pour  arracher  à  foa 
amitié  la  confidence  de  fcs  chagrins 
6c  de  fes  projets.  Doria  lui  ouvrit 
fon  cœur,  lui  fit  fes  plaintes^  lé^ 
chargea  de  fes  propofitions  :  Lan- 
gei  partit  pour  aller  plaider  à  la 
Cour  la  caufe  der  Doria  &c  des  Gêr 
nois  ,  avec  tout  le  zele  d\m  ami , 
&  tout  le  refpeâ  d'un  iiujet.  Il  tâcha 
de  faire  prendre  à  cette  Cour  trop 
flere  &  trop  prompte,  des  idées 
plus  exaftes  de  l'importance  de  Do^ 
m;  il  montra  le  befoin  qu'oMavôît 
de  fes  fer  vices,  furtout  dans  lacon- 
^onfture  du  liège  de  Naples ,  0(1  Do- 
ria pouvoit  décider  du  fuccès  par 
Fufage  qu'il  feroit  de  fes  galères  , 
il  repréfenta  (]|iie  la  défeftion  de  ce 
Général  entrjuneroit  celle  de  l'Etat 
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de  Gênes  ;  il  voulut  Êiire  juger  de 
J  5 iS.   la  nécQÛxté  de  conferver  Doi ia ,  par 
les  fflouvemens  qiie  fe  donooît  du 
'  iGuaft  pour  le  féduire  ;  mais  c'étoit 
parler  une  langue  étrangère  dans  un 
pays  où  un  fujet ,  quel  qu'il  fut ,  n'd- 
toit  joujours  <\\i\m  fujet ,  èc  oii  les 
îalens  paroiffoient  bien  moins  né-^ 
ceâatres  que  Tobéifiance.  Ce  n*é- 
t oient  pas  îeulement  les  jeunesCour- 
tifans  qui  penfoient  ainû ,  le  Chance- 
lier Duprat,  que  foii  expérience  & 
fes  lumières  rendoient  Poracle  du 
Confeil,  ne  vouloit  jamais  que  l'au- 
torité reculât   ni  fléchît  5  fyltême 
Mëin*  de  dangereux ,  &  c|ui  deviendroit  inu- 
Du  Bellay  ,  tile  ,  fi  Tautorite  favoit  mieux  l'art 
*  ^*    'de  fléchir  avec  grandeur. 
Or.  Sîgon.     Il  fut  décide  que  Doria  feroit  dé-, 
^^a\^r^'  pofé  du  commandement  •  que  i^i 
Aur,  lib.  I.  Charge  d  Amiral  du  Levant  ,  ou  de 
Général  des  galeores ,  ferpit  donnée  ' 
à  Farbéfieux  ,  qui  iroit  prendre  pof- 
.feiîion  non-4énlement  des., galères 
Françoifes  ,  mais  encore  des  gale- 
'res  Gênoifes ,  &  rqui  après  s'être 
.  ^jiTwé  d'André  Doria  ^  renvoyeroit 
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4m  franco  reiievoir  la  châ^tknent  de 
fon  iiublence  &  de  fa  félonie.  (  i  ) 

Ce  dernier  ordre  étoit  plus  aiio 
*c\  donaer  dans  le  Confeil  du  Roi  ^ 
/qu'à  exéaiter  à  Gênes.  li  de  voit 
cjre  fecret,  niais  il  ne  .put  l'être 
allez  pour  échapper  à  Doria^  qui 
avoit  tant  d'intérêt  de  le  fcavoir  ;  il 
.en  fut  inftruit  par  ies  amis  qu'il  avoit 
h  la  Cour ,  fans  que  THidoire  rér 
.pande  à  cet  égard  le  moindre  fûup- 
çop  fur  Langei.  Lorfque.Barbélîeux 
fiit  arrivé  à  Gejies  ,  (on  premier  foin 
fi{t  d'aller  rendre  yifite  à  Doria  qui 
Tattendoit  fur  fes  galères.  Tandfe 
.que  JBarbéfieux  préparoit  en  bé- 
gayant les  difcours  dont  il  voulok 
réblouir  ,  Doria  lui  ditjy^  Jais  ce 

qui  vous  amené  ;  &  lui  montrant 
À\\n  coté  les  galères  de  France  »  de. 


(i)  Sur  un  bruit  qui  courut  dans  la  fuite  que 
Doria  vcnoit înfuker  les  côtes  de  Provence,  Mont- 
morenci  écrivoit  :  Je  voudrais  quHl  y  fût  déjà 
M  pour  le  pouvoir  fiirc  pendre  &  ctra':^ler. 

Dans  une  autre  lettre  il  parle  de  le  faire  chA»^ 
pier  comme  tels  paillards  le  méritent. 

Dans  une  autre  ,  il  l'appelle  le  hon  Génois^ 
51M  cfi  en  danger  défaire  com/çc  S,  D^n^i^     ,  • 


■ 
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l'autre  celles  de  Gênes  :  f^îci ,  ajoti^ 

1 5  2.8.  ta- t'il ,  Us  gakres  de  votre  Maure  que 
'  vous  remets  y  voici  celles  de  ma  Ré- 

publique  que  je  conferve  ,  accompHJfe^ 
k  rejle  de  votre  ordre ,  Ji  vous  Cqfe:^. 
On  juge  bien  que  .  ce  refte  de  Tor- 
dre ne  fut  pas  accompli  ;  mais  lés 
'  prédirions  de  Langei  ne  le  furent 

Sue  trop.  Le  Marquis  du  Guaft  pro- 
tant  des  fautes  de  la  Cour  de  Fran- 
ce ^  &:  redoublant  les  efforts  au« 
près  de  Doria  ^  l'amena  enfin  à  trai- 
ter avec  l'Empereur. 
^^Cbîccîard.'    Si  cette  défeftion  peut  avilir  Dx)- 
^*         rîa  aux  yeux  de  Tauftere  honneur , 
la  gloire  qu'il  eut  de  faire  fervir  cet* 
te  défeâion  même  à  la  liberté  de  fa 
patrie^  femble  devoir  rilluftrer,  à  ja- 
mais. Gênes  fut  déclarée  libre  fous 
la  proteûion  de  l'Empereur ,  Sa- 
yone  fut  rendue  aux  Génois  ;  Do- 
ria s'engagea  à  commander  douze 
galères  pour  le  fervice  de  TEmpe*- 
reur ,  qui  lui  aiîigna  ioixante  millç 
ducats  d'appointemens.  . 
Bektr.U^*     On  peut  induire  du  récit  de  Mar- 
ftpj  p.  lOi  ^  du  Bellay  y  que  Doria  ne  reftitu? 
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(  r  )  point  les  galères  du  Roi ,  corn-  ! 
me  il  Tavoit  promis ,  mais  qu'il  les   1 5x8» 
fit  pafl'er  avec  les  fiennes  au  îervice 
de  l'Empereur  5  procédé  qui  paroît 
lie  recevoir  point  d'excule. 

Au  refte  il  fe  préfente  ici  une  fin- 
gularité  affez  remarqiiable  ;  les  Au-  jvSm^Uv'Vl 
teurs  François  accufent  de  la  défec-     Mézerai  , 

tion  d'André  Doria ,  la  hauteur  &c  ^^^^ 
la  précipitation  du  Confeil  de  Fran-    .  ^  ^ 
ce;  au  contraire,  l'Italien  Guichar^ii^p"^*"'*'^ 
din  juftifîe  la  Cour  de  France  ,  &C 
rend  4a  conduite  du  Général  Génois 
très-blâmable.  Selon  cet  Hiilorieh  ^ 
Doria  ,  moins  par  amour  de  la  pa« 
trie  que  pour  les  intérêts  de  fa  pro- 
re  grandeur ,  préparoit  depuis 
ong-temps  la  révolution  de  Gênes/ 
&c  traitoit  fecrétement  avec  l'Empe* 
reur.  Lorfque  les  premières  traces 
de  fon  mécontentement  furent  ap- 
perçues  ,  François  Premier  ,  touché 
de  fe  s  plaintes  ,  lui  offrit  le  payement 
de  tous  fesappointemens  9  la  rançon 


'  (  >).Be«icatrc  le  dit  formêUementt  Belcart  liv*  %9i 

•  » •  •  . 

Ciij 


Digitized  by  Google 


-dé  tous  fes  prifonniers ,  même  celltf 
.1*5 28.        Prince  d'Orânge  ;  il  fit  plus  ,  il 
Itû  laiiTa  le  choix  oïl  de  garder  les 
prifonniers  du  combat  de  Salerne  , 
ou  d^n  recevoir  la  rançon  ;  enfin 
il  voulut  le  fatisfaire  fur  Tarticle  de  ' 
Savone  :  mais  plus  il  faifoit  d^avan* 
ces  à  Doria,plns  celui-ci  reculoit,  &C 
redoubloît  d^infolence  &  de  dureté. 
Il  traita  enfin  publiquement  avec 
l^mpereur      du  moins  il  cefTà  d'ê- 
Guîcciardt  tre  perfide  ;  car  Guichardin  foutient 
liv,  19.    ,         depuis  long-temps  il  trahif-. 

ioit  François  Premier;  que  fa  flotte 
èûtfuffi  pour  bloquer  entièrement  le 
j)ort  &afFamer  Naples ,  mais  que  lui- 
îpême  avoit  plufieurs  fois  ouvert 
le  pafTage  aux  vivres,  &  que  Philip- • 
pin  Doria  en  avoit  fouvent  faitpor- 
'  ter  par  fes  brigantins. 
'  Il  refte  à  décider  fi  le  fufFrage  d'un 
Italien  ,  lorfqu'il  eft  favorable  à  •  la 
France  5  doit  remporter  furletcmoi- 
V.  è^ag^  des  François ,  lorfqu'il  lui  eft 

contraire. 

jy^^^:  •  Dla«s  aotre  premier  récit  nous 
liy.  3.^^^^  '  avons  fui  viles  Hiftoriens  François  ;i 
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•IJOmménjent  du  Bellay  /frère  de 
Langei  ,  &  parmi  les  étràngers  ,   J  5^^* 
celui  de  Sigonius  qui  paroît  avoir 
approfondi  cette  affaire. 

Doria ,  devenu  rennemi  déclaçç  Bckar.  lîv; 
des  François  ,  commença  par  ravî-      ^' . 
tailler  Naples  ,  qui  n^'avoit  befoia  ' 
que  de  vivres  pour  réfiften  Ces  fe- 
•cours  firent  traîner  le  lie^e  ei>  lou; 
gueur  ,  les  Fraîfçois  fe  virent  atta- 
"  i^ués  par  le  plus  redoutable  de  tous  v 
les  ennemis ,  la  pellç.  On  prétend 
u'elie  y  fut  porté.e  par  des  b^iliots 
e  hardes  infeftées  ,  que  les  aflié- 
es  ,  au  mépris  du  droit  des  geps  ^ 
rent  pafler  dans  le  camp  des  Fran- 
çois. Ce  fléau  emporta  une  grandç 
partie  de  Tarmée  ,  &  s'étendit  jufr 

quaux  glus  précieuf^s  têtes.  Vau-  ^^^^^jj^^^ajl^ 
demont  en  mourut.  Lautrec  lui-mê- 
me en  fut  atteint.  Les  aâiégés  re**  . 
prenant  courage  ,  tiennent  à  leur 
tour  les  François  cpnune  aâiégés 
dans  leur  camp  ;  ils  leur  enlèvent 

tQus  leurs  convois^  ;  bientôt  la  fami- 
ne  fe  joignit  à  la  pefle  ;  les  défeir-      .  • 
tions  y  iliitês  de  ces  calamités ,  deyin^ 

C  iy 
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rent  tous  les  jours  plus  fréquentes  $ 
i^iS^  les  relies  languiflans  de  cette  armée 
long-temps  triomphante ,  refferrés 
alors  dans  leurs  retranchemens,  bor- 
noieat  tous  lëurs  efforts  6c  toute  leur 
*    .        cfpérance  à  s'y  défendre. 

Lautrec  ,  au  milieu  du  mal  qui  le 
confumoit ,  déployoit  cette  grande 
ame  que  la  profpérité  pouvoit  jquel% 
quefois  enfler  de  trop  d^or^ueil,  mais 
que  Tadverfité  ne  pouvoit  abattre  , 
/  "   *       &  qui  fe  relevoit  toujours  plus  forte  ^ 

&  plus  hardie  au  fein  du  malheur^ 
le  voyoit  fans  ceffe  courir  dans 
It  camp  9  viiitèr  les  malades  ^les  con- 
foler ,  les  fecourlr ,  les  raffurer ,  pro- 
mettre  à  l'armée  découragée  des  ren- 
^^^^^  follicitoit  avec  ardeur  à  la 
Cour  9  montrer  aux  foldats  fatigués 
la  fin  prochaine  de  leurs  maux.  Sa 
vigilance  embraiToit  tout ,  il  faifoit 

•  garder  les  pafTages  avec  le  plus  grand 
foin ,  pour  empêcher  les  défertions  ; 
les  convois  ^  appuyés  de  puiiTantes 
cfcortes  ,  parvenoient  quelc|uefoîs 
jufqu'au  camp  ^OH  du  moins  n'etoient 
pas  enlevés  fans  combat  j  la  garde  fç 
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feiîfoit  avec  une  exaftitude  qui  pré- 
venoit  toute  furprifor  Mais  la  Cour  y    15  x8» 
toujours  pour  le  moins  négligente  ,  Bekar.iîvt 
(  1  )  le  lervit  mal ,  elle  lui  envoya       s**  ^ 
des  fecours.trop  foibles  &  trop  tar- 
difs ;  lui-même  il  avoit  trop  différé 
à  les  demander  ,  foit  que  par  une 
préfomption  ,  qui  étoit  de  fou  ca- 
radere  ,  il  crut  pouyoir  s'en  paffer , 
foit  que  par  une  foiblefTe  ^  qui  eÂ 
d'un  Courtifan  ,  il  craignît  de  le  ren-  - 
dr^  importun.  Il  réparoit  alors  ^  au*» 
tant  qu'il  étoit  en  lui        fes  fautes  • 
de  Courtifan ,  6c  fes  fautes  de  Géné*^ 
ral  ;  mais  c'étoit  bien  delà  confiance 
perdue ,  &  peut-être  eût-il  mieux  va-    Mfm.  ^ 
lu  lever  le  fiege  ,  comme  la  plupart  J«  j»;"*^  • 
des  Chefs  Pen  preffoient.. Son  corps  , 
moins  robufte  que  fon  ame  ^fuccom-. 
ba  enfin  fous  le  poids  de  la  fetigue 
&c  de  la  maladie  ;  il  fe  vit  obligé  de 

(i)  Beaucaire  peint  bien  plus  fortement  cette  në- 
g^ligencc  »  c^u'il  impute  au  Roi  »  Lautrecius  ,  dit  il ,  ^ 
gn  dcfperationtm  vcrfus  ,  Francifci  focordiam  exe»* 
gratut       qui  neque  ullâ  rafione  ,  neque  datâfide^ 
flaque  fuu  udlltate  motus  ,  tôt  inutiles  impcnfoM  — 
faceret  ,  neceffatm  Qmittint*  fieicat.  ier«  GaiUc«C4 

C  V. 
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-  .     garder  le  lit  ;  il  n'y  co nfen tit  qu'à 
jL^zBé   l'extrémité  ,  une  inquiétude  conti-  " 
•   .         niielle  l'y  confumoit  encore  plus  que 
fon  mal  ;  il  ne  fongeoît  qu'au  ùhit 
de  l'armée  ,  ildeniandoit  à  tous  mo* 
fiiens  des  nouvelles  de  l'état  des  trou* 
pes  i  op  le  trompoit ,  &  on  avoit  rai- 
fort ;  on  TalTuroît  que  tout  alloit 
bien  ,  que  la  pefle  avoit  ceffé  Tes  ra- 
vages, life  défioit  de  ces  récits ,  & , 
pour ^n  malheur, il  voulut  itredé- 
flbufé  ;  il  fit  venir  deux  Pages  qui 
h'étoient  préparés  à^ien  ,  il  leur  or- 
«adonna ,  d'un  air  terrible ,  d'avouer 
ht  vérité  ,  les  menaçant  de  les  faire 
fouetter  julqu'au  fang  s'ils  lui  dégux- 
foient  la  moindre  choie  :  les  Pages 
avouent 'en  tremblant  que'lë  mal 
augmentoit  chaque  jour  ,  &  que  la    '  ' 
Bekar.  Yiv.  défolatlon  étoît  au  comble.  La  pein- 
ao.  SX,  1%.    ^m-e  qu'ils  firent  des  malheurs  de 
^  Tarmée  faifit  Lautrec  &  lui  creva  le 
cœur  :  il  fe  tourna  de  l'autre  côté  de 
fon  lit  en  gémiflant ,  &  expira. 

Mort  digne  d\in  çœur  fenfible  & 
d'un  vrai  citoyen.  »  Moit  bien  dif- 

féren^e ,  ^it  Brantôme,  de  celle  dç 
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>>  Gaflon  de  Foix  fon  co.ului.  «  Mais 
^uoi  qu*en  dife  Brantôme ,  Tavanta- 

fe  eft  tout  entier  du  côté  de  Lautrec. 
fnè  témérité  folle  avoit  précipité 
Gafton  au-devant  de  la  mort ,  une 
|ufte  fenfibiUté  avança  la  fin  de  LauV 
trec.  Malheur  à  qui  ne  fent  pas  tqut 
ce  qu*a  de  noble  &  de  refpeaable 

le  défefpolr  d'un  Général  qui  ne  peut     -  < 
furviyrè  à  la  perte  de  fon  armé^  2 

Faut-il  toujours  avertir  les  hommes      ^  " 
d'être  ferifibles ,  ou  de  refpeâer  ceux 
-^i  le  font  !  Queleçetit-filsdu  grand 
^onfalve  ferve  ici  d'exemple.  Les"* 
honneurs  que  ce  Seigneur  Efpagnol 
fit  rendre  au  Général  François  ,  à 
Tennemi  de  fa  Nation  ,  ont  ajouté ,  à 
la  gloire  du  nom  de  Confalve.  Les 
reftes  du  malheureux  Lautréc ,  enter- 
ré»-d*abord  dans  un  champ  par  fes 
derniers  ibldats ,  traafportés  dèpois 
dans  une  cave  à  Naples  ,  par  un  fol- 
dat  Efjïggqol  qui  elpéroit  les  wn- 
dre  bien  cher  à  fa  famille  ,  y  rebo-  V,.  , 
/bient  fans^lat  &  fans  honneur  ;  le  Pu  b  V 
^tit-fcls.de  Gonfalve  leur  érigea  un"^'  ' 

îoœbeau  de  marbre  parmi  ctùx  de 

CVJ.    e  . 
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fes  pères  dans  TEglife  de  Sainte  Wfa^ 
rie  la  Neuve ,  uniquement  guidé  pat  . 
ce  mouvementtendre  &  refpeûueux 

Pniii  jov  ^^'î^^P^^^        cœurs  fenfibles  le 
ia  âog^     fpeftacle  ou  le  fouvenir  des  malheurs 
de  l'humanité.  (  i  ) 

Le  Pape ,  qui  a  voit  dû  Ta  délivran-  * 
Brant^Hom.  ce  à  Lautrec ,  lui  fit  faire  de  magni- 
tnes  iiiuftres.  fiqaes  obfeques  à  Rome ,  &  François 
fxu  Um,ç.  p^^^j^^  ^  paris  dans  PEglife  de  Ne  - 
tre^Dame.  Lautrec  méritoit  en  effet 
qu^on  honorât  la  mémoire  ;  fes  ta- 
lensétoient  dignes  d'eftime ,  foncoii?' 
rage  d'admiration,  fes  fervices  de 
reconnoiflance ,  fes  malheurs  de  pi- 
tié- Le  peuple  quelquefois  inîuftç  ^ 
tiaïffoit  en  lui  la  fource  de  fa  faveur 
fous  François  Premier.  Dès  le  rè- 
gne de  Louis  XII,  on  avoit  répandu 


'  (i)  Teî  eftle  Cens  général  6e  TEpîtaphe que  ce 
^tit  Als  du  grand  Confalve  fit  fake  à  Lautrec  >  & 
que  voîci  ;  «<  Odao  Fexîo  Lautrccco  y  Confalvus 
%i  Ferdinandus^  »  Luioviçi  fiUus  eorduba  ,  ma^ni 
9k  Ccnfalvi  nepos  f  eim  'i^us  offit  »  quamyis  hoftis  , 
mt  slli  fortuM  tutereU  9  ^ne  honore  jacere  oomf 
9»  periffet  9  humanarum  mUeriarum  memor  ,  Itn 
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un  ridicule  ineffaçable  fur  la  carriè- 
re Militaire  de  Lautrec.  Il  a  voit  eu 
le  malheur  d'être  choifî  pour  efcor- 
ter  à  Pife  les  Prélats  du  Concile ,  que 
Louis  XII»  y  convoquoit  contre  Ju- 
les IL  Cette  commiflion  d'efcortef 
des  Prêtres,  quoiqn'ennoblie par  fon 
objet ,  donna  lieu  à  ces  plaifanterieï 
il  redoutables  qui  fouvent  étouffent 
une  réputation  naiflante  ,  ébranlent 
une  réputation  établie ,  &c  dont  Tin- 
fliience  ne  peut  être  détruite  qu*à 
force  d'exploits.  Ceux  de  Lautrec  fui- 
rent mêlés  de  trop  de  fautes  pour 
produire  tout  leiu:  efFet.  Sa  valeur  ^ 
à  la  vérité  ,  fut  non-feulement  irré- 
prochable ,  mais  éclatante  :  en  con- 
damnant la  témérité  de  Gafton  à  Rar 
venue ,  en  s'eôbrçant de  la  réprimer^ 
il  la  partageoit ,  &  il  penfa  en  êtréla 
viûime  j  il  combattoit  feul  (contre 
une  armée  -entière  ,  pour  arracher 
Gaûon  à  la  mort  :  cette  époque  eii 
la  plus  brillante  de  fa  vie*  Mais  les 
négligences  qu'il  parut  aâieâer  peu? 
dant  la  campagne  de  1511  dàns  le 
^^ilaoès  ^  riAâexibilitéWbare  avec 


tt  i  s  T  O  I  R  E 


•  laquelle  il  gouverna  ce  Duché ,  VOf 

^5^S*  piniâtreté  aveugle  avec  laquelle  it 
Beicarjiv.fuivit  fes  projets  faiîs  les  coitimunî-^ 
quer ,  fans  confulter  rexpérience  des 
vieux  Chefs  ,1a  préfomptiôn  qui  pté- 
ilda  fouvent  à  ies  démarches  ,  qui 
fembla  prendre  plalfir  à  appeller  le 
danger ,  à  le  laifler  parvenir  au  coul- 
ble  pour  le  diflîper  tout-à-côup  par 
un  trait  de  génie  ;  qui  rejetta  la  vie* 
toîre  quand  elle  s'ofTrolt ,  pour  la 
'  rappeiler  enfuite  malgré  elle  ;  les 
pertes ,  les  défaites  qu'entraîna  cette 
conduite  équivoque  ,  ont  obfcurci 
fa  gloire  ,  l'ont  fait  confondre  dans 
la  foule  des  Capitaines  du  fécond 
ordre  ,  ont  empêche  qu  on  ne  lui 
tînt  compte  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  à  la  journée  de  la  Bicoque  , 
&  de  ce  qu'il  foufeit  devant  Na- 
pies,  (i)  : 


(i)  Benucaîre  dît  qu*il  eut  ,  'comme  Demc- 
triiis  I  ,  Roi  de  Macédoine  ,  le  furnom  de  Po/ior-- 
cetcs  ovi  Preneur  de  villes.  Beaucaire  ne  (e  trompe- 
t'il  pas  ?  Ce  furnom  paroît  convenir  bien  mieux 

aui  fameux  Piex£&4le  Nayattc»  rguLxn^ouut  p^u  d$ 
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Onsperdit  tout  en  le  perdailt  ;  le 


Marquis  de  Salaces ,  qui  prit  le  corn-  «  1518'. 
maiidement  de  Tarniée ,  ri^avôit  pas  ;  Guicdar* 
les  mêmes  reflburces  dans  refprit  ,  '^^Beicar.Ur; 
ji'ailleurs  il  étok  malade  9  le  peu  qui     n.  13. 
reftoit  de  troupes  étoit  décoiiragé  ; 
Ândré  Doria  était  à  Gaëteâvec  dou* 
galères.  Les  ennemis,  enhardis  par 
la  moît  de  £autf  ec ,  fembloient  vou- 
loir attaquer  le  camp  qu'ils  avoient 
toujours  refpefté  pendant  fa  vie  ;  ils 
venoient  de  furprendre.  Noie ,  Sarr  ' 
no  ,  Capoue  ;  il  étoit  à  craindre  que 
les  François  ne  fe  trouvaflTent  preit 
fés  entre  ces  Places  ,  celle  de  Na- 
pies  &c  la  mer.  Dans  ces  malheu- 
reufes  conjonftures  ,  le  Marquis  de  - 
Salaces  ne  put  fe  refufer  aux  inflan? 
ces  de  cette  armce  détruite  qui  de- 
mandoit  la  retraitie  :  on  la^fit  penr 
dant  la  nuit ,  &  d'abord  en  aiTez  bon 
ordre  ;  mais  enfuite  les  ennemis  en 
ayant  été  avertis ,  vinrent  la  trou-, 
hier ,  ils  défirent  Farriere^garde  ,«&  k^jj; 
pénétrant  jpfqu'au  corps  de  bataille    Mém.  de 
^e  commandoit  Pierre  de  Navarre ,     ^^^^^^  ^ 
ils  ârent  celui-ci  prifonnier  ;  on  le 
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— coaduîiit  à  Naples ,  il  étoit  ntalade  , 
1518.  il  mourut  peu  de  temps  après.  On  ^ 
a  éc^it  qu'il  fut  étouffé  entrç  deux 
matelas  par  ordre  de  l'Empereur  ^ 
en  punition  de  ce  qu'il  s'étoit  atta* 
ché  au  fervice  de  la  France.  Cepen- 
dant lorfque  lé  même  Pierre  de  Na-» 
varre  avoit  été  pris  à  Gênes  par  les 
mêmes  Impériaux  ^  c[uelque  temps 
auparavant,  il  avoit  été  traité  com- 
me un  prifonnier  ordinaire  ,  il  avoit , 
été  délivré  moyennant  une  rançon  , 
ficTon  n'a^oit  point  exigé  qu'il  quit- 
tât le  fervice  de  France.  Quelle  rage 
foudaine  auroit  donc  pu  engager 
l'Empereur  à  faire  afiaffiner  lâche* 
ment  un  vieillard  qui  n'étoit  plus  . 
à  craindre  ,  &  qui  ne4'avoit  point 
ofFenfé  ?  Car  c'étoit  fous  Ferdinand 
le  Catholique  que  Pierre  de  Navar- 
re avoit  quitté  le  fervice  d'Efpagne 
pour  celui  de  France  ,  parce  qu'a- 
près la  bataille  de  Ravenne ,  où  il 
avoit  été  pris  par  les  François ,  la 
Cour  d'Efpagne  avoit  refufc  de 
payer  fa  rançon.  D^ailleurs  ces  dé^- 
feâions  étoient  tçop  communes  alors 
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Î>our  être  punies  ,  &  fi  Ton  eût  vou-  
a  les  réprimer  par  la  terreur ,  Pierre  "TTîsT 
de  Navarre  eût  été  livré  publique- 
ment au  fupplice ,  &c  non  pas  étouf- 
fé avec  lin  fecret  qui  laifîe  au  moins 
la  liberté  de  douter  de  ce  fait  étran-* 
ge.  ^ 
Ce  fut  encore  im  excellent  Ca;-  .  ^<^^ 

fûtaine  que  la  France  perdit.  Sa  Brantôme.  - 
ongue  expérience  ,  l'art  des  Mines  y»es  desCa- 
quil  inventa  ,  ou  du  moins  quiK 
exerça  le  premier  en  Europe  avec 
un  fuccès  marqué  ,  tant  de  fieges 
qu'il  conduifit  ,  tant  de  malheurs 
qu'il  éprouva ,  fur-tout  celui  d'être 
pris  jufqu'â  trois  fois  ,  Pont  diftiii* 
gué  parmi  les  Capitaines  de  fon 
temps.  Confalve  Ferdinand  de  Çor- 
doue  ,  ce  généreux  ami  des  Héros 
malheureux  ,  rendit  à  fa  mémoire 
les  mêmes  honneurs  qu'à  celle  de 
Lautrec  :  ce  qui  ajoute  encore  aux 
raifons  de  douter  que  Pierre  de  Na- 
varre foit  mort  viftime  de  l'injufte 
iJ^engeance  de  l'Empereur*  (  i  ) 


(i)  Coofatre  FcfdmaAd  de  Cordoae»  fit  epter^». 
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Quel  c[u*ait  été  fon  fort ,  il  n'ef^ 
J5i8#^  fraya  point  le  Prince  de  M^elphe 
Jean  Baptifte  Catacciolî ,  qiu  venoit 
de  fe  livrer  à  la  France  pour  le  mê- 
me fu}et  que  Pierfe  de  Navarre ,  c^eft- 
i-dîre  ^  parce  qu'ayant  été  pris  par 
les  François  ,  l'Empereur  Ta  voit  oii- 
.  blié  dans  les  fers. 

.  Uarmée  Françoifé  s'étolt  retirée 
'^c^^rÎT*     ^  Averfe  ^  les  Impériaux  en  firent 
Mém!'  de  auffi-tôt  le  fiege  ;  le  Marquis  de  Sa- 
Du  Bellay  ,  luces  y  ayant  eu  un  genouil  cafTé 
^*       d'un  éclat  de  pierre  ,fe4étermina  ua 
Guicciard.  peu  trop  promptement  à  une  capitti- 
.  lation ,  par  laquelle  il  remît  au  Prin-- 

ce  d'Orange  la. ville  &  le  château 

ter  Pierre  de  Navarre  nvcc  honneur  ,aînfi  que  Lau« 
trec ,  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  la  Neuve  ,  6c 
il  fit  mettre  fur  fon  tombeau  une  infciîption  cii 
H  dit  que  la  prcro.^ative  de  la  vertu  efl  de  fe  faire 
admirer  mêrac  dans  un  ennemi.  Voici  cette  înf- 
cription  :  >t  0[fibus  &  memoria  Pétri  Navarrl 
w  Cantabri ,  folerti  Ifi  cxpitgnandîs  nrbibus  arte 
9»  clariffimi  ,  Confalvns  Ferdinandus  y  Ludovici 
jlUus  ,  TTiû  ffni  Confulvi  Snejficz  Prîncipis  nepos^ 
\  19  ducem  Gaïlorum  partes  fecutnm  ,  pro  fepulchrê 

rt  mnnere  honeflavit.   Hoc  in  fe  habet  virtus  ,  ut 
,  ^   M  veL  in  ho/le  fit  admirahilis, 

(i)  II  fut  fait  Maréchal  de  France  le  4  Décembre  t 
i;44t  à  la  place  du  Maréchal  de -Montpefau 
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d*A verfe ,  Fartillerie ,  leâ  vivres,  les 
munitions  ,  les  armes  ,  les. bagages , 
les  chevai«  ,  perfonne  même  ,  Befcar.Rr» 
&  celle  des  'principaux  Officiers^ 
Les  Italiens  de  Farmée  de  Salaces 
s'engagèrent  à  n£  fervir  de  fix  moi* 
Gootre  r Empereur  ;  les  François  dé- 
voient être  renvoyés  avec  une  e£^  ^ 
corte  jufqifaui  frontières  de  Fran- 
ce ;  le  Marquis  de  Saluces  promift 
-même  de  fe  rendre  Médiat eujj  au- 
pr-ès  des  François  \  des  Vénitiens» 
&  de  leurs  alliés ,  pour  les  engager 
à  remettre  les  Places  dont  ils  s'é*' 
tolent  emparés  dans  le  royaume  de 
Naples«  Un  Traité  li  hiuniliant  ne 
pouvoir  être  exécuté  dans  tous  fes 
points  ,  &;  le  Marquis  de  Saluces 
h'avoit  pas  une  aflez  grande  auto- 
rité dans  Tarmée  poiu:  la  faire  fouf- 
crire  à  fon  infamie  ;  ceux  des  Fran- 
çois que  la  ipâladie  rfavoit  pas  en-  j^^^ 
tiérement  abattus  ,  allèrent  fe  join-  Du  Beiiaj , 
dre  dans  TAbbruzze  aux  troupes  que 
Renzo  de  Géré  &  le  Prince  de  Mel- 
phey  avoientnouvëllement  levées  ; 
elles  fe  retirèrent  toutes  enfemble  à 
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Barlette  &  dans  quelques  aatt^e^ 
1528,  Places  maritimes  ,  d'où  Ton  ne  put 
les  chafler.  D'autres  François  qui , 
pour  favorifer  la  retraite  de  l'armée  * 
à  Avêrfe  ^  étoient  reftés  dans  le  fort 
des  Bafques  devant  Naples,  firent 
du  moins  une  Ccipitulation  plus  bo* 
norable  ,  &  fortirent  du  Fort  avec 
armes  &  bagages.  Saluées  n^eut  pas 
-»  long-temps  à  rougir  de  fon  deshon* 
neur  9  il  mourut  de.  lès  bleâbres  à 
Naples  y  n'ayant  eu  le  commande- 
ment pendant  un  infiant  que  pour 
voir  perdre  tout  le  royaume  de 
Naples ,  &  diffiper  toute  Tannée  de 
la  Ligue. 
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CHAPITRE   XV L 

Dernière  Expédition  du  Milanes^ju^ 

quk  la  PaijX  de  Cambray  ,  ou  des 

Dames  ^  &    la  dijfolution  entière 
de  la  Ligwt. 

P  £NDANT  que  toutes  ces  révolu^  ^ 

tionç  agîtoknt  le  royaume  de  Na-  j^2.8« 
pies  ,  il  en  étoit  arrivé  d'autres  dans 
le  Milanès.  JLes  troupes  Vénitien- 
nes jointes  à  celles  de  Sforce  ,  s'é- 
toient  chargées  de  refierrer  Antoi* 
;ie  de  Levé  dans  Milan .  &  de  le 
réduire  par  famine  ;  mais  le  Duc 
d'Urbin  ^  qui  commandoit  les  trpu*  ^J^^^^^^ 
pes  Vénitiennes  ,  fe  bornoit  à  coji- 
vrir  les  frontières  de  la  Bépubli- , 
que  9  &  montroit  beaucoup  d'indif^ 
férençe  fur  le  refle  des  affaires  de  la 
Ligue.  De  Leve^  à  force  d'extor* 
fions  &  de  nouvelles  violences  exer- 
cées fur  les  malheuréus:  Milanois  ,  Belcar.iî^ 
ouvoit  le  moyen  da  faire  fybfif-  ^ 

^er  feç  treupes.  11  fr'étoit  empare  de  ' 
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tous  ios  vivras  ,  il  en  avait  fait  àm. 
magafms     les  Milanois  n'avoient 
que  le  rebut  des  foidats  fôcne  l'a* 
voient  qu'au  prix  qu'il  plaifoit  à  de 
Levé  d'y  mettre. 

"^Cependant  ni  les  troupes  de  de 
Levé ,  ni  celles  de  la  Ligue  ,  n*é- 
toient  en  état  d'agir.  On  attendoit 
de  part  &c  d'autre  des  renforts  né- 
ceflaires. 

Le  Duc  de  Brunfwick  affembloît 
des  troupes  dans  le  Tirol  &c  dans  le 
Trentin  ,  pour  TEmperéur.  Le  fuc- 
cès  des  Lanlquenets  de  Fronsberg  , 
attirant  en  fouie  les  Allemands*  en. 
Italie  ^  Brunfwick  eut  bientôt  dix 
mille  hommes  de  bonne  Infanterie  , 
appuyés  de  fix-  cens  chevaux.* 

D'un  autre  côté  la  Ligue  atten- 
doit le  Comte  (  i  )  de  Saint  Pol  qui 
devoit  partir  inceflamment  dé  Fran- 
ce  avec  une  armée  à- peu-près  aulîi 
forte. 


(i)  Prince  de  la  Mal  Ton  de  France  ,  de  la  bran- 
che de  Qoiubon-Yen^iôme*  Voir  rinU^^^uâÎQA  ^ 
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.  ToHt  dépendoit  de  la  diligence  5 
vertu  inconnue  alors  ^  la  Gourde  152.8% 
France ,  oîi  Ton  ne  fongeoit  âux  af- 
faires que  quand  on  étoit  las  des  plai-    Mëm.  d< 
ûrs.  firuniwick  étoit  déjà  en  Italie  Bellay, 
avant  que  le  Comte  de  S*  Pol  fut  feu-  ^' 
lement  en  état  de  partir. 

Une  autre  négligence  venoit  de  ^.^<^L"ccîa^^d. 
faire  perdre  Pavie  à  la  Ligue.  Cette 
Place ,  avec  une  très-forte  garnifon, 
étoit  très-mal  gardée ,  parce  que  per- 
fornie  ne  faifoit  foix, devoir.  Antoine  ' 
de  Levé  ,  qui  ne  s'occupoit  que  du 
fien  9  vint  eicalader  lanuit^  par  troig 
endroits ,  cette  importante  Place,  &C 
remporta.  Il  réduKit  auiîi  Mortare^^ 
£z  tout,  cela  fans  le  fecours  du  Duc 
de  Brun£«fick  ,  qui  né  lui,  iervit  de 
rien ,  même  dans  la  fuite  ;  car  à^c  Le- 
vé &  Brunfwiçk  ayant  formé  9  après 
leur  ritifliion ,  le  fiege.  de  Lpdi  •  la 
peile  9  le  défaut  de  paiement ,  Tiii^ 
.confiance  ^  dilTipeyent  peu-à-peu  les 
Laiirquenets  ^  &  le  iiege  de  I?odi  fiit 
,1e vé».  En  vain  le  Marquis,  du^Guaft,  -  , 
^ayaatoptenud  André  Don^  un  con-  ao.  n.  14. 
jge  dex.(!^  jour*  fur  ùl  paçoj^e  ^^YWt  ' 
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  à  Milan  travailler  avec  le  Duc  de 

1 5 18.  Brunfwick*  à  retenir  ks  Lanlqiie- 
nets  ;  ils  y  ouloient  deTargent ,  Brimt» 
vick  n'en  avoit  point ,  de  Levé  n'en 
'  ;  .  vouloit  point  donner  ,  les  Lanfque- 
nets  partirent  aii  grand  contente- 
xnent  d'Antoine  de  Levé,  qui  ne  voii* 
loit  partager  avec  eux  ni  l  autorité  ., 
ni  le  pillage  ,  &  qui  fe  flattoit  que 
la  négligence  des  François  lui  laif- 
feroit  reconquérir  le  Mllanès  avec 
fes  feules  trdupès  :  il  ne  refta  de  tou- 
te l'armée  de  firunfwick ,  que  deux 
TniHe  Allemands  qui  s^attacherent  à 
de  Levé  ,  &c  qu  il  voulut  bien  re» 
cevoîr, 

jlmjl^  4^         Comte  de  S.  Pol  arriva  enfin 
Du  Bellay  ,-avec  un^  armec  beaucoup  momdre 
1^*  ^       qu'elle  ne  de  voit  l'.être  ,  moindre 
tnême  qu*on  nele  ct'oyoitin  Fran^ 
-ce  ;  car ,  grâce  à  la  négligence  des 
•Généraux  Se  à  l'avarice'  des  Com- 
miffaires  de  Tarmée  ,  les  troupes 
étoient toujours  payées  comme  com- 
'   .  plettes  ,  &  ne  Tétoient  jamais  ;  ces 
.4   .      funeftes  efFets  de  i'rnâpplication  des 
'iPrinces  ne  peuvent  être  trop  i-e- 
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.marqués  ,  ils  expliquent  pourquoi 
Id  Fr;aince  qui  abondoit  ^  fous  ce  re-  ^.^^^^ 
gne ,  en  brave$  foldats.,  en  grandis 
Capitaines  9  en  citoyens  pleins  d'a- 
mour pour  leur  Maître, ,  de  zele 
pour  r£tat  ^  de  paflion  pour  ht, 
gloire  ,  ne  réuffiffoit  dans  aucune 
ies  entreprifes.  Tout  ie^ifoît 
à  contre-temps ,  &  d'une  manière 
Jnfuffifante  ;  la  diili^tion  du  Roi 
etoit  trop  bien  imitée  par  fes  Cour- 
tifaos  9  par  £e^  Miniâf  es  ^  par  fos 
Généraux  j  trop  bien^^pperçue  par 
ces  hpamies^merceciair^s  &  •av^ides., 
:  par-tout  déteftés  &  par- tout  em- 
ployés 5  qui  ont  intérêt  que  l'Ëcat  fo  jt 
mal  gouverné  ^  que  lel^nince  ait  d^ 
foiblefies  ,  &  que  les  peuples  foieifC 
aialheureux.  Les  (  i  )  iécours  n'arri-  Belcar.iw 
voient  jamais  dans  le  temps  oh  ils  t).  n,  $1^ 
auroientpu  être  utiles.  Onneleseur' 
.voyoit  qu'à  Textr^mité  ,  on  en  eûn 

(i)  Ordtnah^mettt  en  France  f  Ht  THiftorî^  itL 
Chevalier  Ba^atd,  ne  fe  font  pas^ùlontiers  hs  pro* 
vifions^  defoifim  ne  de  raifon,  £(l-  ce  un  défaut  de 
!a  Ifation ,  ou  TeulemeAt  de  fuel^ues-uns  de  rea 
^^^he^*^ 

TomlF»      '  JX 
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*— voyoît  trop  peu.  Uargent  moînit 
'J^^S*   bien  fourni  encore-  que  les  foldats  , 
ne  fuffifoit  jamais  aux  befoins  ,  &c  il 
falloit  que  le  peu  qu'on  fourniflbit  ^ 
.  effuyât  toutes  les  déprédations  qu'en- 
traîne une  adminiflration  négligée* 
Guîccîttd.     Le  Comte  de  S.  Pol  paroiffoit  ar- 
V- 19.      river  fous  d'heureux  aufpices.  Sa  foi- 
ble  troupe  ,  qui  n'eût  pu  réfifter  à 
Tarmée  du  Duc  de  Bruhfwick  •  n'a- 
voit  plus  cette  armée  à  craindre  , 
elle  étoit  diâipée.  La  jonûion  du 
Comte  de  S.  Pol  avec  les  Confé- 
dérés ne  ilit  point  traverfée  ^  &  ne 

{>ouvoit  pas  l'être  ;  elle  fe  fît  vers 
es  bords  de  l'Âdda  dans  le  Lode-  . 
fan ,  après  que  S.  Pol  eut  paffé  le 
Pô  près  de  Crémone  :  alors  les  trou- 
pes des  Confédérés  fe  trouvèrent 
monter  prefque  au  double.de  celles 
•d'Antoine  de  Levé  ,  mais  c'étoient 
-des  forces  de  Confédérés ,  que  la  di- 
vifion  affoiblit  toujours.  Les  Véni- 
tiens tout  au  plus  ne  trahiffoient 
pas  la  caufe  commune  ,  mais  ils  la 
lervoient  bien  mal.  Uniquement  oc- 
cupés du  foin  de  garder  leiurs  frofti 
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tteres  ^  pour  lefquellçs  ils feignoient 
toujcmrs  de  craindre  ,  tandis  qu^ils  fJzSt. 
ne  craignoient  réellement  que  la 
trop  grande  puiflance  des  François 
en  Italie  ;  (  i  )  fecrétement  flattés 
de  voir  FEtat  de  Gênes  échapper, 
à  François  Premier ,  parla  défeûion 
de  Doria  ,  leur  conduite  équivoquQ 
fe  reâentoit  de  ces  principes  qu'ils 
cachoient  pourtant  avec  loin  ;  elle 
ne  faifoit  qu'embarrafler  les  opéra-: 
tions ,  &L  le  Duc  d'Urbin ,  leur  Gé- 
néral ,  ne  fecondoit  que  trop  biea  \ 
leurs  vues* 

Ces  dépoiitions  ne  fe  manifefte* 
xent  point  d'abord  ;  on  c<)mmença 
par  prefler  de  toutes  parts  les  Impé- 
riaux avec  affez  de  bonne  foi ,  on 
pénétra  dans  le  centre  du  Milanès^  Guîccîati; 
:0n  prit  S.  Angelo  ,  on  chafïa  les  '  sej^V.  hv; 
-ennemis  de  Marignan ,  on  menaça  20.  n.  16. 
JMilan  , ,  un  détachement  .pafla  le  Dif  fiTilay  * 
Tefin ,  &  alla  prendre  Vigevano  ;  on  liy.  i%  * 
yint  enfuite  faire  le  iiege  de.  Payie» 

(i)  Les  François  Êofoi^At  alor^  la  xonqudte 

Pli 
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La  ville  fof  forcée  &  pillée  ,  1« 
,15x8»    château  le  rendit  ;  mais  ce  fut-làt 
le  terme  des  iiiccès  des  Alliés  ,  &c 

du  zele  des  Vénitiens. 

"La  défettion  d'Arkiré  Doria  ,  qui 
avoit  ùkt  perdre  le  royiuiine  de  Na- 
ples  aux  François  ^  n'inftuolt  pas 
moins  puiiïammentfnr  les  affaires  de 
la  Lombarrl'e  ;  la  pefte  qui  avoît  fi 
bien  fervi  •  :is  proj  ets  de  £)Qria  de- 
^  Vapr  Naples  ^  les  lervit  aufll-bien  à 

'  Eeicar.iiv.^^*^^^-' ravages  qu'elle  ^ailbit 
zo  fl.  15.     dans  dette  Pldrc ,  !  av oient  fait  aban- 
^         donner  prefque  entièrement  par  les 

Car.  Sigon.  t*  *i  i       V  • 

de  vit. ôcieb,  troupes  Fiançoiies  ;  Théodore  Tn- 
g  î^.  Andr.  :y^jcè  qui  v  commandoit  pour  lè 
Kol  y  S  etoit  rt  ' lî  e  dans  le  château* 
La  flotte  Franroife  que  cbmman'^ 
doit  Barbéfîen^' ,  voyant  les  galères 
dê  Dcirii  qui  s'i  yançôient  pour  pro- 
/  fiter  du  trouble      de  Tabandon  oii 
,  '      .  étôit la  vï\[q  ,  fe  lauva  'promptement 
•     "  à  Savonne  ,  dans  ia  crainte  ^ue  le 
•port  de  Gênes  ne  fut  bloque  ,  & 
les  c-bemins  de  4a  -F4*^Mce  iisimiés. 
J)oria  n'a:yoitque  cinq  cens  hommes 

de  débarauemeot  9  it  a'avoit 
[i  t  ' 
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rateuF  de  fa  potrie  :  le  joug  Fran-  devît»&reb. 
çois  fot  bril'é*  Trivulçe  ,  enferme 
dans  le  château  ,  écrivit  au  Gomte  ^^^^^ 
de  S.  Pul  4e  lui  envoyer  en  dili-  Du  Bellay  , 
gence  trois  mille  hommes  d'inran-.  3« 
t^ie  ^  Taffurant  qir^véc  ce  fecours  . 
il  reprendroit  la  Place  ;  le  Comte  de 
S*  Pol  les  envoya  aufîl-tôt  fou^  U  ^ 
conduite  de  René  de  Montejan  ' 
(  I  )  mais  ils  n'allèrent  point  jufquà 
Gcnes  ,  &L  fc  diffiperent  (  i  )  faute, 
die  paiement.  A  cette  nouvelle ,5  ie 
Comte  de  S.  Pol  pai-tit  lui-mèqe  n.^l'^^ 
avec  deîux  imllë  hommes  d'infante^      *  . 
rie  y  &  cent  lances  ;  mais  une  par- 
tie de  fa  troupe  s'étant  encore  dif* 
per£ée ,  &  toujours  faute  de ^ paie- 
ment ,  il  défefpéra  de  fauver  la 
château  de;  Gênes  ;  il  voulut  dumoin& 
fecôurir  Savone  dont  les  Génois, 
formerent^alors  le  fiege  :  mais  Mon*  - 


\)  Qui  fut  depuis  Maréchal  de  France  en  1 53S« 
2.)  C'^toicnt  des  L^ç/i^uenets  6c  des  Su^es, 

D  ù)  '  ' 
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tejan  auquel  il  ordonna  dç  fe  jetter 
ï  5  2  8.    dans  cette  Place  avec  trois  cens  hom- 
)  mes  d'infanterie  ,  trouva  tous  les 
paflages  fermés^.  La  flotte  Françoife 
qui  vouioit  toujours  conferver  la- 
liberté  du  retour  ,  avoit  quitté  le 
^  port  de  Savone  comme  celui  de  Gê^ 

nés.  Il  étoît  trop  dur  pour  le  Com- 
Beicar.  Uy.  te  de  Si  Pol  de  n'être  accouru  de  la 
ao.n.ijr»    Lombardie  dans  la'Ligurie  ,  que 
pour  laiiTer  prendre  fous  fes  yeux  le- 
château  de  Gênes  &  Savone ,  il  en* 
vôya  demander  trois  milk  hommes 
aux  Ducs  de  Milan  &  d'Urhin ,  qur 
hû  en  envoyèrent  douze  cens  ;  S. 
ï         Pol  Jugea  cefecours  infuffifant  pour 
Pdqnes  le  défendre  Savone  :  elle  fiit  prife.  Tri* 
a8  Mars,    vulce  rendit  auffi  le  château  de  Gê- 
Beicar.  lîv.  nes  que  les  Génois  raferent  anffi- 
ao.û.  17»    tôt  ;  ils  comblèrent  le  port  de  Savo* 
ne  ;  &c  déformais  libres  de  toute  au- 
torité étrangère ,  délivrés  de  toute 
concurrence  fur  la  mer  de  Ligurie  , 
*  ils  établirent  ,  par  le  confeii  d'An- 
dré Doria  ^  une  forme  de  gouver- 
nement qui  pam  t  enfin  fixer  leur  in* 
conûance.  On  comprit  que  les  fu- 
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teurs  de  parti  ^  û  Invétérées  à  Gê-  y— 
nés  ,  avoient  été  laifource  des  trou-  1519. 
bles  &  de  la  (ervitude  ;  on  s'ap* 
pUqua  férieufement  à  les  éteindre  ^ 
à  extirper  les  profondes  racines  des 
faâions  des  Guelphes  &  des  Gibe- 
lins ^  de  la  NobleiTe  &:  du  Peuple  ^  * 
des  Adorées  &.  des  Fregofes  ;  on^ 
unit  9  on  confondit  les  familles  no-^ 
bles  avec  les  Plébéiennes  ^Jes  par* 
tifans  des  Âdornes  avec  ceux  des 
Fregofes;  on  forma- un  confeil  de  ..^ 
qiiatré  cens  perfonnes  en  qui  ré- 
uda  le  pouvoir  de  nommer  à  tou-  ^ 
tes  les  Magiftratures ,  &  fur- tout  de 
créer  le  Doge  qui  de  voit  changer 
tous  les  deux  ans.  Doria  cortman- 
dant  les  galères  de  l'Empereur ,  maî- 
tre par  leur  fecours  d'affervir  Gê- 
nes ,  ny  voulut  conferver  d'autre 
autorité  que  celle  que  donnent  la  , 
fageffe ,  la  réputation  ,  les  talens  ^ 
les  bienfaits  ;  il  fut  le  Dieu  de  fa 
Patrie  pour  n'avoir  pas  voulu  en  Guîccîard^ 
être  le  Roi ,  il  fut  maître  abfolu  en 
paroiiTant  ^  en  croyant  n'être  qu'un 
limple  citoyen i  on  le  confultoit  fur- 

Diy  ^ 
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tout ,  on  déféroit  en  tout  à  fes  avîs  J 
Sfi^,  il  refiifa  d'être  chargé  de  Padminif- 
tration  des  deniers  publics,  de  con- 
courir à  réle<aion^du  Doge  &  des 
autres  fcfegiftrats  :  cette  modération 
politique  affermit  fon  pouvoir  en 
défarmant  la  défiance  &  la  jaloufie. 
Gênes  fatiguée  de  fes  longues  agio- 
terions ^  fe  repofa  ,  pour  airtli  dire , 
a  Tombre  de  ce  grand  homme  ;  la 
fiareur  de  parti  fît  place  aux  vues  de 
commerce  ,  il  ne  fut  plus  queftioa 
parmi  les  Gênais,  d^être  grands  ni 
puiffans ,  ils  ne  fon  gèrent  qu'à  être- 
nches  ,  libres  &  à-peu-près  égaux. 
Mém.  de  Ainfî  furent  remplis  ,  à  la  gloire 
Bellay  ..éternelle  du  généreux  Doria  ,  les 
deux  grands  objets  ^  de  fou-  Traité 
défmtéréffé  avec  l'Empereur  ;  la  li- 
berté de  Gênes  ,.l'afferviffement,de 
Savone. 

Barbéfieux  fembla  rougir  de  fes.. 
fuites  perpétuelles  devant  les  gale- 
!  res  de  Doria  ;  il  ofa  enfin  les  envi- 

fager  ,  les  attaquer  même  ,  ^  la  hau* 
teur  de  Nice  &  de  Monaco  :  Do* 
ria  eut  ime  g.alere  coulée  à  fond  ^ 
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inaîs  ce  combat  ne  produîfit  rien; 

Le  Comt^  de  Saiat  Pol  fe  voyoit  151^ 
prefque  abandonné  des  Vénitiens  ^ 
qui  lui  avoient  fait  manquer  fon  exr^ 
pédition  de  Gênes  &  de  Savone^ 
qiiinefQngeoiéntqu'àpafler  l'Aïkl»  -, 
pour  fe  reiifçrm^r  dan^  la  défeafe  ^ 
de  leurs  froiltieres  qu^oinr  n'eût  poinll 
attaquées  ^  qui  s'applaudi^oient  de 
k  liberté  que  Gênes  avodt  jrecoxH; 
vrée  ,  par  Tiatérêt  qu'avoient  touW 
tes  l0$  Puii&oces  d'italie  è  i'aôbir 
bliûepent  dcspuiâisuices  étrangères. 
Us  avoient  promis  à  Saint  Pol  dé 
lui  fournir  des  troupes  pOur. réduire  • 
diverfes  Places  du  territoire  de  Gê- 
.nes,  &  pour  la.  refîerrer  da.HKiins 
du  côté  de  la  terre  ;  ils  lui  nianque* 
fient  de  parole.  Saipt  P0I  erra  lofig^ 
temps  dpns  le  Tortonefe  ,  FAlcxan- 

jdrin  5  l»i  Ijô/peili^e  ^lÉjns  fqrces  fttfr 

iifanfes  pour  riçn  entrepreA4re  , 

,tQujour«  f^  plaignant  des  Vémtiens.^ 

toujours  implorant  leur  fçcQUJç  9  ÔC 

4»e  l^tena^i^asnatSb 

'  lî^m^&aiappvfftantuiijproietdoiït 
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*  naiffantcïe  la  liberté  Génoife.  Le  pa^ 
\  i       lais  d'André  Doria  ^  fitué  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  &  prefque  contlgu  aux: 
HWirs  de  Gênes  ,  n'y  touchok  pour-- 
tant  pas  entièrement  :  c'étoit  un  bâ-" 
Mém.  de  tîment  ifolé ,  fans  défenfe.  Saint  Pot 
Du  Bellay ,  réfolut  de  l'y  furprehdre  &  de  Tén-; 
^       lever  ;  il  fit  faflre ,  pendant  la  nuit , 
une  marche  forcée  à  deux  mille 
liommies  d'infanterie  5  foutenus  de 
cinquante  chevaux  commandés  par 
Villacerf ,  &  par  Monteîân  iqiri  vtfâr 
lait  prendre  ù>  revanche  du  mauvais 
fuccès  de  fon  expédition  de  Saw* 
r  Guîccîaîd.      j^aig     Vitade ,  d'oii  ils  étoient 
hv.  x9».      partis  à  quatre  heures  du  foir  ^  la  dif- 
tance  étoit  û  grande  qu'ils  ne  purent 
arriver  que  quelques  heures  après 
•le  lever  du  foleil  ;  on  les  vit.  Doria 
eut  le  temps  de  fe  jetter  dans  une 
•  barque  ,  les  François  h^eisii^tat  que 
celui  de  piUer  fon  pakis  &  de  rc»-. 
tourner  promptemerit  fur  leurs  pià^ 
'  Après  bien  des  entrevues  du  Duc 
Sforce  ,  du  Duc  d'Urlnn^  du€om* 
^  te  de  Saint  Pol ,  après  bien  des  pfain* 
tes  réciproques  ,  bien  de  fifîâdrf» 
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sxcùfes  6c  de  profondes  diffimula-  — ^ 

tiens ,  on  fit  femblant  d'agir  de  con-  j  5 
cert  6c  avec  ardeur  ;  on  envoya 
des  troupes  &  de  l'argent  de  Fran* 
ce  &de  Venîfe  9  mais  toujours  moins 
qu'on  n'en  avoit  promis  ,  &  bien 
moins  qu'il  n?en  falloit«  Antoine  de 
Levé  reçut  aulîi  du  fe cours*  Les  for- 
ces 9  foit  féparéës  foit  réunies  des 
François ,  des  Vénitiens  &c  des  au« 
très  Italiens  ^  ne  purent  empêch€f 
deux  mille  cinq  cens  Eipagnols  ar- 
rivés, à  Gênes  de  joindre  ce  Générai 
à  Landriano  :  on  courut  à  leur  ren-^ 
contre  dans  l'Alexandrin ,  dans  le 
Tortonefe  ,  dans  tout  le  Milanès; 
ils  fe  détournèrent  par  le  Plaifantin , 
paflerent  le  Po  la  nuit  à  Arona ,  &c 
de  détours  en  détours  arrivèrent 
^HLandriano  ^  fans  avoir  rencontré 
les  Alliés.  Ceux-ci  s'en  vengèrent  Bdiayt 
par  la  prife  de  Mortare  &c  de  No«»  > 
?vare ,  entre  le  Tefin  &  la  Seflîa  , 
S.  ,Angela.&  de  S.  Coiombano 
*  dans  le  Lodefan  ;  ce  fut  le.  Comte  d^^ 
«S*  Pol  j  prefqûe.fenl  ^  qui  fit  toutes  ^ 
jpes  conquête»  >  ôc.  qui  réduiût  çds, 

I>  V) 
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degrés  Antoine  de  Levé  aux  deux 
I         Places  de  Milan^  &:  de  Cdme. 

:  Il  reftoit  toujours  à  forcer  de  Le-- 
y e  dans  Mikn  par  un  uege  r c  gulier 
ou  à  l'affamer  par  un  Wocus  ;  le  Com^ 
te  de  &  Pal:  propofok  le  premier 
de  ces  deux  partis  ,  les  Vénitiens  le* 
Ibcood  :  Stbrce  n'avixt  pas  affer. 
d'autorité  pour  décider  entr^eux 
&  comme  on  ne  pouvait  ri^  enrv 
treprendre  contre  Milan  fans  les- 
tV énitiens  ^  ce  furent  eux  qui  Yém^ 
portèrent*  D'ailleurs  les  efpriti  n'é^ 
to£ent  pas  difpofés*  aiftc  grandes  en^- 
tféprifes ,  ils  fe  tournoient  tous  vers- 
là  paix  ;  Ftançois  Premier  qui  s^é-* 
toit  déjà  lafEéi  de  la  guerre  pour 
ÎÈai-taême ,  cclntmençoità  s'en  taffer 
même  pour  ies  fuâets  ;  il  n'efpéroit 
ptasr^vrer  fe,  enfin, 
un  Traite  avec  FEmpereur.  Les; 
«Vénitiens  ,  inftmits  de  ces  difpofi^ 
tions  conformes,  aux  leurs  ,  fon^ 
geoient  âulîi  à  traiter ,  &  fe  refilé 
Mient  aux  expéditions  ou  coûteux 
fes^  ou  périlleufes*  Il  fiit  danc  dê^ 

cidé  <p^9a  £b  borneroït  9»  Uoai&$ 
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mais  le  Comtg  de  S,.  Pol ,  peu  fait 
pour  Pinaâien ,  indigné  des  ^btcr-.  1 519, 
fiiges  perpétuels  du  Duq  d'Urbin  ^ 
&  îaloux  de  fonafcendant ,  déclara  ^ÉTuJ^ 
qu  on  n  obtiendxoit  \jamais  de  lui  iiv. 
qu'il  reftâc  les  bras  onoîfés  ;  de  que^ 
puifqu'on  renonçoit  à  faire  le.  ûe^ 
ge  de  Milan  ^  il  iroit  ailleurs  cher-^  ^ . 
cher  la  gloire  &c  fervir  fon  Maître*. 
En  effet,  une  autre  expédition  plus  . 
importante  pour  les  Erançois  que. le 
fiege  même  de  Milan  ,  tentoit  tou^ 
jours  fon  courage  :  c'étoit  la  réducr 
tion  de  Gênes.  Cette  Placé  devoit 
appartenir  au  Roi  ,  .s'il  en  faifoit  la 
conquête  ,  au-lieu  que  Milan  devoit 
être  remis  au  Duc  Sforce.  D'ailleurs 
Saint  Pol  ne  fe  confolott  point  d'à-* 
voir  vu  prendre  Gênes» ,  &  .de  ibure 
[er  que  fon  commandement  âàni 
['Italie  ferviroit  d'époque  à  la  per^» 
te  de  cet  Etat.  Pendant  qu'il  erroit 
entre  le  Teân  &c  Milan ,  mécontent 
de  fes  Alliés ,  &  méditapt  les  moyen* 
de  venger  feol  cet  aÉtont  ^  de  Ltif 
ve  lui  en  fit  effuyer  un  autre*:  Ce, 

£uiMD»  Philippe  TômieU»  ^  qyi 
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<  avôit  été  pris  en  l'année  i  y  22  dans 
1529/  Kovare  ,  vivoit  encore.  Sa  haine 
pour  les  François  étQÏt  devenue 
jHioins  féroce ,  msàsf  non  moins  vi- 
ve ,  depuis  fa  captivité.  De  Levé 
l'envoya  faire  le  fiege  de  cette  mê- 
me ville  de  Novare  ;  le  château  te- 
Boit  encore  pour  l'Empereur  ,  Se 
Torniel  y  fut  aifément  introduit  ; 
.  il  lui  fut  aifé  auffi ,  avec  le  renfort 
qu'il  amenoit ,  de  réduire  la  ville^ 
Mais  on  vit  alors  un  ôngulier  exem- 
ple du  danger  de  la  fécurité.  Tor- 
niel étoitallé  fairedes  courfes  pouf 
fe  procurer  des  vivres ,  &  le  Com- 
mandant du  château  étoit  allé  fe pro« 
mener  dans'la  ville  ,  l'un  &  l'autre 
ayant  laifie  tout  paifiUe  &;  faifs  ^icu-» 
ne  apparence  de  mouvement,  Deitx: 
'  ibldats  de  Sforce  qûi  avoiient  été 
faits  prifonniers  ,  &  trois  habitans 
de  N ovare ,  qu'on  fa  vôit  être  mal  in- 
tentionnés  poiu"  l'Empereur  ,ét  oient 
gardés  dans  le  château ,  mais  ils  l'é^ 
toient  affez  négligemment  depuis  la  . 
réduâion  de  la  ville  ;  ils  échappe* 
rent'^ifément  à  Içuars  gard^^iis  ua% 

•s 
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rent  quelques  ouvriers  dans  leurs  -  ■  ^ 

intérêts  ^  on  leur  fournit  des  armes  •  .  x  5  2.9* 

ils  égorgèrent  une  partie  de  la  gar- 

nifon  ^  s'afliirerent  de  Tautre  ,  fc 

rendirent  maîtres  du  château  ;  ils  ' 

^voient  qué  qiiahd  Tornid  "étoit  ! 

parti  pour  faire  le  fiege  de  Nova-  ! 

re  5  les  Alliés  a  voient  de  leur  côté 

fait  partir  un  corps  de  troupes  pour 

la  défenfe  de  cette  place  ;  ils  s'atten* 

doient  donc  à  être  fecpurus  :  mais 

lorfqu'ati  li<îu'  des  troupes  des  Àl- 

liés  9  ils  virent  arriver  Torniel  écu* 

mant  de  colère ,  qui  inyefKflbit  le  - 

château  ,  qui  préparoit  Taflaut ,  qui  ' 

fiHTÔit  de  ne  ^ire  aucune  grâce  aux 

rebelles ,  s'ils  ne  fe  rendoient  à  Tint-  i 

tant ,  la  frayeur  les  failit  ,  ils  rêniî^ 

rent  le  château  moyennant  la  vie 

fauve  feulement,  * 
Cependant  le  zele  inhabile  de 

Saint  Pol  Têntraînoit  à  fa  ruine  ;  il 
.  vouloit  toujours  marcher  feul  cott-. 
'  tre  Qêhes  ,  &  il  étoit  déjà  en  route. 

il  fe  propofôit.dèpaâer  par  Pavie 

pour  gagner  le 'Tortonefè  ;  il  énl  Guiedaid^ 

^^9^1  4«.vant  lui  foa  àv«»t-gajrtl6  j 

I 
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avec  Tartiilerie  &les  bagages  ,  qi» 
529.  dévoient  l'attendre  à  Lardarigo  , 
près  de  Pavie  ,  où  il  comptoit  fe 
.  rendre  le  lendemain  ,  &  il  s'avança 
îufqu^à  Landriano.  De  Levé  xnflruit 
de  fa  marche  ,  fâchant  (ju'il  étoit 
ieul ,  féparé  non-^feuleméiit  des  au* 
très  corps  de  la  Ligue  ,  mais  encore 
de  fon  avant-garde  &  de  fon  artiU 
lerie ,  jugea  qu'il  ne  trouverait  ja- 
mais  vme  pW  belle  occafion  de  le 
l>attre  ;  il  va,  malgré  la  goutte  qui 
le  tpurmentoit  ^  livrer  une  camiiâ* 
de  François  à  Landriane>  ;  il 

Bellay  ,  furpren  J  &  les  met  aifément  en  dé- 
i^i;4reé  Saint  Pd  ne  trouva  que  dtt 
courage  à  lui  oppofer  ;  il  fît  avan-^ 
e^t  tour  à  tour  &i  toujours  au  ha^ 
zard,  les  Lanfquenets  ^  la  Cav^e- 
rîe  ,  &  quelques  troupes  Italienne>i^ 
qu'il  avoit  avec  lui  :  tous , ces  dijîé^ 
rens  corps  repouifé^,  renvérfés  k;^ 
nos  fur  les  autres  ^  ae  ôre^it  gu'^uigr 
fldenter  la'  déroute»  ;  ^ 
^,  On  rexîcom.ajpit.,p^out- de  Le? 
0  y e ,  qui  rie  pquy^nt  monter  à  cb.çj' 
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porter  tout  armé  ,  dans  une  chaife ,   i  <2g  * 
par  quatre  hommes.  Saint  Pol  ,  en^     .  ^ 
traîné  dans  la  fuite  des  fiens ,  fe  trou- 
ve arrêté  par  un  large  fofle  ^  il  pcMifTe 
fon  cheval  pour  le  franchir ,  le  che-  ^ 
val  fe  cabre  ,  réfiièe  ,  s'élance  &: 
tombe  enfoncé  dans  la  fange  ;  Saint 
Pol  eft  .fait  prifonnier ,  ainfi  que  Jé- 
rôme de  Cailiglionè ,  &  Claude  Ran-  Bekar.  U\% 
gonè  5  qui  commandoient  les  Ita-^^'"'^^^ 
liens  de  l'armée  Françoife.  Piufieurs 
autres  Officiers  diftingués  furent  pris 
avec  hii.  Annebaut  feul ,  monté  fur^  Guicdan^ 
un  cheval  ou  plus  hardi  ,  ou  pkis  ^y*^9* 
vigoiu*eux  j  paàa  heureufemeht  le 
jfbué.  La  perte  fut  aulîi  grande  qu'el- 
le pouvoit  rêtre  ;  la  cavalerie  qui 
fayoit  toute  effrayée  vers  Pavie  ^ 
rencontra  Tavant-garde ,  ôc  lui  com- 
muniqua fon  effroi  ;  celle-ci  fe  mit  ^  Me'm. 
à  fuir  auflî ,  en  abandonnant  l'artil-  ' 
krie  ôcles  bagages  ,  qui  tombèrent 
au  pouvoir  du  vainqueur  Uarmée 
du  Comte  de  Saint  Pol  fiit  entié-  ' 
rement  diffipée  ;  les  foldats  qui  ref-  ' 
terent ,  reprisent  la  route  de  Fran- 
ce. * 


•  r 
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l""*"""*^     Cet  échec  des  François  fut  le  def-^ 
.i  ix9t   iiier  aâe  d'hoililité  de  cette  guerre» 
L'épulfement  de  toutes  les  Piiiffan^ 
.ces  rendoitia  paix  nécefTaire ,  Fraa^ 
çois  Premier  vouloit  revoir  fes  en- 
fans  9  &c  fouiager  fes  fujets.  L'£mp€« 
reur ,  malgré  tous  fes  fuccès ,  n'étoit 
fôr  de  rien«  Son  principai  ennemi 
étoit  écrafé  dans  le  royaume  de  Na.-' 
pies  &  dans  le  Milanès^  mais  la  Li;- 
gue  fubfiftoit  toujours ,  &c  pouvoit , 
par  des  efforts  plus  heureux  ,  lui 
enlever  ces  deux  Etats.  Une  grande 
partie  du  Milanès  étoit  encore  entre 
,ks  mains  dli  Duc  Sforce  ;  au  royau«^ 
me  de  Naples ,  les  reftes  des  Fran-' 
çois  ,  joints  aux  nombreux  partifans 
qu'avoit  la  France  parmi  la  haute 
Nobieife  du  pays ,  entretenoienttpu* 
jours  la  guerre  dans  rAbbnizze ,  dan9 
la  Fouille ,  dans  la  Baiilicate ,  guerre 
de  fieges  ,  épineufe  ,  difficile  ,  fans 
éclat  5  fans  fuccès  déciiif ,  procurant 
peu  de  profit  à  l'Empereur  ,  peu 
d'honneur  à  fes  Généraux.  D'un  aiv* 
tre  côté  les  Turcs  commençoient 
à  preiTer  les  £tats  Autrichiens  ea 
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Allemagne;  la  malheureiife  Italie  ra* 

vagée  tour  à  tour  par  tant  d'enne- 
mis redoutables  &  de  dangereux 
amis  ,  fatiguée  du  flux  &c  du  reflux 
perpétuel  de  tant  d'armées  •refou- 
lées fans  ceiTe  par  le  fort  de  la  guerre 
du  Milanès  au  royaume  de  Naples , 
&c  du  royaume  de  Naples  au  Mila- 
nès, l'Italie  ne  demandoit  qu'à  ref- 
pirer.  Le  Pape  qui  avoit  éprouvé 
les  plus  grandes  horreurs  que  Ik 
guerre  puiiTe  entraîner  ,  qui  avoit 
langui  dans  les  fers ,  qui  avoit  vu 
faccager  fa  capitale ,  qui  ne  vo^oit , 
depuis  long-temps  ,  que  le  péril  &: 
la  mort  autour  de  lui  ;  qui  ne  pou« 
voit  plus  ni  prendre  parti  ,  ni  refter 
ineutre  ^  n'imaginoit  de  fureté  que 
dans  la  pacification  univerfelle.  Les 
Vénitiens  fie  prenoient  à  tous  ces 
troubles  qu'un  intérêt  foible  ,  éloi- 
gné ;  ils  vouloient  que  le  Milanès 
ireflat  au  Duc  Sforce  ,  &  que  Gê- 
nes fût  libre  ;  ils  s'embarraûbient 
peu  à  qui  appartiendront  le  royau- 
me de  Naples  5  pourvu  qu'ils  confer- 
yaffent  les  Places  qu'ik  y  avoient 
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— *  çonquifes  ;  ils  pouvoîent  aufîîrbieri 
2 1 2p4  obtenir  tous  ces.  objets  par  uû  .l^iiai? 
'  té  que  par  les  armes.  L'Angleterre 
qui  xifayoit  d'autre- intérêt  que  xe? 
^        lui       tenir  la  i>4laace  ,  pouv.oit 
sHmaginer  la  tenir  en  paix  commcr 
en  guerre»  D'ailleurs  l'Angleterre 
pouvoit  arrêtCT  lorfqu'il  étoit  qiief^ 
tion  d'entrer  en  guexre  ,  non  lori- 
qu'ii  s'agiâbit  dfe  faire  k  paix*  De 
plus  ,  par  des  circonflances  parti* 
culieres  dont  on  aitra  lieu  de  parler 
dans  la  fuite  ,  le  Roi  d'Angleterre 
avoit  trop  bèïbîn  alors  du  Roi  de 
?îuîcciard.  France  ,  pour  ne  pas  approuver  tout 

ce  qu^il  feroit.  . 
Beicat-  iiV.  Le  Papè  fît  d'abord  fa  paix  particu^ 
|w.n.  aj,  iJere  avec  l'Empereur.  L'Empereur 
lui  devoit  bien  des  facrifices  pour  le 
dédommager  de  tout  ce  qu'il  lui  avoit 
iait  fouôrir.  Outre  fa  prifon  &c  fes 
longs  malheurs ,  les  fuites  de  l'ex- 
pédition du  Connétable  de  Bourboa 
avoient  fait  defcendre  du  Trône  de 
Florence  la  Maifon  de  Médicis.  On 
a  vu  que  cet  Etat  d'abord  républi- 

cain>  s'étoic  accoutumé  infenUbler 
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ment  au  joug  de  cette  Maifon.  Il  re-  ! 


prerioit  cependant  ^jnelquefois  avec  1^5-2^1 
violence  la  libené -qu'on  kii  ôtoit;  ^ 
l'efprit  démocratique  étpit  preique 
toujours  en- fermentation  contre  te 
'defpotifme  chancelant  &c  incertain  ^  ^ 
ide8  Méâkts.'Leon  X ,  qui  ar&ît^ùh 
"Verné  la  Tofcane  depuis  la  mort  de 
•Lîiuf  ent  de  Médicis  fonneVeu ,  àvok 
éprouvé  peude  contradiftions.  Clé- 
«leht  Vil  fut 

-que  le  terrible  Bourbon  menaçoit  à 
la  fois  Rome  &  Florefiêe  ^  &  tenok 
toute  ritalie  dans  une  attenlk>n'plei- 
"ne  d'effroi  ,  les  Flor-ènf&i^qui  n'é- 
^iènt  entrés  -dans  la  -Ligue  coi^:re 
-l'Em  p  ereur  que  comm  e-  f  11  j  et  s  d  u  Pa- 
^e,  ne  voulurent  plus  Pêtire^-Le  plus 
grand  bien  Ae  la  fervitiide  eft  dte 
jproraijrer  ^ia  paix  ;     tableur  -në^feii- 
Ibit  qu'attirer  chez  eux  les  fléaux  de 
-là  gue«fe/Ilsïiè  fbitlevérïht  cîont^e  fe 
'Gouvernement ,  prirent:  les  armes , 
fqrçerèftt  le  Paiais  [  ûvefk  rttiàre  tfn 
décret  de  prolcriptian  contre  Hyp- 

"pyviixas^^       *La  détemio^dé' 
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Pontife  augmenta  encore  Tinfolencé 
4es  mutins,;  il  s'élevpit  de  toutes 
parts  un  cri  de  haine  contre  les  Mé- 
dicis  y  on.s'iadignoit  de  la  foiblefie 
qu'on  avoit  eu  de  fervir  l'ambitioa 
,4e  Léon  X,.  &L  de  Clément  VIL  dans 
.tous  les  projets  qu'il  leur  avoit  plu 
d'enfanter  ^  &c  d'en  avoir  £iit  tous 
les  frais.  On  fe  rappelloit  avec  fu- 
reur que  la  guerre  d'Urbin  fous 
LéonX*  avoit  coûté  à  Florence  cinq 
cens  mille  dqcats  ^  celle  du  même 
Pape  contre  la  France,  autant;  qu'on 
.eh  avjoit  fourni  en  diâférentes  oc« 
.calons  ^ois  cens  mille  autres  aux 
«Généraux  de  l'Empereur  ;  c|ue  la 
.guerre  préfente  en  coûtoit  deja  fix; 
.  cens  mille.  Ces  calculs  &  ces  rai«- 
rfonnemens  ranii^ant  l'amour  de  la 
Jibe/té  &  la  haine  pour  les  -Médicls 
îOA  s'emporta  contr'eux  jufqu'aux 
«plus  violensr excès;  on  ^battit,  on 
^  effaça  leur?  armoiries  dans  toute  la 
yille  ;  on  brifa  les  ilatues  de  Léon 
de  Clément  dans  l'Eglife  de  l'An-^ 
fionciade  ;  on  faiût  les  biens  duPape  i 
jen.ç«l»bUt.la  àèm9m^^k^, 
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ternis  en  liberté  ,  (tenta  par  mille 


voies  obliques  de  rendre  à  fa  Mai-  15x9* 
fon  l'autorité  qu'elle  avoit  eue  à  Gwcduib 
Florence  ;  les  Florentins  recherche* '^^•''fc 
lent  contre  lui  Tappui  des  François^ 
&  le  Pape  flottant  entre  Charles- 
Quint  &c  François  Premier ,  n'ofailt 
depuis  fa  captivité  ni  rentrer  dans  la 
Ligue  9  ni  en  fortir  ^  redoutant  plus 
FEmpereur  dont  il  avoit  trop  fenti 
la  puiffande  ^  efpérant  plus  de  lui  ^  . 
par  la  même  raifon  ,  pour  la  réduc* 
tien  de  Florence  9  mécontent  d'ail^ 
leurs  des  intelligences  que  François 
Premier  avoit  entretenues  avec  les 
Florentins,  prit  le  parti  de  traiter 
avec  FEmpereur. 

La  bafe  de  ce  Traité  devoit  être 
&  fiit  le  rétabliiTement  des  Médicis 
à  Florence  ;  Théritiere  légitime  de 
cette  Maifon  étoit  Catherine  de  Mé« 
difis ,  fille  (ie.Laurent.  Mais  Tiijitérêt 
du  nom  faifoit  préférer  les  mâle&  bâf 
tards  aux  filles  légitimes  ;  la  l^âiar- 
dife ,  dans  cette  Maifon ,  n^étoit  un 
obiWe  ni  à  la  grandeur  ,  fûi^l^ 
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fortune  ;  Clément  VIL  lui-même  (i), 
ji^^i^.  4toit  bâtard»  &  le  nom  de  Médicis 
n'étoit  porté  alors  avec  éclat  que 
,  ^  .  par  trois  bâtards  ^  Clément  VII  >  fils 
naturel  de  Julien;  Alexandre, (  1  ) 
AU  naturel  de  Laurent  li  ;  &;  Hyp- 
;polite  5  fils  naturel  de  Julien  II.  C'é- 
toit  à  Alexandre  que  Clément  VIL 
;deflinjoit  le  Gouvernement  de  Flo- 
rence ;  il  avoit  feit  Hyppolite  Car- 
.dinal^  partage  dont  celui'-ci  fut  toa-< 
joiijrs  mécontent*  L'Empereur  pro- 
Jfîta  pour  fa  bâtarde,  des  vues  qu'a- 
:Voit  le  iPape  pour  les  bâtards  fa 
Maifon.;  Il  donna  en  mariage  à 
'Alexandre  de  Médicis  ,  Marguerite 
d'Autriche ,  qu'il  avoit  eue  d'iuie 
Flamande  nommée  Marguerite  Van- 
Q^&i  û  promit  de  le  remettre  en 


.    (1)  Loifqu'il  avoit  ^të  fait  Cardinal  »  «le  fiiux  té- 
''moins  aydient  dépofé^ pour  la  forme  ,  contre 'la 
«-notoriété  f  AbUqtoe  ,  qu'il  dtoît  né  en  légitime «hh* 
riage  »iparce  ({iie  c'étoît  une  opinion  reçue  qu^un 

*  bàtaïd  ne  pottvoit  être  Cardinal  »  quoique  cela 
rfiit  établi  par  aucune  loi. 

.  (^)  Scipion  Ammirato  dît  qu'Alexandre  ètoit  filc 
^liattfret  du  Pape  Ctement  Yu«  loi  même  ,  &  noa 

pofleflioA 
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4itôfieflîon  de  Tautorité  que  les  Me-  ^^'^'^'^ 
dicis  avoient  eue  à  Florence  ;  pro-  i  S  2.9, 
mefTe  dont  le  «lariage  de  fa  fille  ga- 
jrantiflbitrexéicution.  Il  s'engagea  de 
plus  à  faire  rendre  au  Pape  Modene^ 
Reggio ,  &  Rubiera  9  dont  le  Duc 
de  Ferrare  s'était  emparé  ;  il  pro- 
mit même  mais  d'une  manière 
moins  iblemnelle  &  moins  authen- 
tique ,  d'aider  ie  Pape  à  reconqué-p 
rir  Ferrare,  s'il  ^n  étoit  requis  en 
qualité  d'Avoué  ,  de  Proteûeur  &c 
de  Fils  aîné  du  Saint  Siège:  ce  ga- 
limathias  fignifioit  qu'il  ne  falloit 
pas  compter  fuF  lui  pour  la  réduc- 
tion de  Ferrare  ;  mais  il  s'engagea  ^ 
de  la' manière  la  plus  formelle  à  faire 
rendre  au  Pape  Ravenne  &c  Cervia  ^ 
dont  les  Vénitiens  s'étoient  empa- 
rés en  lâches  ou  ^n  politiques  pen« 
dant  la  captivité  du  pape*  Comme  Iç 
pdus  grand  avantage  de  Cervia  con*  / 
iifloit  dans  fes  falines  ,  il  fut  déci- 
dé  que  les  Milanois  s'y  fouriiiroiieiil: 
de  it\  pendant  la  vie  du^Pape  »  & 
deux  ans  encore  après.  L'Empçreur 
fe  chargea  d'y  faire  .ponfentir  Fer< 
Tome  IF.     '  E  .  . 


Digitized  by  Gopgle 


■^é       •     H  I  s  T  O  I  R  Ê 

— — — '  dinatid  fon  frère  ,  Roi  de  Hoii- 

I  ç  2^,  grie ,  qui  avoit  aufll  des  falines  dans 
le  voinnage  du  Milanès.  Le  Pape  de 
fon  côté  donnoit  à  l'Empereur  l'in- 

Guiccîatd.  veftiture  du  Royaume  de  Naples  , 
înoyennant  un  cheval  blanc  pour 
toute  reconnoiffanee  de  fouveraine* 
té  ,  &  en  annullant  le  cens  qu'il  s'é- 
toît  réfervé  par  fes  Tfaités  précé* 
dens  avec  l'Empereur.  Ils  partage- 
i-eiit  entr^eiix  la  nomination  aux 
bénéfices  de  ce  royaume  ;  on  per- 
mit aux  Vénitiens  d'accéder  au  Trai- 
te, mais  à  condition  de  rendre  tou- 
tes  les  places  qu'ils» avoient  prifes  , 
ibit  à  l'Empereur  dans  le  Royaume 
de  Naples ,  foit  au  Pape  dans  la  Ro* 
siagne. 

A  l'égard  du  Milanès ,  l'Empereut 
t^prenant  l'ancienne  accufation  de  , 
félonie  contre  Sforce ,  ftipula  qu'oit 
jugèroit  ce  Prince  ;  que  fi ,  par  l'évé- 
nement du  procès,  il  étoit  juftifié, 
le  Duché  lui  feroit  rendu;,  que  s'il 
étoit  jugé  coupable  ,  l'Empereur  ne 
âifpoferoit  de  ce  Duchét|u'efl  faveur  - 

d'iine  perfoime  agréable  au  Saint 
Siège.  '  . 
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On  iniera  auffi  4ans.  le  Traité  deux  f*— ^ 
claufes  qui  étoient~de venues  de  ûylQ    I  $  ij* 
lorfqu'ontrâitoit  avec  un  Pape  ;  ru^  . 
ne  concernant  {les  Turcs,  l'autre 
concernant  les  hérétïcfaes.XMmait 
accorda  à  l'Empereur  &  à  Ferdinand 
.  fon  ftercj  le  qiiaffides  reirenus  £c«»  ^. 
défiaftiques  de  leurs  Etats  ^  ppur  fe 
défendre  contre  les  Turc^ ,  Oncson^ 
vint  d'employer  les  armes  ipiritueb 
les  &  temporelles  pour  la  conver* 
£on  ou  la  punition  des  hérétiques* 
'  Lés  claufes  de  ce  Traité  n'étoient  d^^^^v^ 
encore  qu'^rêtées  lorique  Charles*  Uiî  * 
Quint  reçut  la  nouvelle  de  la  dérou- 
te d^  JFi^iinçôis  à.  L^indriantf;  0à 
crâàgnoit  que  ce  fuccèç  ne  Tempê- 
ckâtde  %ner ,  il  ^gnà  cependant  ) 
&  ce  êsx  encore  un  tr^it  de  modé^ 
isidoa^<{ae  ieé  pftttii*«i»eaMnt  A  pu-^ 
blier^  La  f ktiâcatioft  d^  ce  Traité  ^ 
Mte^àrWli  pks  gfand&foleniiiité 
dâœ-la  càthedtdle  de  Barcelone^  eÛF 

iîar  ce  Tjrài^^  FEmpereur  ne-  cé- 
doitque  ce  qull  vouloit,  le  Pâpçî 

Eij 
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— —  obtenait  tout  ce  qu'il  voaloit,  lè 
•1î*9'  Ferrare ,  les  Vénitiens 

Florentins  étodent  facriâ^.; 

V  C'étoit  à  La  France  à  les  défendre 
dànS'le  Traité  qu'elle  allait  fyàr»  ; 
mais  elle  av oit  affe^  de  fes.  iatérêts. 
k  difciiter  9'  Iefott  dm  armes  ne  IV: 
voit  pas  mile  en  état  de.  ménageri 
ceux  de$  f es  Alliés.  X'étoitL  gagnefe 
beauicoup  y  û  elle  obtenoit  quelque 
adoaciâement  au  Traité  de  Madrid« 
On  fe  rappelle  que  le  Roi  eût  exén 
cuté  ce  Traité  fi  dur  ^  fans  rartiçle 
:  de  la  ceffîon  de  la  Houi';gQgae^  auqpti«i  ^ 
fes  fujets  n^ay oient  pas;  mêmie  vou- 
lu confentir,  Rquçvu  que  cet  article 
f&tchangjé  ^  poufwquHl  pût  revoir 
fes  enÉms  ,  il  étoit  d.étermi,né  jà.t«* 

Î;evoir  toutes  les  conditions  que 
'Empereur  vQudroit  bji  prefcrire  ; 

èffet ,  la  paiift  de  Çaipbrai ,  ainfi 
qu0.4a  fiQnvpntipn:  de  Madrid  ,^jfut  . 
:    ihoins  un  ^  Traité  de  PulfTance  à 
PuiiTance,  qu'une  fuite.de  CQ^di-r. 
tiôns  impp/éie^sauY^ciiÊ^rlpywnip 
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Le  Roi  renonça  au  Duché  de  Mi- 


lan^ au  Gomté  d'Aft  ,  ait  royaume  15x8,1 
de  Naples  ;  &  bien  loin  d'aflurer  aux 
Vénitiens  les  Places  dorrt  ils-s^étoient 
emparés  dans  ce  royaume ,  François 
s'engacea  lui-même  à  leur  en  deman- 
derla  reftitutioû  les  armesàlamainé  i-  .îf^**'°* 
s'il  le  falloit.      .  '  \  ^ 
•   Un  autre  article  très-^importaat  ^  j^^^ 
fut  la  renonciation  du  Roi  à  toute  Du  BciUy  g 
ibuveraineté .  iur  la  Flandre  &:  {ux^^*3* 
TArtols ,  &  la  ceffion  qu'il  fit  à  TËm* 
pefeur  de  tous  fes  droits  fujr  Tour* 
jiay  5  ainfi  que  fur  Arras.  • 
L'£mpereur  eut  la  générofité  de 
ne.  point  abandonner  le  Duc  de 
^Bourbdn  ^  même  àprès  ia  mort;  H 
rOàgea  que  fon  procès  fui  annullé  ,  '  • 
'«fa  I  mémoire  réhabilitée   fes- biens 
.rendus  à  fcs  héritiers.  Nous  avons 
.4it  Ç I  )  jufqu'à  quel  point  cette  claur . 
fe  fut  .ex)écutée..L'EHXpereur ,  pour 
ftire  itoi»  qu'on  ne,  perdoit  rien  à 
le  fer  vie  :i  voulut  que  toutes  les  coa- 
ûksitàs^i  lauxaueUes  la  derniers 


(0  Voir  le  chap.  6*  de  ce  llv.  2. 
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^"f"^^  guerre  avoit  donné  lieu ,  fuffent  ren- 
^5^9*   «les.  Cette  claufe  reilafans  exéciH 
tion  à  régard  du  Prince  d'Orange  j 
en  laveur  de  qui  elle  arôit  princi^ 

paiement  été  faite.  L'Empereui:  s'en 
plaig  nit ,  mais  il  ne  fit  qùe  s^'en  plains 
dre. 

Le  Roi  promit  encore  de  ne  fe 
-   mêler  jamais  des  affairesnide  TAlle- 
.  .  ^  magne  ,  ni  de  Tltaiie  :  promeffe  trop 
'   vague  pour  pouvoir  être  «fideHemeni 

*  il  ne  iut  plus  queiUon  de  la  Bour«t 
gogne. 

*  On  mit  au  Tratrë  de  Cambrai  le  \ 
même  fceau  qû'oa  avoit  voulu  met-- 
itre  au  Traité  de  Madrid }  c'e&^^ire^ 

le  mariage  de  François  Premier  avec 
£léont>ite ,  Reine  Douairière  de  Potw 
lugal ,  &  fœur  aînée  de  l'Empereur  ; 

ajouta  feulement ,  par  rapport  à 
la  Bourgogne ,  cette  claufe  dont  il 
étoit  laiié  ée  prévoir  l^iiiâstèmtidn  : 
que  s'il  naiffoit  un  fils  de  ce  ma- 
riage ,  il  liériteroît^  sdu  Duché,  dé 
^  Bourgogne  auptéjudirCe-dçsâisdu 
»  premier  Ut.  ^  •  . .  , 


DE  François  I.  103 

On  convint  d'envoyer  des  Dé- 
putés à  Bayonne  &  à  Fontarabie  ^  ^  5^9^ 
pour  la  délivrance  des  Enfans  de 
Fraoce;  le  Roi  s'obligea  de  pâyei^ 
deux  millons  d'écus  d'or  pour  leut 
rançon ,  dont  douze  cens  mille  écus 
en  recevant  fes  fils  ;  fur  les  huit 
cens  mille  autres^  le  Roi  s'engageoit 
à  faire  remettre  à  TEmpereur  pour 
environ  cinq  cens  mille  écus  de  ter- 
res fituées  dans  la  Flandre ,  l'Artois^ 
le  Hainaut ,  le  Braban ,  &  qui  a  voient 
paiTé^  par  des  alliances  ,.dans  lei 
branches  de  Bourbon-Montpenfiet 
&  de  Bourbon-Vendôme  ;  il  fe  char î 
geoit  auffi  d'accquitter  rEropereuf 
envers  le  Roi  d'Angleterre  9  d'en- 
viron cent  mille  écus  qui  refloient , 
il  fe  chargeoit  encore  de  quelques 
autres  fommes. 

Les  Vénitiens ,  les  Florentins  ; 
le  Duc  de  Milan,  le  Duc  de  Fer- 
rare  ,  les  Bannis  du  royaume  de  Na-  ' 
pies ,  &  touSi  les  Seigneurs  Napo-  - 
lltains  qui  avoient  pris  ie  parti  de 
la  Fr,ance  ,  furent  facrifiés.  ^ 

De  toutes  ces  viftimes  qu^onaban-  Uy,  i^T^  ' 

E  iv 
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donnoit  à  la  vengance ,  fort  âeVEm^ 
i^^xg^   pereur ,  foit  du  Pape  ,  les  Vénitiens 
ëtoîent  la  plus  confidérable.  Ce  Tra i- 
té  conclu  à  Cambrai ,  &c  conclu  par 
.  Marguerite  d'Autriche  ,  tante  de 
TEmpereur,  rappelloit  aux  Véni- 
tiens la  fatale  ligue  faite  contr*e«x 
en  1 508  ^  au  même  lieu  par  la  même 
femme.  «  La  ville  de  Cambrai ,  dit 
if  le  Doge  André  Gritti,  eft  le  Pur- 
»  gatoire  des  Vénitiens  ;  c'eft  là  que 
»ies  Empereurs  &;  Us  Rois  de  Fran- 
ce  font  expier  à  la  République 
»  ia  faute  qu'elle  fait  toujoiurs  de  s'alr 
»  lier  av  ec  eux.  <i  - 
Betcar.  liv.  ;  i^a  paix  de  Cambrai  fut  publiée  le 
*^'Mém*'^de  ^  Août^on  l'appelle  aufS  la  paix  des 
Du  BcTi'ay  ]  Domcs ,  paTce  qu'elle  fut  l'ouvrage 
liv.  3.       de  deux  femmes  qui  négocièrent  en  • 
commenur!  femble  à  Cambrai  en  qualité  de  Pléi* 
ikv^  6.       nipotentaires  ^  aiîiftées  feulement  par 
quelques  Miniilres  pour  la  difcuf- 
^  -       iion  des  divers  articles.  Ces  deux 
-  femmes  étoient  Marguerite  d'Au-r 
triche  pour  l'Empereur  ,  &  la  Du- 
chefle  d'Angoulême  pour  le  Roi  de 
France*  Cette  paix  û.  néceilair e  ^.qua 
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ia*  Dufdieiïe'fut>  teFimner  av€C'  tant 
de  promptituide,  eft  bienfait  quç 
lesFràfiçoisne  doiventpàs  oublier^ 
*eux  qui  fe  louvieiuient  fi  bien  da 
toutes  les  fautes  de  cetteiPrinceffe  ; 
mais^ie  pere  DamelÊiit  àçe  fujet  uoe 
réflexionfévere,quleftfafts  réplique; 
fi^eil  que  la  Duclieiïe- d'AQgQuleiiie|[ 
ne  répara  point  par  ce  Traité  la  dou» 
)>le  perte  du^  Milanès ,  .qu'elle  a  voit 
cauféepar  fabaine  pour  ie  Maréchal 
de  Lautrec  6c  pour  le  Comié^le 
de  Bourbon.     '    ,    '  . 

«Cette  pmx  de  Canotai  fut  négo-^ 
fiée  avec  le  même  £ccret  que  Ta^ 
,voit  été  la  Ligue  de-  €^brat  c A 
i  Ç08.  Les'deiik  Plénipoténtiairçsfu- 
.  tent  impénétrables  ;  tous  deux  ac^ 
coutumées  auiK  paires  &c  au  fecrec 
(qu'elles  exigent  ^favoiëht  fe  taire  & 
<li(iimuier.  (  i  )  diiltmuiajtion  de  là 
Duchefle  d'Angoiilême  avec  le  Mi- 
nière des  CoQ^édérés  9.  alla  jufqu'à: 


(1)  Afin  de  pouvoir  conférer  cnfemble  plus  W- 
freinent  ,r  elles  $*étoient  loj;ées  dans  deux  tnairoAs 
'COBtîgttes'i  ét  ^CQtnmuniqaoieAryune  à  Tainre*- 


%06      /    HiSTOtftE  \ 

i  Vaftiûce  f  ellcrles  ailuroît  tous  leS^ 


j  5.29,  jours  qu'elle  ne  coiicluroit  rien  coxir 
tr'eux  9  ni  fans  ei» ,  maïs  la  néce£^ 
£té  excufoit  tout.  S'ils  furent  trom-^ 
pés^ ,  ils  vonhirent  l^n  Pêtre  ;  ils  iï'a« 
voient  qu'à  confi4érer  l'état  des  afr- 
spires  Se  la  captivité  de»  Prinees  ^ 
pour  fentir  que  la  France  ne  pouvoit 
fong^  quîà  elle*-même«  -  * 

Guîccîarà  Guichardin  dit  que  quand  le  Roi  ^ 
liv.  i^"*'  "après  la  cohclufion  du  Traité  ,  alla 
voir  Marguerite  4'Autnche  à  Cam* 
brai,  il  évita,  pendant  plufieurs 
jours ,  de  voir  les  Miniûçes  de  fes 
Alliés ,  redoutant  leurs  reproches  ^ 
&  ayant  trop  à  rougir  devant  euXi^ 
que  ,  forcé  enfin  de  Ulr  donner  au* 
dience ,  il  s'excufa  âir  la  néceffité  de 
ïpacheter  fes  enfans ,  liir  la  jufte  int» 
patience  qu'il  avoitrde  les  revoir^ 
Joignant  à  ces  excufes  de  vaines  pro*» 

liv.  aé^hift.  '  tout  ce  qui  a  voit  l'air  d'un  manque 

de  foi  9  coûtoit  infiniment  à  fa  ^raof 
çhiie. 

Guîcciari  Parmi  Ics  Miniilres  quî  affifîerei^ 
4iv.i9«     au  Congcès  de  Cambrai  pour  lef 
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Pmffiuices  interefleeç^  Guichardin 
nomme  TEvêque  de  Londres ,  &  le   j  r  2,6 
Duc  de  Suffolk( Charles  Brandon)  ^ 
pour  le  Roi  d'Angleterre.  Il  affure 
que  rieiî  ne  fe  décidoit  fans  Fagré*- 
saent  de  ce  Prince.  Martin  du  Bel- 
lay afllire  au  contraire  que  le  Traité  Du^Bdia/t 
de  Cambrai  fut  conclu  fans  que  le  Roi  liv.  3. 
d'Angleterre  y  eût  eu  aucune  part, 
ScmxHenri  VIII  en  té0U>igna  fon 
reflentiment  à  Langei ,  envoyé  par- 
JFrançois  Premier  pour  traiter  avec 
lui  du  rembourfement  des  fommesr 
déléguées  par  le  Traité  de  Cambrai/ 
Langei ,  par  fa  dextérité  &  par  les 
ièrvices  qu'il  eut  occaiim  de  rendre 
au  Roi  d'Angleterre  en  profitant  de 
£ts  foibiefles ,  ibt  calmer  l'efprît  de  . 
ce  Mcoiarque  ;  &c  comme  Henri  Vm.  , 
ne  fe  piquoit  pas  moins     grandeur  - 
d'ame  que  de  poétique ,  il  remit  à 
•François  Premier  des  fommes  que  ^ 
celui-cis'étoit  chargé  de  pByerâ  lac*  ^ 
qiiit  de  l'Empereur ,  &  il  fît  préf^nt. 
ma  Prince  Henri ,  Duc  d'Orlé^s^  i 
fou  £ileul,  d'une  fleur  de  lys  d'or 
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trefois  en  gage  au  Roi  d' Angleterre 
j^ij.  par  Philippe  d'Autriche  ,  pere  d« 
Charles-Quint  &C  que  François 
Premier ,  par  le  Traité  de  Cambrai^ 
^'étoit  chargé  de  retirer.  Cétoient 
là  les  vertus  de  Henri  VIIL  Prince 
^  d^ailleurs  fi  vicieux  ;  on  le  reconnoil^ 

foit  à  ce  procédé  noble  qui  adoucif- 
foit  à  François  Premier  les  cdn« 
Wm.  de^^^i^^^  ^       délivrance  de  fes 

J»vt  Belby  >  Fils. 

^*  3-         Ce  fut  k  Maréchal  die  Montmo- 
renci  5  dont  la  faveur  étoit  alors  ait 

^  plus  haut  dégrd,  qui  fut  choifi  avec 
FArchevêque  d'Embrun  (  i  )  pour 
les  aller  recevoir.  La  cérémonie  d£ 
leur  délivrance  fe  fit  au  même  lieu^ 
ji^i^^^'^'"avec  les  mêmes  précautions  &le$ 
mêmes  marques  de  défiance  que 
^  cçUc  de  François  Premier.^  Comme 
c'étoit  un  échange  d'hommes  coh- 

ivféra  de  l'argent ,  il*  fallut  s'affurer  de  ' 

Du  BcUay,  la  fonune  ,  de  Taloi ,  du  poids.  On 
^  3*       fit  venir  fur  la  frontière  des  Di^  ' 
rç£ieurs  de^  .Monnoies  de  France 


♦  « 
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&  tfEfpagne,qui  employèrent  qua- 
tre mois  à  cet  examen.  Diipleix  pré-  ^p*^» 
tend  que  le  Chancelier  Dupratavoit 
juftifîé  ces  défiances,  en  faifant  af-^* 
foiblir  Faloi  des  écirs ,  petite  frau-^. 
de  dont  il  efpéroit  tirer  pour  {on 
Maître  un  léger  proftt ,  &  qui  ne  fit 
que  tourner  à  ia  confufion*;  car  il 
fallut .  pour  completter  la  fomme 
ajouter  quarante  mille  écus.  (  i  )  Oii 
dépofa  enfuite  la  fomme  entière  dans  * 
quaranté^huit«caiâes' de  vingt-cinq:         .  ^ 
mille  écus  chacune,  qui  toutes  fu- 
rent fcellées  du  fÈemi  des  Députés  2élcat  lifC 

dé  France  &c  d'Efpagne.  Au  jour  io.  n^jK 
pris  poitr  réchange  ,  on  vit  parois 
tre  fur  la  rive  Efpagnole  de  la  Bi- 
daflba ,  là  Reine  douairière  de  Por^ 
tugalavec  les  fils  de  France,  conduits^ 
par  Dom  Pedro  Fëf  nandès  de  Ve^ 
îkfco^  Connétable  de  Caflille  ;  6c 
for  Irf'rive  Françoife ,  Monmoreiv^ 

i 

(i),  Duplcix  rappelle    cette occufion  que  quaiid 
Saint  Louis  paya  ta  ràticon  aax  Sarraflfns  »  ceux-d 
ftompeceot  à  leur  préjvidice  de  dix  milte  ^cust 
que  S.  Lqw  rayant  fu  *  leur  envoya*  cette -fomm^  ' 
àfioaUl'i/eiimamtiffi&tdeTerteiff^^  ^ 
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SSSÊÊÊS!  Cl  avec  Tes  quarante -.huit  caîiTes^ 
1529»  Deux^  feuls  Gentilhommes ,  run 
François  ,  l'autre  Efpagnol ,  .entrè- 
rent dans  un  bac  qui  ie  trouva  placé 
au  même  endroit  ^  où  en  1516,  s'é- 
toit  fait  l'échange  du  Roi  &  des* 
Princes.  Lorfque  ce  bac  fut  bien 
au  milieu  de  la  rivîere,  lorfqu'il 
Cut  bien  viiité  9  lorfqu'on  ie  fut  biep 
affuré  qu'il  ne  contenoit  rien  de  fuf-^ 
peâ  ,  k  .Gentilhomme  Ëfpagiïol  ap- 

Comm^tar.  P^^^^     Connétable  djp  Caflille ,  qui 

2nr«  7«  *  s'a vança  dans  une  barque  avec  I3 
Reine  &  les  Princes ,  tandis  que 

•  Montmorenci  appelle  pareillement 

par  le, Gentilhomme  François,  s'a- 
vançûit  de  fon  côté  dans  îinel>ar* 
que  avec  l'argent  ;  les  fceaux  recon- 

911s  réchange  fut  CQfifommëe,  Mont-r 
morenci  en voya  Montpefat^en  por- 
ter la  nouvelle  au  Roi  qui  s^ëtoit 
avancé  jufqu'à  Bordeaux  ;  il  partfl^ 
auffi-tôt  pour  aller  recevoir  fes  fils  & 
ia  nouvelle  femme*  La  rencontre  Se 
le  mariage  fe  firent  dans  F Abbay.e  der 
Veien ,  ûtuée  ùir  les  con&is  des  hzm^ 

dçsôcdu  Condymois^  e»ti.e  Rocq^ue? 


* 
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fbrtd^Marfan  &  CapitieuxouC 
/oux.  La  Reine  fit  fon  entrée  folem-  J^l^^^  j 
nelle  à  Bordeaux  ;  Cognac ,  Âm- 
boife ,  Blois  ,  jouirent  tçiir  à  tour 

fpeâacle, /de  cette  Cour  renou- 
yellee.  Le  couronnement  de  la  ju  mais  iê 
llcine  à  S.  DeAi$ ,  &  fou  entrée  à  '^3^* 
Paris  9  fureqt  çélébrës  par  un  magni-  y^^^ 
fique  Tournois  quife  donna  .<kms  la  Do  BtUay  » 
xue  S.  Antoine.  ^^^^ 
.   Ces  fêtes ,  ces  Tournois,  cette 
femme  qu'il  :n'aimoit  guerres ,  cç  ti- 
tre de  beau-frere  d'un  hcâiime  qu'il  • 
haïfToit^  voilà  tout  ce  qui  reçoit  à  ^ 
françcns.  Premier  de  tant  de  juftes 
prétentions  (ur  la  ,Ligu?ie/fur  la  ; 
Lombardie  ,  îiir  le  royaume  de  Na*  ' 
pies  ,  de  tant  d'armemens  ,  de  tan|: 
o'argent^  de  tant  deviang ,  de  cett^ 
gloire  acquife  à  Marignan  par  la 
viôoire  ,  confervée  à  Pavie  au  fei^ 
du  malheur  ^  mais  prefque  perdue 
depuis  dans  fa  Cour  par  la  molefle       ,  . 
&  rinappiication. 

Cependant  fon  rival  exerçoitfans  /Goîcchfi; 

oblàacje  6  puifTance  en  Itaiie;  il  y^'gjjj^  ^ 
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nés  à  leur  foibleffe  ,  attendoient  eii 
tremblant  quelte-  feroit  leur  defr 

tmeev 

L'Emlpcrèin*  s^étoit'  tranfporté 
\'    •    chez  eu»,  tant  pour  recevoir;  la 
Côurbrt^fe  Impériale  des  makifr  du 
'       -,   Pape ,  que  pour  régler  enperfonne 
.  •        fes  affeires  danfe  ce  fiays-là.  Le  Pape 
&  l'Empereur  étant  d'accord ,  &t 
ce  dernier  paroiiTant  en  armes  dans 
ritalie ,  fon  couronnemenr  ne  fou^ 
it  44 i^^froit  ni  difficultés  / ni  délais,  il  fe 
'^'^GuiVcwrd,  fit  à  Bologne  dans  TEglife  de  S.  Pe- 
Bv.  20.      tronio,  L'Empereur ,  à  genoux' ,  bai* 

Commentât  maîns-,  qiû  portoient  encore 

liv,  7i  *  lés  marques  de  fes  fers  ;  le  Pape 
^mbrafia  âc  couronna  cette  tête  qu'il 
'€Ût  voulu écràfer  :  il  parut  avoir  ou^- 
4>lié  toutes  fes  injures,  l'amitié  Ij 
plus  tendre  fembla  préfider  à  cette 
.  ^     Entrevue*  • 

Bekar;  lîv.'      reftoit  pour  la  pacification  uni- 
ao.  m  2i>.  *  verfellè  .  à  réconcilier  le'  Duc  de 
Terrare  avec  le  Pape ,  le  Duc  de 
Milan  &  les  Vémtiens  ?»vec^  l'Eno^ 
.     percuri^enfin  à  rédiikfè'la^  Ré^blir 
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que  de  Florence  ;  cette  dernière  ex-  m  < 
péditfon  intereâok  à  la  fois  le  Pape   1 5  la, 
&  TEmpereur ,  à  caufe  du  mariage  \ 
d'Alexandre  de  Médicis  avec  la  Bâ*  • 
tarde  de  Charles-Quint.  '  • 

Le  Duc  de  Ferrare  vit  bien  qu'il 
n'avoit  pas  d'autre  parti  à  preltidr^ 
€pie  celui  de  foiîméttre  fes  droits  au 
jugement  de  l'Empereur  ;  le  Pape 
prit  aulïi  ce  Prince  pour  arbitre  j 
comptant  {ar  un  peu  de  partialité  ^ 
que  l'Empereur  lui  a  voit  promis  , 
&c  fur  quoi  il  ne  kii  tint. point  pa« 
rôle.  Clément  VII  afFeftoit  d'étén- 
dre  les  prétentions  du  Saint  Siège 
jufques  Uir  Ferrare ,  afin  que  le  Duc 
s'eftimât  trop  heureux  d'en  être 
quitte  pour  la  reftitution  de  Modene 
&  de  Regge.  L'Empereur  décida  que 
Modene  &  Regge  appartenoient  au 
Duç  de  Ferrare  ,  &  il  ki  remit  Mo- 
dene qu'il  avoit  entre  les  mains  ; 
à  l'égard  de  Ferrare  il  prononça  que 
le  Pape  en  donneroit  une  nouvelle 
inveftitiu-eauDue,  moyennant  cent  PauiJbv.Jc 
mille  ducats.  Le  Pape  fut  très-mé-yn 
content  de  cette  decmon^ilnç  vou««  rarise^ 
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ISUfffy^^  lut  pas  s'y  foumettre;il  refufa  les  cent  . 
15^9*   HiiUe  ducats  9  &  le  cens  que  le  Duc 
Beicar.  Uvw       offrir  publiquement ,  il  n  e  fi t  ni  ^ 
j  la  paix  ,  ni  la  guerre,  mais  le  Duc 


•de  Ferrare  obtint  de  Téquité  de 


l'Empereur  tout  ce  cpi'il  avoit  e^ 
peré  de  l'alliance  des  François. 
•  Charles-Quint  avoit  voulu  paroî-^ 
tre  jufte  envers  le  Duc  de  Ferrare  i| 
il  voulut  paroître  clément  envers 
Guîcciàra.  le  Dtic  de  Sforce  ;  celui-ci  à  qui 
Antoine  de  Levé  enlevoit  toujours 


l'Empereur,^  fe  juâifier  de  la'pré^ 
tendue  félonie  dont  il  étoit  toujours 
.ac€ufë«  Antoine  de  Levé  prefîbit 
l'Empereur  de  difpofer  du  Milanès 
en  faveur  d'Alexandre  de  Médicis 
ou  de  quelque  autre  fujet  fans  pre*^ 
tentions  &  fans  titres ,  qui  devroit 


fance  attacheroit  à  les  intérêts  ;  mais 
il  Àlloit  faire  im  choix  agréable  à 
toute  ritalie  ,  &  ce  choix  étoit  tout 
fait  dans  la  perfonne  de  Sforce.. 
L'Empereur  qui  n'auroit  pu  preaar 


quelques  portions  du  Milanês ,  prit 

le  parti  d'aller  fe  jetter  aux  pieds  de 


tout  à  fa  bonté  & 


Digitized  by  Googl 


t>E  FrANçG  IS  i.  JIJ 

dre  le  Milanès  pour  lui-même  ,  fans  wmmmim^ 
renouveller  les  trout^^es  qu'il  vou-  '  1519, 
loit  alors  étouffer ,  crjit  qu'il  n'é?  * 
toit  pas  .m^e  {»i^d^nt .  d'y  «tabliir 
fa  Bâtarde  &  foa  Gendre,  en  dé? 

J~  >ouiIlant  celui  que  le  vceu  de,  l'Ita* 
ie  entiere^y  avoit  appelle.  U.dp.OT 
na  un  fauf-conduit  à  Sforce  qui  yiiit 
le  trouver  à  Bologne,  $fo.rçe  paritf 
dievant  fon  Juge  avèc  une  contenaa» 
1»  cvodefte  &  aflvurée  ;  »  je.n^.v.elux 
»  potnt  d'autre  fureté  que  mon  in- 
>»nooenfe  ,  lui  dit-il,  »  il  jésttîile 
fauf-conduit  aux  pieds  de  l'Empe-  Belcar.Br,i 

reur.  Cette  manière  û:anclie&  noble  °*  *  ' 
plut  à  Charles-Quint.  Le  Duc  rejetu  ' 
tout  ce  qu'il  avott  &it.  tfur  ks.vio^ 
lences  du  Marquis  de  Pefcairç ,  qui 
l*aroient  force  à  prendte'îes  àrmcè 
{>our  fa  défenfe  lorfqu'il.s'étoit  vu 
çreffé  par  çe  furieux  *enH#mi  dans 
îejchâteau  de  Milan,  làPefcairô  étoii 
jmoirt. ,  il  valoit  mieux  qu'il  eût  tort  '   : ,  ;  e . 

oue  Sforce  ;  d'ailleurs  la  con4uite  .  ' 
4e  Péfcairé  n'avoit  Jamais- été  bien 
^dairôe.  Ces  conûdérations  jcin- 
4£i  aux  motifs  politiques .  qiii  déte£- 
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^  minoient  ators  TEmpereur,  dônhe^ 
beaucoup  de  poids  à  la  juftifi-^ 
cation  du  Duc.  Le  Pape  qui  vouloit 
ifpvt  l^Emperèur  débarraifé  de  toute 
autre  afFaire,  afin  qu'il  s^occupât 
tmiquement  de  la  féduâiôn  de  Flo-» 
rence,  employa  fes  bons  offices  eil 
Ikveur  de  S£brce.  L'empereur  confir* 
^  iîîa  donc  rinveftiture  qu'ilavoit  au»- 
if  tfoï&  donnée  du  Milanès  à  Sforce  : 
il  la  confirma  moyennant  quatr  e  cent 
'mille  dticats  payables  dans  un  an  , 
éc  cinquante  mMle  autres  ducats 
/  o      payables  d^anriée  en  anhee  pendant 
dix  ans;  Le  Duc  conservant  fes  Etats 
à  ce  prix  5  perdit  Tamour  de  fes  fu- 
,    jets  y  qu'il  fut  obligé  d'accabler  d'inv» 
^ôt$  pour  remplir  des  engagemens 
m  Dnéf  eti:^ ,  &  pour  être-  et)  état  de 
rec'ompenfer  les  Seigneurs  qui  Ta- 
.  tvûîent  le  plus  utilement  fervu  Le 
:{ott  du  Duché  de  Milan  étoit  tou^ 
âaicdard..7otirs4'ê^re  o(q}rimépar  fes  ennemis 
^'•'^9^     "ou  par  fes,MaîtrèS;  '  • 

UÈm^ereurpbufs'affurer  d)?  plus 
en  plus  de  la  fidélité  de  Sforce  ^ 
«hû^  fit  éooufer  dans  la  iuite  la^  Priii^ 
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reur  en  même-temps  qup  Sforce^  Ils  cemhrc  l5^9• 
<urentobligé<>  dereoireTlavenne&  ^^'ij'^^^^^^ 
Cprvia  nu  S.  5îége  ,  d'évacuer  tou- 
tes les  Places.  quHIjoccup 
Te  rpy^auoie  de  Naples  ,  &  de  four-.    /  '  • 
iiir  Keâiïcoiip  d'argent  à  TEmp^reur.       .  *  '  ♦ 
Çe,T/^ité  fut  non-iëujçment  une  paix, 
perpétuelle  ,  mais  encore  une  alliari- 
:e  défenfive  ;entre  T^i-aipereur,  Ijp, 
^uc  de  Milan  &  les  Vénitiens  ;  on 
régla  le  nombre  de  trompes  que^cban.  '*  - 
cune  de  ces  Puiflancés  entretien-  ' 
droit  toujours  pour  la  défénfe  de  , 
leurs  Etats  refipéQiifs.  Le  "Duc  d'tJr-; 
h\n  fmt  çpmpris  daas  le  Traité  co'm* 
me  Allié  &  protégé  des  Vénitiens  % 

^inli  foç  Ducl^ç  4'^^^^?  ^^"^ 
fure, 

\  II  ne^jTéffe  çnfin  quëles  Florentjins 


^  foumettre^  Eux  ieuls  ne  goûterei>t  ^  ^3^» 
p'èiiit  le?'  'd<m^éurs  de  la  paix.  Cj? '  ^^^"f 


t 


(i)  Fille  de  Chrifttérn  II.  Roi  de  Danhemarck  , 
A  tPBKfàbeth  r<mr-^^3b«rlB$-QiHiit  :  elle  ft 

1     >  A 
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'  vif  enthpufialine  qu'e^sate  la  libertl^ 
;  ^qxCon't^ccfitvte' ,  plusTniddté  que  la 
.*53P\  liberté  qu'on  défend ,  enflammoit 
dié2  eux  tous  les  efpwts  ;  m  ûle*; 
rent  réfifter  aux  forces  de  rEmpé- 
reur  ,  qui  n'ayant  plus  d'âUtfés  en- 
nemis à  combattxe;  -jpe  raffembloient 
Giricdard.  to^,tes  contre  Flot^éiicé^  L'ai'ittéë/ du 
'  *^      Prince  ,  d'Orange  ;  avoit  reflué.,  ^ 
royaume  de  Naples  dans  la  TOÔaitè^ 
le^jTrotipes  occupées  autrefois  cou:^ 
tre  Sforce  ôc  les  Vénitiens,venoieht 
auffi  fous  lâ  conduite  du  Marq\ii$  du 
Du  BeUay  ,  Guafî  ,  preffer  Florence  du  côté  du 
"^•J*       lidrâ,  &  4oniier  la  main  à  celles  du 
Prince  d'Qrange  ;  Nialaterfa  Baglio-, 
ne,  qui,  avec* 

^^^^^^^^^^^^^ 

commandoit  dans  la  ville ,  fît  affem- 
blër  toUs  lès  Officiers  4e  la  gàrnifon 
'  Pâ^mi  u  dans  l'Eglife  S.  Nicolas  ,  &:  aprè< 
^^^«•ii    'leuf  avoic  fait  entendre  U  Meffe 

,^  i^les  fit  jurer jpgr  le  faint  facrifice 
^.  J'^^  .  »  de  défendre  k  liberté  jufqu*^.  ..l^, 
'  i4  •«  -  mort;  mais  lui-même  il  fut  le  pre-' 
mier  à  violer  cë  fêmçnt  ,entt ef e-* 
nirpdie*  iîitçlligencesjayieç  le  Prince 
d'Orange ,  à  traiter  fourdénieht  avW 
le  Pape ,  pour  être  rétabli  dans  Pe- 
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iroufe  qui  avoît  appartenu  à  fa  Mai- 
ïoni  Ses  vues  &  fes  intrigues  ay^înt  j  5  -jq^ 
•été  découvertes ,  èxciterent  contre 
lui  des  foulevemens  qu'il  eut  beau-* 
coup  de  peine  à  calmer.  Baglionè  , 
Etienne  Colonne  étoient  à  la  folde  « 
de  François  Premier  qui  leur  ordon-    Mém.  6é 
noit  hautement  de  fortir  de  Fioren-  S^^f'^^'/* 
ce ,    qui,  dit-on  ,  les  engageoit  en  \  \^  . , 
fecret  à  refter  :  il  faifoit  auffi  tenir 
uelque  argent  aux  Florentins  ,  n'o- 
ant  pas  leur  envoyer  d'autres  fe- 
cours  qu'il  leur  promettoitf  ourtantw 
Ces  petites  infidélités  méritent  à 
peine  ce  nom  en  matière  de  poU^^ 
tique  5  tant  l'ufage  les  autorife. 

Les  malheureux  Florentins  aban* 
donnés  à  eux-mêmes,  enveloppés^ 
de  tous  côtés  par  des  forces  fupérieu- 
res,  réduits  aux  dernières  horreurs 
de  la  famine ,  déchirés  par  les  divt-  n^f^î^^''^ 
fions  9  fuite  de  la  défiance  &  de  Via- 
fortune ,  tie  iPe  foutenoient  plus  que 
par  le  fanatifme  républicain  &t  pat 
im  dcfefpoir  aveugle ,  reffources 
toujours  redoutables  ^  jx\^s  impiijLir 
fantes  contre  leS  talens  du  Prfii^ 
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ry*"^  d'Orange  &c  du  Marquis  du  Çuaft. 
^53^*   .Cependant  quelque  méfinteliigënce 
fur  venue  entre  ces  deux  Généraux, 
^délivra  les  Florentins  du  Marquis  du 
'  Guaft  y  qui  quitta  l'armée  ^  &  un 
'  petit  coipbat  fort  peu  décifif  ^  où  les 
,    ,  •  -  .  Jmpériaux  furent  vainaueurs,empor- 
t  ^        "  ta  dès  le  premier  cnoc  le  Prince 
Beicât.iîv.  d'Orange  (  i  )  auqjiiel  les  Hifïpriens 
ft.  %x.    fQj^t  [g  reproche ,  toujours  flateur , 

d  avoir  mérité  fon  fort  par  une  té- 
'  mérité  plus  digne  dHm  foldat  que 
d'un  Gein^al.  Sa  mort  eut  cela  de 
commun  avec  celle  du  Duc  de  Bour- 
Jbon  9  fon  maître  &  fon  ami ,  qu'elle 
n'empêcha  pas  fes  troupes  4?  vain- 
'  jcre. 

X-e  Prin.ce  d'Orange  n'av.oit  que 
trente  ans  lorfqu'il  mourut,  après  ' 
avoir  fait  de  lî  grandes  chofes,  après 
r;  '  \  avoir  exécuté  l'entreprife  du  Çonné- 
'  •  ^  table  furJSLome ,  après  aypir  détruit 
1^  aâairiss  de  France  dans  le  royaii- 
jne  de  Naples ,  après  avoir  tant  a  van- 

•     

(i)  Il  fut  tu^  ,  non  comme  le  dit  Bramôme ,  de- 
vant un  des  fgrrts  de  Florence  ;  maïs  en  attaquant 
^  ^v^i  fui:  \%  ^h^niia     Pife  À  Piiloya* 

ce 
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Le  Capitain  ç  ^Fiojfentinj^j  Ferme- 
CIO  ,  qui  poÀmandoit  le  conv.ôi  ,à; 

ce  d'Orange. ïayant  eite.pns  çar  les,^ 

de.ce  G^^er^aLy  &  .aa  .refl.^nurneat: 
des  fbli'ats ,  àoatvkj^/iace 
sMtoit  fait  aimer ,  comme  Bourbon 
par  fa  libéralité  affable^  geAcreufe^ 
Brantôme  fçmble  attrlbuerjefedou-r 

Diem)înt  ,4^.  \6aleiir.qLie  -le. Prince, 
d;ûraî;ige  .-.^t  {  paroîtré  dans'  cçt,tf' 
gu^xx^^  '  de'.Xpfc^ne ^  au ,  cléfirj'qu  ai 
a.ViOlt  dep.ouxer  Catherine  p^i. 
fliqs  ^  que  BrantômecappeUe  ^a  mai» 
treffe,  &  quUl  prétend  que  Clémqn| 


quagd il  tupue;  .  , 

*  "-a  retraite     cç Jvlarquls  dti  Gimft  -,  Guiccîard, 
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 !cëiôyauté  de  Naîjleyà  Ferdinand - 

J530.  de  Gonzagiie  ,  qui  avoit  été  Colô- 
tfel  général  de  Ik  Cavalerie-légere  , 

,  ■  fous  Bourbon  au  fiége  de  Rome,  & 
ftras  d'Orange  à  l'expédition  de  Nar 
pies,  &  à  celle  de  Florence.  ' 
^  Les  Flotentins  fe  défendoient  tou- 
iours  en  fiirieux  contre  les  armes  de 
rEmperear  &  du  ?àpe ,  contre  le^ 
intrigues  de  Malatefta  BagUone  leur 
Chef,  contre  les  remontrances  de 
leurs  Magiftrats ,  amis  de  la  paix  , 
qui  vôulbiènt  fâuvef,  avecles rel- 
ies de  la  République ,  les  monumens 
dpnt  les  Arts  avoien^  fembelli  cette 
Ville  opulente  fous  la  proteftlon  des 
Médicis.  Le  fiege  tramoit  en  lon- 

Seur  ;  le  Pap«  commençoit  à  cram* 
re  pour  le  fuccès  :  taat  de  révo- 
liifions  qu'U  avoit  éprouvées ,  1  a^ 
,    voient  accoutumé  à  l'mqmétude  « 
toute  la  fortune,  toute  la  puiflance 

de  l'Empereur  fon  nouvel  Allie,  ne 
ic  iaffuroient  pas.  Il  avoit  prié  Fran- 

•  -  cois  Premier  d'agir  auprès  ♦des  Fl<^ 
Wnt^  Çfour  les  engager  àle  fendre. 

.  LfeUolavoît  O&n  &  nvédiati<M^« 


c 
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^nt  négocier  fes  Miniftres  ;  (  i  )  ce 
i^ui  valut  le  chapeau  à  deux  d'entre-  ijio» 
eux  ,  à  l*Evêque  de  Tarbes ,  Gram- 
mont  ^  alors  AmbaiTadeur  du  Roi  à 
Rome  ,  &  au  Chancelier  Duprat  ^ 
qui  eut  la  Légation  de  France. 
Enfin  à  travers  mille  orages  qu'ex^ 
crtoient  à  Florence  les  diviiions  au- 
-dedans  ,  les  pertes  àu-dehors  ,  Tm- 
térêt  des  Chefs ,  la  fureur  du  peuple^ 
la  famine,  le  fanatifme  ,  Phorreur 
des  Médicis ,  le  défir  effréné  de 
fe  défendre  y  lanéceflîté  abfolue  de' 
£s  rendre  ^  l'idée  répandue  par  quel*, 
.que  zélateurs ,  que  le  Ciel  attendoit. 
qu^on  fût  réduit  â  la  dernière  ex-  jy^  bSi/ t 
irémité  pour  fauver  la  République  K^»  3« 
par  un  miracle ,  des  Députés  Flo-^ 
rentins  furent  envoyés  à  Ferdinand 
de  Gonzague  pour  capituler,  aU| 
bout  d'onze  mois  de  fiege.On  fît^ 
pour  la  forme  ^  une  efpece  de  Traite  U^Joûè 

(l)  Ce*  négodatîons  duroient  (^«puîs  long  tems. 
Le  Chancelier  Ouprat  avott  reçu  le  Qiapeau  dès  le 
19  Janvier  1528  |  deux  ans  après  il  eut  la  Léga<^ 
^ton  ;  tl  /îtfon  entrée  folemnclle  à  Paiis  en  qua- 
lité de  Léeat  à  latcrc  le  ao  Décembre  1  530.  UEi^ 
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par  lequel  on  prètènditfauver  quel*  . 
ijjo.   quesreftes  de  la  liberté;  mais  eit 
effet  les  Florentins  fe  livroient  la 
Beicar.  1.  corde  EU  col  à  leurs"  yainqueiiTS  & 
ao.  »•  leurs  maîtres.  Ce  qu'il  y  eut  de  * 

mieux  exécuté  de  toute  la  capitula* 
tien  9  ce  fiit  le  payement  de  quatre- 
vingt-mille  ducats  qu'on  exigea  des 
Florentins  pour  l'armée  qui  les  avoit 
opprimés.  D^ailleurs  malgré  Tamnif- 
tte  folemnellement  promife^l'exil,  la 
prifon,  le  fupplice  mcme  vengèrent 
6c  «délivrèrent  les  Médicis  de  leurs 
ennemis  les  plu^  acharnes.  L'auto-; 
,      î  -  rité'  fouveraine  fut  éntîérertterit  ré* 
tablie  en  Tofcane  ,  &  déclarée  hé- 
*  réditaire  dans  la  Maifon  de  Médi« 
Cis ,  par  lia  décifion  de  l'Empereur* 
La  réduôion  des  autres  Places  dé 
cet  Etat ,  ou  avoit  précédé  ou  fuivi 
celle  d^  florénce,    *  -  -  *       '  "  * 
j  '  La  foible  influence  que  la  France 
àvoit  eue  dans  rafFaîrede  Tofcane,' 
nej»éritoit  en  effet  quej  ce  qu'elle 
<Àtint ,  c'efl  à-dire ,  deux  chapeaux 

•^L'Italie,  connut  enfin la  piix'^^ilfe 
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fe  retrouva  au  même  point  à-peu- 
^rès,  QÎi  elle  s'étoit  vue  à  Tavéné-  1530. 
ment  de  François  Premier  au  Trô- 
ne ;  Sforde  réghoit^  5  MiTani  leà  Vé^ji^^uiccîard.' 

nitiens  étoient  réduits  à  leurs  ancien- 
ncs  poffelfions  ;  les  Médicis  •  rég- 
noient  à  Rome  &  à  Florence  ;  *ie 
Royaume  de  Naples:  étoit  aiTuréà 
l'Empereur  ,  coipme,  héritier  de  là 
Maifon  d^Aragon.  A  qudi  ^  donc 
avoit  fervi  la  guerre  ? 

-Le  Duc  de  Sàvoye  qui  ne  l'avoît 
point  fait€ ,  quoiqu'il  s'en'  fut  mçlé  ,  iBeTcsr. 
fut  prefque  le  feul  â  qui  elle  valut 
.un  aggrandxâementxéel  parTaciqui- 
iîtion  du. Gomté  d'Aile  que  l*Empe- 
reur  lui  vendit ,  pour  ^ue  le  IÎ|ic 
eùr  •  encpr;^;  plus,  d'ini;ére>  de  l^aiœr 
à  ik>%ner  toujoursjif^ JF;:a^ 
.la  Lomi>ardiç.  '       /  :  .^  r> 


\  Fu^  du  ftcpp4  Uitre^i  .i  .  t  {, 

*       '  %  f 

II*-              »         \  '  • 

'        '   '               'Cl*  '  *  \  t  f              I  « 

•                      ^    .  .*     .  4  .*  » 

•  I 

Il                            I .  •     . .  *     i  .  *  k 

»          I              1             «  «                 *  :  »  l# 

*                     *                          A                      *  •                        •  % 
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•Qui  comprend  tout  l'intervalle 
de  la  Paix  depuis  le  Traité  de 
Cambraijdquàia  Guerre  de 

"'-  1535-  •  ••  • 


CHAPITRE  PREMIER. 

jidminifiration  intérieure.  Reunion 
la  Bretagne  à  la  Couronne. 

""""^  L  E  génie  de  la  France  abalffé ,  fa 
i^eonêdératioadiininuée  dans  l'Ëuro- 

53^»  pe,fes  Alliés  abandonnés,  &op- 
*  primés ,  tant  de  facrifices,  extorqués 
à  fa  foibleffe ,  les  Èofans  de  France 
dépouillés  de  leur  patrimoine  par 
la  ceflion  d'Aft  &  du  Milanès,  la 
Couronne  privée  du  droit  éminent 
de  fouveraineté  fur  la  Flandre 
fur  TArtois ,  tant  de  pertes ,  tant  de 
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Iheurs,  tant  d'humiliations  ocf  jir 
ient  trlftemçnt  refprit  du  Roi  ,51  1 5  3^* 
vavilpit&  n'ofoit abjurer  ce  Traité' 
honteux  de  Cambrai  ;  il  fit  &  fît  faire 
ar  foQ^/ûCureur  Gçaéral,  ogi^c 
es  divers  articles*  de  ceffion  conte- 
jiMS  daii&jceTrait4>^de, vaines  &  le- 
.jCrett^ç^  protcflations ,  trilles  témoi- 
gnages de  foiblefle.  &  de>.4ouleur. 
^An  milieu..de  çe. grand  défaftre  dçs 
^'pjîairëi  politiques^  le  Roiie  toiu-i^a 
dû  côté  des  Lettrea  f  çUjef  ie^cg^ç- 
Jererttjelles  Filluftrerènt  mêmcvoc 
procurèrent  une  gloire  p\us  fo- 
Jide  que  celle  qui  lui  a  voit  tant  coûté 
''pour  lui  écbaper  enfuite^Cettp^loire 
^nouvelle  n'avoit  rien  à  craindre  rades 
X^Y^f^r  d^  h  fortune  ,  ni  dcîs  faiifjçs 
'^d'un  Gênerai ,  ni  des  malverfations 
^de^  Gens  d'afFaii;es ,  ni  des  révoii^- 
'tions  du  temps.  Ce  nom  de  pere  &c 
'de  rèfîaurateur  desLettres^eûenc^e 
I  aujourd'hui  le  plus  bel  orç^çpt 
de  la  mémoire  de  François Preivd^;  . 
■  toute  la  fortune  jde  Ch^rles-Quint  ^ 
*  viûfa  rien  â'^ppofer  à  titre^r^On 
''yit  au  milieu  des  douceur^  la 

t  ly 
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la  France  regagner  par  les  fuç-» 
""êè^^^cîé^^^Pfefprîf  cettie  confidératîon 


qu'^eii(^  gemiflbit  d'avoir  perdue  par 
'lès  anTie^''&^paT  les  Traités;  Toxit 
^  ce  c[\ie  Fi*ançoisJPreniier  fit  pour  tes 
•^Arts  5  "toiit  ce  que  les  ' Arts  firent 
'  pottiri'embeHifiement  &  raméliora- 
^î^oh  du  royaume ,  fera  er^pofé  daas 
*^pe  partie  de- cet  Ouvrage ,  unique* 
'^ment  confacrc  à  Thiiloire  littéraire 
^/jsegne.de  ijTaaçois^Pr^imien 
Je  remarquerarfeul^;nerit  ici  qiie- 
goût  dé  Lrtté^àtiiré  qùr,  t|e^^^^  <fe 
^fiP^près  à'  refprit  pnilofoptique , 
*^*k)itcit  ^beaiicotip  à  ^  ce  Mqfnàtque 
-raniertuîîié  du  Traité  de  Cambrai, 

-de  tous  fés' fa  (Orifices-  daiis  le  bon- 
;  hëfft^e  feaj^fi.^Lés  Lettres  feeHt 
/plus  encore  ;  ëllçs  détachèrent ÎA- 
i  fehfiblemént  Ç'fançôls  Rl^emier  'dès 
idées  de  conquête^  elles  iaccouta- 
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IMyeijçnt  à.  i^e .  plus  ^  tant  chercher  la* 
Grandeur  dans  Téciat  des  viâoires  ,i  530# 
ni  dans  rabaiâcoiyeat  d&  fes  enne^  «"(SH^ 
mis  5  mais  dans  la  réforme  des  abus 
de.fofi  .j^y4ume  ^     dafis  le  pqfr- 

^fçâionnement  des  difFérentespàrt^çs 
de  Vadanûiilraiipûf  ii^^  r 
Il  ne  renonça  pourtant  à  auçvia 

*  drfes  projets  devengeaace  &c  d^'am- 
bition ,  mais  il  les  fuivit  avec  moins 
d'ardeur ,  &  il  les  prépara  mieux  ; .  ce 

3ui  fut  ejicqre.une  fuite  dei'e^i^t  ^ 
eréilexion  (]^ue;les']L^tt]:es]iouç^ 
!  rent  en  lui»  ^.       .  a 

Il  fe- parfafeoit  entre  Je^.lo^4(is  - 
d,e  radRÛpi^r^tiçn  intêr^e^e  &  Ifs 
«intrigjLies.dela  politique-auf dehoi^.. 

.  Le  premier  obfet,  devenu  le  plus 
I  impo^t^nt  k^es  yeux ^:fiit  rempli  par 

^  d^  rçfoimes  4  ^î^t^l^f^^ 
;  utiles  ;it^ls  furent  parrapport. à.rafl-  " 
^jmf^ïÛLïe^n  ^,,àlj^-]f4£Ôrm^tion  de 
.la  juÂiçe  y  les  grands  jours  tenusià 
Poitiers  &  ailleurs  ^  divers  Régle-^ 
^mens  .,  diverfes  Ordonnances  que 
/'k  fagefie^  du-  Rm  lui  diâa  pour  -le 

bo'nhéur  de*  îés  peuplés  ;;tèg^^ 
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EESËSKpourla  perfeâion  deTArt  Militàîfè^ 
1530.    Finftitution  de  Légioris  iîatioiîa4«* 
1 5  3 1 .   Nous  nous  étendrons  fur  ces  objets 
dans  la  partie  où  nous  éxamîneroiis 
ks  progrès  de  Tefprit  humain ,  fous 

•  le  tegne  de  François  Preftiîer ,  dans^ 
les  Lettres ,  dans  les  Arts  &  dans  ks 

Sciences! 

Un  des  principaux  foins  dont  ^ 
s'occupa  François  Premier  pendant 
-  la  paix  ,  fot  de  confommer  la  réu* 

•  hion  de  la  Bretagne  à  la  Couroii- 

•  lté ,  comme  un  de  fes  premiers  foins  ^ 
à  fon  ayénement ,  avoit  été  de  con- 

•  firmer  celle  de  la  Provence  ,  que 
-les  Ducs  de  Lorraine  avoient  dif- 
'  ptitëe  à  tous  fes  prédéce£Eeurs  de-> 

puis  Louis  XL  (  i  ) 

Quant  à  la  Bretagne  ,  on  a  ¥ii 
dans  rintrodudion  ,  que  la  Reine 
Anne  avoit  toujours  voulu  aiforer 
à  cette  province  un  Duc  partlcu- 
.  *  lier.  Cette  manière  d'envilager  les 


^    (i)  Let  Ltttm  dé  confirmatbfi  de  la  rtfunbn  à 
U  Provence ,  font  du  mois  d^Avol  151 ^ 
Contendans  feront  expoféi  4a&«  une  dittetlaliM 
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mune  avec  prefque  toute  la  provin- 
ce. (  i  )  D'ailieuFS  les  intérêts  par^ 
ticukers  ,  dont  Tintérêt  public  n'eîd 
.  faïaais:  que  \s  xQafque ,  s^pppçù)»mt 
Ji  .U^iféiAplon,  Les  Seiigneurs  qui  4^ 
^«ffiiidcikat  de  k  M^ia^p  £>it€ale  pfir 
fefnmes pQjuy oient-ils  ne  pas 
^.combatitre  un  projet  ,  qiii  élablir* 
•iant  pour  le  Puché  le  œçme  ordrje 
tde  i^tcceiSo»  que  pour  leroyaiune  , 
détruîfoit  toutes  leiurs  efpérances^  > 
Us  alléguoient  &  les:  loix  générales 

4u^  P9y6      ies  conventioo^  p^u^é^ 
culieres. 
Les  l^ix      p^ys  ^'adm^t^ieat 


1530- 
1531 


"     (i)  Ceux  qnî  yonc?ront  entrer  dans  la  grimpe 
'l|oe{Uon  de  rindépendance  de  la  Erer?c;ne  >  auei^ 
,,tioxuqui  devient  étrangère  îcî ,  peuvent  conhiltec 
ce     ônt  ëcrît  fur  ce  fujet ,  d*uii  c6ré  u,  Lobîneau  » 
dans  (on  Hifl.      Sretà^n/^  ;  éjtXBx^tre  y  VAhhé  de 
Vertot  dans  fon  Traité  hiftorîque  it  la  mou  ance 
'dâ'td  Bretagne  i^s  peuvent  voir  auflS  M.  des  Thuiî'» 
llttrtes^  D'ifftrtatîon  fur  la  mbuyanre  de  Bretapte» 
(a)  Les  droits  de  la  Maifon  de  Rohaii  fuivoreiit 
-llttm^dMtefneAt  îes  droits  de  la  Maifon  éf  France* 
^  iFrancoîs  II.  pere  d'Ajine  de  Bretagne  r  s^oît  ëpoufé 
'^,1^  fil(e  ^née>)e  François  Premier  ,  Duc  de  Bre- 
tagne «  un  defesprédéceiTeurs  ;  S^Jeanlk  YicMIJt 

F  vj 
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•I 5  3<S.  - ^uePv'Sc  le  contrat' de  inarîagé  ëHfife 

'1 5  j  I*  -tttliis  X«  &'  Anne«'dè'-BretagtiV, 

^^portolt  expreflîéinent  que  ft  la  Relrte 

v^èhGÎe  *  fe?etéiiKlr€  'té-  3D4ii:lfé 
-:j»3{]fôt^t^  léSH^té  [jr^(^hés  IMm^ 
iifliis  -dè  la' ^Maifon  d'e -^ec^hë.-* 

"îlégitioiè  d'ahnttUer  ces  eanvetî- 

^pays*#€*feîivetnei}t  àlaloi  Sali<jUeV{V) 

D'Argenî^  -  Ce  Chàhcélîê*  ^î^f  ^tAÎëkhÔk 
tfé,  Hift.deée.iâiayéii4-'Sdn^pfk  «'«piiifoit  éii 
X        expédiens  ,  il  avoit  lmagirjé»-<ÏS*éfs. 
i jirôîéi^  V'^'  ^«"^ffé  divers  «KiHoires. 
Cette.afFalDsitolt.dep.uklQDg-te.mps 
Je  grand,  objet,  desL  délibérations,  du 
-Cpnieil ,  loçfque  le  Roi^  pour  en  fa- 
It^itei-^iiTticcès  ,'prir  lé  part^dje-  feire 
•im  voyage  en  Bisetagne»  (  2')^  *  t 

^  ^-^T--^  .     '  "  H 

(i)  Voyç^ JE^laîrciflêment       fin  de  ce  Vi* 

\    (a)  lî  y  ïïvolt  déjà  ftît  un  voyàge  en  1 518  ,  «c 
^a  y  avoit' &0gnë "tous  îes  cœurs  palrfon  affebilité^ 
Saînt 'Mélo  il  âv6rt  éié' le  ^ârrâîn  du  filS  ^vk 
•Syftdîc  oà*  Miire  de^fe  Vilîe  ,  fjï>himi'^etOttt ,  deH* 

fmUIe  des  JSIMU» 4e  Hcrlhi^  c"*- 
.7  i 
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efprits  &  préndre'dl3S^ïnft'rudidn^^ 
*-JafFaîfe  avec  im  Prefidetit  au  Parle- 

•  Louis  des  Deferts  ^«pl^i-^ii-rejetta 
i-îui  dit  qu'il  i>'y  eii^avèit  qu'un  de 

mander,  la  réunion  par  tçs  Etats  eiix- 

♦  chafe*.ân>po^Sil^-^«^le  Pr^lideiit  kii 

;  npmma  Côux>qu'il.faiioir gagner •i.Lçs 
aÉÎMts^^ônf  convoqués  ^i^^acinegr'; 
.^ii^iuiejaa  y  aâ^âa-airnom  du  Roi  ; 
v'fe  rëuniOTi  futpropofée ,  Taffemblée 
*j£e4)artagôa':  ceu5^  que  laXour  n'a*  • 
^voit  point  gagnée  ,  foit  qu'elle  ks  * 
^fi\it  diégli^és  ^  iis»t  «qiVeèbe^nleun  pu 
âesifédulre ,  infifterent  beaucoup  fur 
'  le.daogei^diont  la^provôiKe jétoit  a 
êïiàc'ée  de  perdre  les  pri v ileges mal-^ 

♦         •  .'•    *i».'k\     .    .    .  jr.> 

fnent  de  la  ProviBce  ;  carie  Pârlemeat  de  Renitfl^ 


114   A  .  HlSTPlKK 

gré  tous  les  engagemens  que  le  Rox 
rroit  prendre  à  fcet  ég9fdU 


•  »  Ce  foupçon  ,  répondoient  les 
n  PartifatiS'  de  k^Cour  ^  eft  trop  in* 
M  jurîeuxauRoî  ;raaisÀippo£oiisrle 
I»  fondé  ,  quel  remède  appliquez* 

•  .voiis  à  ce  mal  ?  Rélifleroos^iic^ 
1 9f  feuls  à  toutes'  les  forces  de  la 

France  ,  qui ,  «}irant  fur  nous  dies 
droits  légitimes ,  voudra  certaine- 
>  91  neot  les  Êiire  valoir  ?  Nous  ap- 
i^n  pellerons  les  Anglois  ,  c*eft  no- 
iiié  tte  jroflbàise  Qrdiii«r«K  Qu'a- 
;  i»;t«ell^  produit  ?  Vous  le  favo?  : 
.  m  nos  dchamps  jravagés  ^  nos  viUes 
n  pillées  9  notre  commerce  détruit^ 
ttë?  Hu^^de  ^      Ducs^efclaves  cfons  leur  Cour  ^ 
Bret.iiv.  la»^  la  dureté  d'un  joug  étranger  ,  au 
•^•*7^?  .    Eeuide  la  doueeur  dHin-joug  do* 
à  H  mefH(|ue^9'.>jVûiià  les  .fruits  que 
nous  avons- conft àmment  reeiieil-^ 
-  n  lis  de  xette  fatale  alliance.  « 

•  Ces  raifons  piiiffantes  ,  fortifiées 
encore  &  développées  par  la  coi> 
tradiftion ,  produifîrent  leur  effet  ; 
"les  Maifons  qui  pouvoient  avoir  ia* 
^térêt  à  U  fuçççi&on  d^.Bretagpe  ;5 
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voyant  leursr  droits  ^éloigner  , 
voyant  que  le  Roi  a  voit  trois  fils  &c 

•  pluâeurs  fiUes ,  tous  de  la  Rei* 
ne  Anne  ,  &  ^ui  par  conféquent  les 
«ccluoknt  9  mirent  peu  de  chaleor 
dans  leur  oppofition  ^  l'avis  de  k 
réunicm  Vempotia^.  . 

Mais  on  ne  vouloit  pas  feutement 
«fiieles  Eiaa  y  cpfvrehtifient  ^  on  vou- 
loit qu'ils  la  demandaient  ;  c'était 
lui  donner  un  caraôere  6c  plus  au* 
^entlque  &  plus  favorable^  mais 
d^étoit  ce  qui  lévoltoit  fur*tout  les 
oppoians  à  la  réunion.  Quoi  I  s'é* 
oioient-xls  ,  nous  demanderons  la 
iervitude  comme  une  grâce  1  Le  Dé* 
puté  de  Nantes  s'oppofa  fortement 

cette  pdropofition ,  il  déclara  que 
ies  pouvoirs  ne  s'étendoientpas  juf- 
cpiM^à  ;  qu'il  crou^oit  trahir  la  con» . 
nance  dont  on  l'avoit  honoré ,  &L  ' 
âicrifier  par  une  lâche  prévarica^» 
tbn ,  les  intérêts  de  fa  Patrie  ,  s'il 
prêtoit  les  mains  à  mie  pareille  dé- 
marche fans  avoir  confiûté  de  nou* 

•  vew  fa  Commanauté.  Mtratejan  ^ 
^bldat  téméraire  ^  négociateur  mal* 


i%6   /  ^.BriS'Ti.oïiRMK 

 adroit ,  f  otirtiian  ^  peu^aûCQWtum4  â 

trouvé  de  la  réâAance  ,  quand  il 
^  .  parlait  au  nom  du  Roi ,  s'emporte  ^ 
edate  ,  fe  feve  de  fan  fiege  'pour 
maltraiter  le  Député. .  Cetle  :iadé- 
,cence  rivblte  la.ifierté  Bretonne  , 
les  Etats  indigpés  fe  foulevent  &c 
veulént  fe  fépàrer  ;  enfin  les  efprits 
•iage&  caimeat  4es  efprits,^cbaàiâe&  ; 
ils  leur  font  comprendi'e  quç  fi  là 
réunion  eil  un  bies  poiui.^ai  Breti- 
gttt ,  comme  ôa  visnt\deJe  re^çon- 
^  xioître.  5  ht  dém^che  ijps^ds  Roiib- 
•mandoitj^aux  Etats  devenait  jgQur 
,  ewc  ufi^mnelinâe^miiL  dëvoûricîtvi 
ie  rendit  à  ces  raifons  ^  la  réiuûûa 
:  fut  demandée  &  accordée ,  la*  ChaiT|e 

-  en  fut  donnée mois  d^Acùt  X!^3a.. 
D.  Lobîi   •  Cette rCiiarte:déclaroît^^/cranfo^ 

«eau  ,  Hi(i  mément  à  la  Requête  des  Etats  , de 
D^\Ghé  deBfètagriè  irrevo(feWem4t 
&  inféparablemeat  uni  à  la  Cqusqo- 
.  he  ,  fes  privilèges  réfervés  en  leur 
entier  ;  le  Dauphin  y  éroit  nommé 

-  Propriétaire  de  ce  Duché  ,  Pufufruit 
N  féfexvé'aù  Roi;  ;I»Rjûiii^fenjdoitrà 

.tous  ceux  c^ui^deii^endûtès^ 
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'  fort  de  Bretagne  paf  '  femmes  ,  de 
'^rertdpe  le-iiàih  d^  Bretagne  ,  d'en 
pdi*eif lèfs-arrrie^  plèines  &  fans  dif- 
-féreiTcfe  '>^M  ordorinok  aux  bâtards 
de  cette  Maifon  de  Brifer  leurs  aif- 
-sies  par  une  bar^e.  '-^ 

Le  Parlement  de  Paris  fit  des  re- 
montrances  far  quelques  articles^  de 

-  cette  -Charte  -  4'  principalement  '  fur  * 

priétaire  d€  eè  :  DCfche.  H  le  rëgar- 
î  doit  apparèBtoiehi^  cîomme'  rééÀ  de  •  ' 
droit  ainfî  qiie  de  fait  'à  la  Couroii- 

-  ne ,  fôit  par  la'  iridrt  dit  déniief  Di>c 
^fans  enfans  mâles  .-foit-^  par  les  nia— h 
îrîàgês'^  î^Arinje  *  de- -  BretSagne-  ^éWc 
•  Charles  Vm  &  aVèc  Louis  XII  ;  û 
wepré(€iit!oîtc^ti)e  i^à&iê  de  Praprië* 
^^t^re  domine  âii  -DâiipMti  ^  coitihie 
•une'^eéed^éliénattion  dii  Dotname 
ou  d'avaacement- d'hoirie    qui  ne 
pouvoit  avoir  lieu  ,  tahtïïlie^le  RôL, 
OtcUjpcdt  'te-Tifône  ;  le  Dëmaine  ne 

^Francé  '  ^u'^û  -  ^ppanagd.  Ue^  "Pànè^  i  : 
meut .  fe  déterminoit  par*  des-maxi-^* 
ijVies  d^]nafiiajl9&  d'imjardrîeiplu^^ni* 


1)8      Htsrr  a^Rtk, 

^^^^  verfel  &  d'une  inâuençe  plus  éteii- 
.       due  que  les  loix  partiçulierç$  de  la  i 

"  *  .  Bretagne  ;  mais  le  jEl«  ,  cpiiten*  4**- 
voir  terminé  cette  affaire  délicate 
.  d'une  manière  plus  ;  douce  ^ ,  ipivs  \ 
heureufe  qu'il  ne  l'avoif  efpéré  ,  ^  ! 
^-       changea-rien  à  la  Charte  de  féunion^  i 
de  Bret.  liv.  Le  Dauphitt  fut  couroime  Uuc-.ja  j 
aa.  n.  loj*  Rennes  le  î  4  Août  j  il  eut  tqujpiH-s  , 
comme  Duc  de  Br/etagne,  fooifce^ 
.&  fes  Chanceliers  particuliers» 
La  Ducheû'e.d'Aiiigoulême  ne  vit 
**ci!lîi*'    point  faire  cette  réunion  dont  elle 
Commentar.  s  etoit  foayent  «caipee  avec  le  Kqi 
fon  fils  ;  elle  avoit  été  malade  à  Fon- 
Do  B«uay  rtaineoleau  pendant  prelque  toii^ 
l'année  1531»  eli^  fe  crut  enfin  gué- 
.'«e  ,  &  voulut  prendre  la  routai  àfi 
Romorentin  ;;elle  ne  put  aller  que 
iufqu'à  Grès  en  Gâtinois  ,  où  eUe 
.  mourut  le  %x  Se^^tembre  de  U  mênie 
aan^  1531.  '  •  r 

m^SS  .  VUiiloTiea  de  la.  M^Qn  de  Sa- 
4«  la  Maifca  voie  ^  Guichenon  i^l^a  combîée  d'té- 
■ttr;4  logej,  (  I  )  parf:^,^'eUe  étoifcde  la 


'iii>i  II  1  I  i 


Ymt  jitai  ÇuickeaoA.(  io^»  dî4t.  )  la  ffo  éw 
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DE  François  L  159 

Maifon  de  Savoie  ;  mais  la  France 
hait  fa  mémoire ,  quoiqu'elle  fîit  merc 
de  François  Premier.  Le  badiiiage 
peu  décent  &  peu  ingénieux ,  par  le* 
quel  Marot  (  i  ^  prétend  repréfen» 
ter  h  douleur  des  diverfes  provin-^ 
ces  de  fon  appanage  à  fa  mort ,  per* 
fuade  peu  la  iincérité  de  cette  dou* 
leur. 

Le  fupplice  de  Semblançaî ,  Taf* 
charnement  avec  lequel  les  De  Foix 
furent  tçaverfés  &  le  Connétable  de 
Bourbon  perfécuté  ,  ont  plus  diffa- 
mé cette  princeâe  que  les  talens 
•qu'elle  employa  pendant  fes  deux 
Régences  9  fur-tout  dans  les  temps 
orageux  de  la  féconde ,  ne  l'ont  il* 
luilrée*  ^ 


Poètes  qui  Vont  c&ébïée ,  &  quelques-uns  êe  Teuts 

vers.  Il  Y  en  a  entr'autres  du  Chancelier  OliWert 

qui  ont  été  traduits  par  CoUètet* 

•  (0  coingne  en  fa  poitnne  blême ^ 

Romore ntin  la  perte  remémore  : 
Anjou  fait  joug  ;  Angoulême  cft  de  même» 
Amboife  en  boit  une  amertume  extrême  : 
Le  Maine  en  meine  un  lamentable  bruit. 

JEjglogf^e  fur  la  more      Madame  Louifi 
dê  Saifoyc  ,  Mtre  du  RoU 
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Je  ferai  feulement  en  fa  faveur  un^e 


•  i  5  3    :.«biervatiojû:pcut-être  peuimportan- 

te  y  c'efl  que  fout  le  mal  qu'on  lui  re- 
proche a  -été  fait  hors  dti  temps  tw 

.ellç..a  été  reyjêtue  de  Tautofité^r 


•    (i)  Françojs  I.  <m  faifant  part  à  rEmpercur  , 
.la  mort  de  la  DuchôfTe  d*Angoulème  ,  lui  ditn  que 
if»  It  plus  grànd  [oàl:trcment  que  fa:':â  avoir  un 
f»  homme  tombe  en  affliclion  ,  cfl  de  découvrit  Jéa 

n'dcmtAS£s  t^mcMPjfux  MIS.  '  I 

Lttire  du       Sepumhn  1531. 

^  »  Je  vous  adverti^,  dit  le  Connétable  de  M?r\t- 
-morencî  à  TEvêque  d'Auxerre  (  Lettre  du  7  Cé>o- 
.tre  I53I*  )  »♦  q^ie  la  vie  de  Madame  a  été  fi  bonis 
en  toutes  chûfes  que  après  fon  décès  ,  Ton  lu? 
»  a  bien  trouvé  quatorze  ou  quinze  cent  mille  ecus. 
;^Somme  alors  exorbitante  ,  qui  montre  &  le  crédit 
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-^nE  François  !.  liV 


^  4 


CHAPITRE  IL 


Divorq^^dc  Henri  FI  IL  Services  quê^  \  \ 
:  lui  rend  François  Bremiêr.  AUimoê*  ,  • .  /a 
.  intime  entre  ces^  deux  Friu<eSm'  '    '         *  "  ^' 


T* 
Andis  que  les  Arts  changeoient 
la  face  de  la  France ,  l'Amour  chan-  1 5  27* 
geoit  celle  de  rAngleterre,  Hçnri'  i  'i%9m 
VIII  marié  depuis  dix-huit  ans  avec'  '  ' 
Catherine  d'Arragon fille  de  Fer(fi«' 
oand  le  Catholique  &  d'Ifabelle, 
Iftnte  deCliarles-Quint^^fe-  dëgoiftta^ 
d'elle  6c  devint. amoureux  d'une  des 
Filles  attachées  à  cette  Reine ,  nom-' 
mée  Anne  de  Boulen(  i  ),fîllé  du  Çhe«  * 
i^lier  Thomas  de;Boule'n ,  Vicomt€| 
de  Rôchefôrf.  Si  l'ambition  d'Annô' 
de  Bt^ulérf(2-ynVÛt  âfpiré^ 
tbriré  >  il  ne  tengit  qu  à  eÛé  ji'éa 


u 

,  (1)  Elle  avc{t  fuîvi  en  Fr.ince  Marie  d.*Angle-, 
terre  ,  féconde" femme  de  Louis  XII.  EHe  avoir  été 
attachée  ilepuis  à  la  Reine  Claude  |  6c  àprès  fa  mgtf 
4, la  Ducheffe  d'Alençor..  •  -.1  i--:^ 

Ou.BoUeynouBoUeû/^'^*l   '   •  » 
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141  Histoire 

fff— —  jouir ,  en  bornant  Catherine  d'Ar* 

1527.    ragon  au  titre  de  Reine,  mais  elle 
I5i8«    étoit  jaloufe  du  titre ,  dût-elle  per- 
•dre  l'autorité.  Elle  voulut  être  Rei- 
Sânikruêit  ne  ,  fon  adreffe  fervit  fi  bien  font 

^rnnhifi.  ^bition^  elle  enchaîna  û fortement 
ée  b  Réfoc^  Henri  VIII  par  des  refus  attirans  > 

"^Duchefiie ,  5^^'^^  défefpera  de  la  vaincre ,  &  ne 
li».tfAngie-  (ongea  plus  qu'à  répoufer.  Il  fe  fou- 
*  Urrayift,  Vint  alors  oue  Catherine  d'Arragoa 
rf An^Uier-  avoit  époulé  d'abord  Artur  Ibn  tre- 
'^'Rapîo  de  9      ^t^it  mort  û  .peu  de^ 

Thoiras*  t^mps  après  ce  mariage  ,  qu'on  ne 
croyoit  pas  qu'il  eût  été  confommé  ; 
c'étoii  même  fur  ce  fundement  que 
le  Pape  Jules  II.  avoir  accordé  une 
difpenfe  pour  Je  mariage  de  Cathe- 
Guicciard.  rme  d'Arragon  avec  Henri  VUL  It 
liy.  xj.  s'étoit  point  élevé  jufqu'alors  de 

doutes  fur  la  validité  de  cette  dif-^ 
penle,^  la  réûilance  inâéxii^le  d'Anne 
de  Boulen  en  fit  naître  ;  ce  fut  le 
Cardinal  Volfey  qui  en  montra  le 
premier  :  mais  fes  vues  étoient  bien 
diâérentes  de  celles  du  Roi  d'An-* 
gleterre.  Le  fier  Volfey  n'étoit  point 

affez  bas  pour  fervir.  en  courtiian 
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te$aiSK>tirs-défen  ii  n'était 

<m^affez  petit  pour  ne  pouvoir  par-  1 527. . 
àonner  à  TEmpef^r  le  retrànche-  i^xS. 
ment  de  quelques  égards  ,  dont  ce    Mém.  de 
Prince  avdit  flatté^  ik  vanité  ,  quand    ^""^^  • 
il  ayoit  cru  avoir  befoin  de  lui.  Vol- 
fey  vouloit  fe  venger  de  Charles- 
Quint^  &  c^étoit  déjà  lui  faire 
fez  grand  affront  que  de  faire  répu- 
idier  fa  tante  ;  maîs  Volfey  ne  bornoit 
point  là  fi  vengeance  ,  il  vouloit 
faire  époufer  à.  Henri  VIII.  la  Du- 
d'Alençon  ,  fœur  dé  François 


««M  ConuntiiCifJ 

unai-yy^^^^jp^ 


Premier  ^  (  i  )  afin  d'unir  par  cet 
étroit  lien  Henri  VIII.  &  François 
Premier  dans  une  haine  commun^ 
jéoiitre  rEmpereur.  Il  fît  part  fans 
doute  de  fon  projet  à  Henri  ;  loais* 
Henri,  cortduit  par  la  puiffante  & 
habile  Bouiea  ^  prit  fon  Minifire 

(i)  Quelquês  Auteurs*  nomment  au  lieu  de  b 
Ducheifé  ^^Alenf oft^  ^  M  Fnncefle  Ren^e ,  beIIe-> 
four  de  François  Premier  ,  qui  n'avoit  point  en-, 
core  époufë  !e  Due  dé  Ferfare  ;  ils  difent  que  la 
Duchefle  d'Alençon  bvd![Pdé)a  époufé  Henrî>A^. 
bret  y  Koi  dtufaîre^  d«  Navarre.  Elle  l'époufa  le  % 
Janvier  1 517 ,  &  Renée  époufa  le  Duc  àfi  Ferracei 
.te  30  Juillet  de  la  mèm  âoaéeé       c .  .       .  " 
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X  ç  2.7/      5  Grâmmont ,  Eyêqvie  d,^  Tarbes,  ^ 
IK'XS.    étant  arriyç  en  Angleterre  fur  ces-* 
enfrefaites  >  \^9lfey4'eiigagea  à  pro- 
•  pofçr  ^  ço;nnip,  4fe  luirn\^ftoe.,  au  Roi 
d'Angleterre  j^ç  Biariage  de  la  Du-, 
.f        cheffe  d'Aleijçoay.^à:iui iai^^ 
"  \     '  rillégitimitéi^ti  premier/ JLTvêquei 
^  '  '  '  de  Tarb€5  fîtia  propofitioA.-Henri> 
parut  étonné  5  fcancl%lifé  ;  puis  il  exa- 
v>l      deÇ  ifcrupules.,  il  çpn. 
fulta  ,il  demanda  avec  iin  efFrol  r.e*^ 
%iei^  ^iix.Dq^ufS^  fi>  .Droit  C?l-. 
-    Hoji  ^.s'il  étoitfv^rcii  qu^ij  ^ût  -le^  aial* 
de  I  vi^rq  ;  dfp>iis,  dix*  hiii^ 
dïins  rincçfltî.^  &  il  les  .fît, prier,  dcî 
rrépondre  K^oui  ;  ce  fut  alor^  que; 


^  5  ^9*  lifâ^g/ei  > /âfiBPîéiextraordir\airenient;^ 
pôjLir  tr^heravçalé  Rpi  d'^n^leter* 
r#  des  fomjïiiçs  j^élé^uées  j^  la  pai^j 
de  Cambrai ,  fut  pénétrer  dans  le.fe» 
cret  des  foiblelTes  de  çe  Prince  •  &c 
en  tirer  parti  pour;  fuQ  Maître.  L?fp» 
gçi  étoit  l'avant &  anii  de^s.Savans, 
3:  joiiiflbit  rd'une  grande  i  copfidera- 
^on  dans  le$  Univçffité^'  d«  TEuror 

pe  i  ks  ipixl^x^^f^^^^^^  àç 
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Henri  VIII  ^  ceux  de  François  Pre-  ■  ™< 

mier  qui  le  féconda  bien  ,  procure-  *  5,?'9* 
rent  au  Roi  d'Angleterre  des  conful- 
tations  favorables  des  Univerfités 
les  plus  c^ebres  de  France  &  d'Ita** 
Ke.  On  décida  que  la  difpenfe  de  Ju- 
les II.  étoit  nulle  &  contraire  à  la 
lioi  de  Dieu  ;  mais  ce  n'étoit  encore 
qu'une  décifion  de  Jurifconfultes  , 
il  falloit  un  Jugement ,  la  Reipe  fe 
défendit ,  &  ilétoitaifé  déjuger  qu'a* 
vec  de  Targenl  elle  auroit  eijupour 
le  Jmoins  autant  de  confultatiôns  en 
la  faveur  que  Henri  VUL 

Le  Pape  ,  qui  avoit  effuyé  tant 
d'outrages  de  la  part, de  i'Ëmpe* 
reur  ,  &  qui  avoit  eu  obligation  de 
{à  délivrance  aux  eâbrts  de  la  Li- 
gue (  ^  )  s'étoit  trouvé  d'abord  af-  GuîcdatA; 
lez  bien  difpoië  en  ùyeyjff  du  Divor-  u  is*  1%. 
ce  ;  mais  dans  la  fuite  les  intérêts 
ayant  changé ,  toutes  les  conféquçn- 
ces  de  cette  affaire  ayant  été  mûr&- 


Tout  ceci  fe  paflbit  pendant  la  guerre.  On  fe 
(piuûent  que  les  Rois  de  France  &c  d'Angieierctt 
éioiw  Us  principaux  Cheft  de  k  Li^ue* 

Tomt  IF.  G 
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!  ment  pdees  dans  le  Confiiloire  ^ilne 
I5i9«  ibngea  plus  qu'à  gagner  àn  temps 
dans  Telpérance  que  la  paffion  de 
.  Henri  VUh  fe  diffiperoit  ;  il  délégua 
cependant  des  Juges  pour  inllruire 
l'affaire  fur  les  lieux  :  c'étoient  le 
Cardinal  VoUey  &  le  Cardinal  Cam- 
pege.  Il  prévoyoit  aifément  cjue  le 
choix  même  de  ces  Juges  feroit  naî-» 
tre  des  incidens  &c  des  longueurs  ; 
que  la  Reine  ne  manqueroit  pas  dé 
récufeir^Vclfey  comme  un  Juge  pré* 
venu  { î  )  &:  trop  attaché  à  Henri 
VIII.  Guichardin  dit  que  pour  fa- 
dsfaire  Henri  VIII.  le  Pape  remit  au 
Cardinal  Campege  ,  en  l'envoyant 
en  Angleterre ,  la  Bulle  de  Divorcer 
toute  dreffée  ;  qu'il  lui  ordonna  de 
la  montrer  an  Roi  d'Angleterre  & 
à  Volfey  ,  de  les  affurer  qu'il  la  pu» 
blieroit  fi  la  procédure  ne  prenoit 
^a$  un  tour  favorable  ,  mais  de  leur 
mfinuer  qu'il  valoit  mieux  tenter 

— '  '        "  Il   I  m 

(i)  Des  MémoH-es  portent  que  le  Pape  voulut 
déléguer  des  Juges  pour  décider  cette  afiake  à 

Can^ray  »  comme  pays  neutf  e« 
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fort  d'une  procédure  régulière  pour  ^^"""^^"^ 
jnettre  de  leur  côté  les  apparences  ^^^^f 
de  la  juftice  ;  qu'en  même-temps  le 
Pape  avoit  exprefTémeot  défendu  au 
Cardinal  Campege  de  publier  cette  ^ 
Bulle  £c  de  terminer  l'affaire  fans  de 
nouveaux  ordres.  Cepen  larit  Vol- 
fey  9  dont  la  Reine  fe  déiîpit  le  plus  ^ 
'  fut  c-lui  quilafcrvit  le  mieux.  Lorf- 
qu'il  eut  découvert  le  vrai  motif  qui 
faifoit  agir  le  Roi ,  lorfqu'il  fut  qu'ea 
fevorifaot  le  divorce  il  travaiiloit 
pour  fa  plus  redoutable  rivale  d'au- 
torité f  il  changea  de  conduite  ;  on 
prétend  qu'il  avertit  le  Pape  qu'An- 
ne de  Boulen  iuivoit  les  opinions 
de  Luther  ^  ôc  qu'il  étoit  à  crain- 
dre qu'elle  ne  les  infpirât  au  Roi  ^ 
â  qui  elle  avoit  fu  infpirer  im  deûr. 
û  effréné  de  l'époufer.  Ce  combsA 
du  Miniftre  contre  la  Maîtrefle  dut 
fournir  un  fpeâacle  intéreflant  à  l'oi^ 
l&veté  inquiète  du  Courtifan.  Le  Pa- 
pe ,  foit  fur  les  avis  de  Volfey ,  foit 
par  d'autres  raifons ,  évoqua  l'aâaire 
•au  Tribunal  de  la  Rote  ,  après  avoir 
donné  ordre  au  Cardinal  Campége 

Gij 
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■HSSSS de  brûler  la  Bulle  de  Divorce,  ce 
qui  fut  exécuté.  Henri ,  furieux  de 
voir  cette  affaire  fortir  de  l'Angle- 
terre ;  où  il  lui  étoit  aifé  de  la  ^siire 
juger  en  fa  faveur ,  s'en  prit  à  Vol- 
£ey  ,  &c  ce  Cardinal  fi  puifiant  j  ce 
Miniilre  fi  abfolu ,  ce  tyran  de  fon 
Maître ,  ce  Ju^e  des  Empereurs  &C 
des  Rois ,  ce  Sejan  de  l'Angleterre , 
dont  il  iembloit  que  rien  ne  pût 
renverfer  la  fortune  ,  fut  détruit 
^^^^  d'un  coup  d'œiL  Le  Roi  ,  paffaîtt 
"""^"^  tout-à-coup^  d'une  déférence  aveugle 
153^*   à  une  haine  implacable ,  le  dépouiU 

5  3  ^  •   la  de  fa  dignité  de  Chancelier ,  d'une  , 
15  3      grande  partie  de  fes  biens ,  &  le  re- 
Guiccîarilégiia  dans  fon  Archevêché,  Alors  - 
mille  cris  que  la  crainte  avoit  étouf« 
fés  9  s'élevèrent  de  toutes  parts  con- 
tre le  Miniftre  opprimé.  Xe  Roi 
avoit  l'oreille  ouverte  à  toutes  les 
plaintes  qu'on  voùloit  hafarder  ;  il 
ordonna  qu'on  lui  fit  fon  procès ,  il 
le  fit  arrêter  ;  mais  tandis  qu'on  le 
traînoit  en  criminel  d'York  à  Lonr 
'  dres  ,  exemple  éclatant  de  TînconA  • 
tstncp  de  la  fortune  &c  des  révoliiii 
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tîons  dès  Cours ,  la  douleur  &  la  dyfr  ^  '^"'^  ^ 

fenterie  /plus  promptes  que  la  rage 

de  fes  envieux,  terminèrent  fa  vie- 1530. 

La  réputation  de  Volfey  fiit  trop 
grande  pour  n'avoir  pas  été  fondée 
itir  quelques  talens ,  mais  l'orgueil 
&  Tavarice  les  ont  flétris.  Il  faut 
avouer  au  refte  que  le  temps  oîi  il  a 
régné  a  çté  le  plus  beau  temps  de 
la  vie  de  Henri  VIII ,  &  celui  o\\ 
l'Angleterre  a  tenu  la  balance  avec 
le  plus  de  grandeur.  Tant  qu'il  vé-  - 
eut  9  le  fougueiix  Henri  n'ofa  s'aban* 
donner  à  toute  l'impétuofité  d.e  fes 
paiiions  ;  Iç  principal  éloge  de  ce 
Miniftre  fe  tire  de  tout  ce  que  Hen* 
ri  VIIL  ]\e  fit  point  pendant  fa  vie  ^ 
&  de  tout  ce  qu'il  nt  après  fa  morté 

Le  Roi  d'Angleterre ^^  fousprétex- 
te  de  malverfations  ,  confifqua  la 
meilleure  partie  de  fes  biens,  fur«tout 
fa  belle  maifon  d'Hamptoncourt. 
Gregorio  Leti  (  i  )  rapporte  qu'un 
jour  5  qu'Anne  de  Boulen  y  étoit 
avec  le  Roi, peu  de  temps  après  leur  t 

(i )  Vie  «TElizabeth  |  Reine  d'Angleterre* 
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mariage ,  elle  lui  dit  ;  »  Qull  m^eff: 
w  doux ,  Sire ,  de  me  voir  avec  vous 
it  dans  ce  palais  ^  dans  cesjardins  que 
I»  mon  ennemi  femble  n'avoir  em- 
>»  bellis  que  pour  moi ,  quoiqu'il  y 
n  ait  fi  fouvent  médité  ma  perte  î  . 
Sentiment  naturel  ^  mais  indigne  ^ 
qui  étale  le  vil  triomphe  de  la  ven* 
geance  &  de  Fulurpation. 

Henri  attendoit  toujours  la  décî- 
fion  de  Rome  avec  toute  l'impatien- 
ce de  Famour  ;  plus  il  la  preflbit ,  , 
moins  il  l'obtenoit.  Anne  de  Bou- 
len  ,  fur  Taffurance  d'un  prochain 
mariage ,  s'étoit  enfin  rendue  aux  de- 
firs  du  Roi  qu'elle  regardoit  déjà 
comme  fon  mari ,  &c  le  Roi  «'en  étoit 
que  plus  ardent  à  follidter  le  divor-  . 
ce.  L'honneur  de  fa  Maîtrefie  com-» 
mençoit  à  exiger  qu'il  l'époufât 
promptement  ôc  publiquement  ;  il 

fiv.  3.       a  un  jugement  qu  on  Im  railoit  trop 

attendre  ;  il  fit  caffer  fon  mariage  par 
l'Archevêque  de  Cantorbery ,  Tho-* 
mas  Crammer  ^  Prlaut  duroy«^UAue  i 
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DE  François  I#  tft 

il  époufa  (  I  )  Anne  de  Boulen ,  la  fit  cuicciard. 
couronner  9  &  publia  fon  mariage  i. 
dans  les  Cours.  Il  faut  rendre  à  Fran* 
çois  Premier  une  juffice  que  pki- 
fleurs  Auteurs  Profeftans  ne  lui  ont 
pas  rendue  i  quelque  deiir  qu'il  eût 
de  voir  rompre  tous  les  nœuds  d'al- 
liance &c  d  amitié  entre  TEmpereur 
•&  le  P  01  d'Angleterre  ,  il  fut  effrayé 
du  parti  violent  que  ce  dernier  avoit 
pris  ,  il  en  prévit  les  fuites],  il  les 
repréfenta.Langeirfoiibliarien  pour 
porter  Henri  VIII.  à  terminer  cette  , 
affaire  avec  Rome  par  la  voie  de  la  ' 
/légociation.  Rome  ne  put  pardon- 
ner  le  mépris  que  Pimpalfient  Monar-     ^  3  3  • 
que  avoit  fait  de  fon  autorité.  Clé-  ^  Gukcîari 
ment  fortit  de  la  prudente  lenteur  *  *  * 
avec  laquelle  il  avoit  traité  cette  a& 


*  (i)  Tl  Npoufa  au  moîs  de  Janvier  15:33  ,  &  elî» 
accoucha  le  3  Septembre  de  la  fameufe  Élifabeth. 
Maïs  on  prétend  qu*il  avoit  époufé  fecréteraent 
'Anne  de  Boulen  le  14  Novembre  1532. 

Dînteville  ,  Ambafihdeur  de  France  à  Londres  » 
^ciivoit  à  François  ï.  le  7  Novembre  1533.  Les 
M  principaux  clMci  feroient  bien  marryzque  le  Pape 
91  euft  baillé  Sentence  contre  celle  qui  louloit  être 
91  Royne  |  car  c'eâe-cj  ni  toute  fa  race  n*e{lguéres 

GiY. 
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faire  ,  il  afFembla  le  Cônfiftoire ,  il  y 
prononça  une  Sentence  d'excommu^ 
nication  coiitre  Henri  VIII  ;  mais  il 
ne  la  publia  pas  encore.  François 
Premier  en  fut  pourtant  informé  ,  il 
£t  tout  ce  qu'il  put  pour  a{^aiier  ^ 
le  Pape  &  le  Roi  d'Angleterre  ;  maïs 
l€S  limites  de  la  modération  étoient 
franchies  ,  il  étoit  difficile  d'y  ren- 
trer. François  envoya  en  Angleterre 
l'homme  le  plus  éloquent  &  le  plus 
/habile  de  ion  royaume  ,  ^ean  da 
Beilay-Langey  ,  Evêque  de  Paris  , 
frère  de  ces  du  Bellay-Langey ,  tous 
fi  utiles  à  leur  patrie.  Ce  Prélat ,  à 
force  d'éloquence  ^  fufpendit  un  mo- 
ment l'éclat  de  la  rupture.  Il  fit  coa- 
fentir  le  Roi  d'Angleterre  â  négo- 
cier j  il  courut  lui-mâme  à  Rome ,  ok 
ion  crédit  obtint  du  Pape  &c  des  Car* 
dinavuc  que  la  Sentence  d'excommu^  - 
nication  ne  feroit  point  publiée ,  & 
qu  on  attendrait  l'événement  de  cet* 
te  négoeiatîon  ;  mais  le  Pape  fixa  un 
terme ,  ^près  lequel  il  jura  de  publier 
la  Sentence ,  s'il  n'avoit  pas  une  ré-^ 
ponfe  du  Roi  d'Angleterre  ^  telle 


SE  Fr  ANçO  I  si.  153 

3u'il  la  demandoit.  Ce  fut  la  caufe 
e  tous  le  s  m  aux ,  le  term  e  expira ,  le  1535% 
Courier  d'Angleterre  n'arriva  point; 
TEvêque  de  Paris  épuifa  toutes  les 
refiburces  de  fon  zele  &c  de  fon  élo- 
,<juence  pour  obtenir  un  nouveau  dé- 
lai ;  il.repréfenta  toutes  les  raifons^ 
tous  les  accidens  qui  pou  voient  avoir 
retardé  l'arrivée  du  Courier  ;  la  ri-  Guîccîard^ 
gueur  de  la  faifon,  les  vents  contrai-  u  16*  19% 
res^  l'inconilaiice  de  la  mer^les  mau* 
vais  chemins  ,  la  maladie  ,  &c.  Je 
Pape  fiit  inflexible ,  il  ne  voyoit  dans 
toute  la  conduite  de  Henri  VllL 
qu'un  mépris  choquant  pour  le  S. 
Siège  ,  il  craignoit  de  redoubler  ce 
mépris  par  une  indulgence  quiferoit 
priie  pour  de  la  foioleffe*  (  i  )  Un    ^  ,  , 

î-    t  y/î   •  •  01  Beicar.lt 

leul  Lonlilloire  termina  tout  ^  <x  la  ao,  n,  47. 


(1)  11  pàroît  par  les  Lettres  des  Cardinaux  de 
Grammont  &  de  Touinon  ,  AmbnfT-idenrs  àKonie  , 
cjue  le  Pape  ,  à  la  foliicitation  de  François  I.  étoît 
^  difpcré  à  ménager  Henri  VI 11  ;  mais  que  le  con- 
.  fiftoire  le  força  d'iclater.     Tous  les  Cardinaux  fe 
>»  défefpcroicnt  conire  le  Fapc  ,  s'il  n'eût  faiSL  ce 
y*  qu'il  a  faicl ,  dir  le  Cardinal  do  Tournon  d^ins  (a 
Lettre  du  17  Août  1533.  Il  dit  à  peu  près  la 
^  même  chofe  dans  la  Letue  du  27  Septembre  à/$ 
.  U  même  aoaée«    .  «« 
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fatale  Sentence  fut  pubjiée.  Deitx 
I  j3  j,  jours  après  le  Courier  arriva  appor- 
*tant  des  propoûtions  dignes  d'être 
écoutées  ^  &  qui  euflent  pu  l'être  û 
Dtt*Beiiay^      chofes  euflent  été  moins  avan* 
hf.  4*     *  «ées.  Le  Confiftoire  s'aflembla ,  exa- 
mina  ,  délibéra  ;  mais  comme  enfin 
le  Roi  d'Angleterre  ne  faifolt  pas 
une  réponfe  précife  ,  comme  i'au« 
^— ^  torité  n'aime  point  à  reculer  ,  com- 
it^A    me  le  mal  étoit  fait,  on  ne  chai>- 

:gea  rien  ,  &  la  Sentence  eut  lieu. 
Beicar.  L  La  fui^ur  de  Henri ,  à  cette  noiv- 
^•a*  J4»  velle,  ne  connut  plus  de  bornes  il 
rompit  tous  les  liens  de  Tunité ,  il  fe 
conjftitua  le  Chef  de  TEglife  Anglica- 
cane ,  il  établit  ce  fchiime  trop  fa^ 
meux  &c  trop  ^durable  dont  l'Eglife 
Romaine  gémit  toujours  >  &C  qu'on 
vit  bientôt  amener  fur  fes  pas  Théré- 
£e  qui  le  fortifia  encore  (  i  ) 

(i  )  François  I.  Tavolt  prëdit  au  Pape  quelques 
/      années  auparavant,  en  lui  recommandant  les  inté* 
rets  de  Henri  VIII.  »  Je  crains  ,  lui  difoit-il  ^ 
»»  quelque  grand  fcandale....  lequel  redonderoit  à 
,  y^  la  diminution  cfe  Tautonté  dti  S.  Siège...,  It 
-f»  pourroit  être  que  du  côté  de  TAngleterre.  Votrci 

n  Sainteté  u'mwt,  par  cj  Sij^ès^SQbti^kac^  tttt» 
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Cette  rupture  fut  un  fpeûacle 
d'autant  plus  éclatant  pour  l'Europe  > 
que  de  lous  les  Etats  Catholiques  ^ 
c'étoit  peut-être  TAngteterre  qui 
avoit  pouffé  le  plus  loin  TobéiffanGe 
aveugle  au  Saint  Siège  ;  mais  t'excèi 
çiême  de  cette  longue  obéifiance  ça 
annonçoît  te  terme ,  &  devoît  natu* 
Tellement  produire  l'indépendance 
éàns  un  temps  oii  tout  étoit  en  feN' 
ïnentation  contre  Rome  ,  &  oii  tout 
ayertiiToit  de  bf îfer  fon  joug. 
-  L'événement  prouva  combien  ii 
eût  été  utile  de  temponfer  encore 
dans  cette  affaire.  Un  délai  de  deux 
jours  eut  donné  le  temps  au  Cou- 
rier d'arriver ,  &  Catherine  d'Arra-  Xed/<ittr. 
gon  mourut  au  bout  d'im  an.  Objet  i;3\ 
infortuné  de  tant  de  contradiftionfic  ccf^SStîfc 
de  violence  ,  elle  étolt  née  pour  la  l  lo. 
douceur  &c  pour  la  paix.  Ses  yertus  ^ 
fes  malheurs  l'ont  rendue  refpeâ:a- 
ble.  Son  mérite  perfonnel  ^  fa  patien* 
ce  dans  fes  ^difgraces  ,  dix-huit  ans  - 
—        -  ^-  ^  *  -  ^  -    .    >  -         -  ' 

y»  qu'elle  a  eue^par  le  pafTé.  Lettre  de  François 
fi  dattée  cl'Ar<ii;es>le  lo  de  Jaov.  1531  y  c'eU-à-'dire 

.3;3a.  •  •     •  • 
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pafles  dans  la  féciirité  d'im  mariage 
contraâé  en  vertu  d*urie  Difpenfe 
univerfeliement  jugée  valable ,  les 
enfans  nés  (  i  )  de  ce  maria  ge ,  le  mo- 
tif qui  engagea  Henri  à  le  rompre  ^ 
la  paffion  ,  l'emportement  qu'k  li- 
gnala  toujours  dans  cette  affaire  ^ 
font  autant  de  circonftances  qui  le- 
condamnent.  Si  la  conduite  de  Clé- 
ment Vil.  a  pani  précipitée  à  biêa 
des  pierfonnes  ,  celle  d^  Henri  VIII; 
a  paru  odieufe  à  tout  le  monde ,  celle 
de  Catherine  d'Arragon  fernie ,  éga- 
le &  modefle.  Peut-être  pardonne-^ 

(1)  Il  Y  en  avoît  eu  trois. ,  deux  fils  qui  ^rotent 
morts ,  Marie  qui  vtvoît  &  oui  régna*  On  i>rétend 
que  la  mort  des  deux  fils  rut  regardée  par  xam 
partie  de  la  Nation  »  comme  une  marque  du  cour* 
.coux  du  Ciel  contre  le  mariage  itl^itîme  d^un 
beau-frere  avec  fa  belle-foeur.  Il  paroit  au  refte, 

Î|ue  Henri  Vni.  n*oubIia  rien  pour  perfuader  que 
es  fcruputes  fur  Ton  mariage  avec  Catherine  d*Ar* 
ragon  avoient  commencé  avant  fon  amour  ppur 
Anne  de  Bouten.  On  a  de  lui  une  Lettre  dans  la* 
fluelle  II  dît  qu'il  n*a  point  eu  de  commerce  avec 
b  Reine  depuis  Tannée  IJ14;  ce  qui  ,  en  fuppo- 
fant  le  feit  vrai  »  pourroît  prouver  feulement  qu'il 
S*étOÎt  dégoûté  de  la  Reine  ,  avant  de  devenir 
amoureux  d'Anne  de  Boulen  ;  ou  qu'il  en  étoît 
•monreux  avant  cette  époaue  ,  comme  hiea  des 
Autcuc^  le  prétendent. 
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Toit-on  à  Henri  d'avoir  époufé  fa  . 
Mâitrefle  en  répudiant  la  femme  dé 
fon  frère  ^     de  fix.  femmes  qu'il 
époufa  y  il  n'avoit  pas  fait  trancher 
la  tête  aux  deux  qu'il  avoit  le  plus 
aimées  ;  s'il  n'en  avoit  pas  répudié 
deux  9  s'il  n'en  avoit  pas  fait  périr 
une  autre  dans  les  tortures  de  l'en- 
internent  (  i  )  en  pôuvant  la  fau- 
ver  ,  s'il  n'avoit  pas  mille /fois 
snénacé  la  vie  de  la  iixieme,  s'il 
n'avoit  pas  joint  les-  fiireurs  de  la 
jaloufie  aux  caprices  de  l'înconf^ 
tance ,  ii  la  difgrace  de  fes  f^mes 
n'avoit  pas  entraîfté  la  profcrip* 
tion  des  enfans  quil  en  avoit  eus.^ 
fi  enfin  il  n'avoit  pas  été  un  Roi  ty-* 
ran,  un  mari  barbare  ^  un  pere  dé- 
naturé ,  un  ami  infidèle  ,  un  politi- 
que bizarre ,  prefque  uniquement 
célèbre  par  le  mal  qu'il  a  fait,  & 
plus  redevable  aux  con)onâures  qu'à 
les  talens ,  du  pouvoir  illimité  qu'il 
exerça  en  Angleterre. 


(1)  Les  Chlnirgîens  lui  donnèrent  >  dit-on ,  !• 
clicix  de  (auver  la  mere  ou  Tenfant ,  ne  pouv  nt 
ks  fauver  tous  deux  ;  il  répondit  qu'il  ttOttVWgijfc 
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Etat  général  des  affaires  de  C  Europe^ 
Nouveaux  points  de  vue  dans  le  Jyfi 
terne  politique.  Alliance  des  Turcs^ 

____ 

'Pendant  le  cours  de  cette  mal^ 


Depuis  &  A  1^  A   AV»  \Mt^  W&LLCï  UlCU^ 

1  çis.  heureufe  aventure  dont  les  incidens 
/ufqu'ea  i-empliffent  l'efpace  de  j[>lufieurs  an- 
nées,  la  politique  extérieure  avolf 
produit  divers  événemens  fur  lef« 
quels  cette  affaire  avoit  influé  ;  &  qiu 
avoient  influé  fur  cette  afîait'e. 

Tout  le  temps  de  la  guèrre  fe  pafle 
ordinairemem  à  préparer  la  paix:^& 
•tout  le  tempsde  la  paix  à  préparer  la 
guerre*  Ua  petit  nombre  de  Con*-* 
quérans  ont  paru  fe  propofer  la  guer- 
re comme  un  état  permanent,  nvai^ 
en  général  la  plu  pan  des  Nations 
croient  tendre  à  la  paix  comme  à 
un  état  fixe  ;  cependant  qu'on  fuive 
leur  Hiftoire ,  on  ne  4es  trouvera  pa» 
plus  faites  pour  la  paix  que  |x>ur  la 

gûçrre  ^  elles  ne  fe  fervent  de  la  paijc 
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que  comme  on     livre  au  fosiœeil  

pour  réparer  fes  forces  &  reprendre     -  -.g 
les  fondions  avec  une  nouvcHe  vi-  j  ^ 
gueur.  (i)  Il  étoit  aîfi  de  voir  que  ' 
les  haines  entre  Charles- Qiiint  Se 
François  Premier  n'étoient  qu'affou- 
pies  par  rimpuiflance  de  les  faire 
éclater  ;  il  n'y  avoit  de  changé,  pour 
ainli  dire,  que  la  manière  de  faire  la 
guerre  ;  on  ne  fe  nuifoit  plus  par  les 
armes ,  mais  par  les  négociations  j 
tous  les  cabinets  de  TËurope  étoient 
auffi  agités  que  l'Italie  avoit  été  dé- 
chirée. 

Le  fyftême  politique  n'étoit  plus 
tout-à^fait  le  même  quant  à  la  for- 
me y  c'étoit  toujours  du  Milanès  &C 
du  royaume  de  Naples  qu'il  s'agi£» 
foit  au  fonds  ;  mais  les  moyens  ou 
de  tes  conquérir  ou  de  les  confer»  ' 
ver  devenoient  diâférens.  François 
Premier  avoit  perdu  fes  anciens  AI* 

(i)  Leîbnttz  ,  dans  la  belle  Pcéface  de  fon  CoitM 

prouver  l'Enfeigne  d*un  Marchaad  Hollandoif^ 
dont  l'infcriptiofi  étoit  :  A  U  Paix  pctpéMlhp  i 
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liés ,  fes  Alliés  d'Italie  ,  en  les  facrl- 
i^iS.   fîant.  Les  Vénitiens  5'étoient  corri- 
'  S        gés  pour  long- temps  de  l'abus  d'in- 
tervenir dans  les  querelles  des  Puif^ 
^    fances  étrangères  ;  les  petits  Etats 
d'Italie  venoieqt  de  fentir  l'infufHî- 
fance  &i  la  foibleiïe  de  la  protedion 
des  François.  De  nouvelles  conjonc- 
tures offi-irent  à  la  France  de  ik>u- 
,  veaux  Allies. 
Miffu  êe    C'étoit  direâement  vers  l'Italie 
pu  Bellay  ,  que  les  efforts  de  la  politique,  coin- 
^*  ^       jne  ceiix  de  la  guerre ,  s'étoient  por- 
tés jufques-là  ;  il  falloit  déformais 
faire  prendre  aux  premiers  une  voie 
indirede,  ce  fut  principalement  en 
troublant  TAllemagne  qu'il  ^falliU 
s'ouvrir  la  route  de  l'Italie. 
*  11  y  a  voit  eîicoi*e ,  à  ne  confultet 
que  les  intérêts  immédiats  de  la  po- 
litique ,  un  Allié  naturel  de  la  Fran- 
ce,  Allié  puiflfant  ^  qui  pou  voit  met* 
tre  des  poids  décififs'dans  la  balance , 
Allié  luile  qui  ne  pouvoit  que  fer- 

T^nSTu  ^]^^  ^.  ^^^i      pouvoit  point  nuire, 
apud  Freher.  bien  différent  de  toutes  ces  petites 
Puiffances  italienijes ,  toujours  te»- 
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dantes  à  une  neutralité  impolîîble , 
toujours  indifférentes  fur  les  iliccès.  i  l^S* 
du  parti  qu'elles  ^avoient  embrafle 
par  force^toujours  prêtes  fur  la  moin- 
dre crainte  ^  fur  la  moindre  allarme  ^  , 
à  groflir  le  parti  contraire  ;  celui*Gi 
était  aufli  effentiellement  ennemi  de 
TAutriche  que  François  Premier  lui^ 
même  ^  il  pouvoit  la  pourfuivre  à  la 
fois  dans  TAUemagne  &  dans  Tlta^ 
lié  :  c'étoit  le  Turc ,  ç'étoit  Soliman 
II 5  l'un  des  plus  grands  Princes  ^  l'un* 
des  plus  redoutables  Conquérans  , 
dont  Tor^eil  Ottoman  fe  glorifie  $      -  ' 
mais  l'intérêt  de  la  Religion ,  tel  qu'il 
étoit  conçu  alors ,  l'horreur  de  l'Eti-* 
rope  entière ,  le  zele  que  la  France 
avoit  toujours  fait  éclater  contre  cet 
ennemi  du  nom  Chrétien ,  le  fouve- 
nir  de  la  bataille  ^e  Nicopoli ,  ce  ti- 
tre de  TriS'Chrénen ,  cette  épée  en^  ^ 
voyée  par  Pie  II.  à  Louis  XI.  avec 
cette  infcription: 

Extm  in  Turcas  tu^  me  r  Lodoicc  ^furtnia 
Z^xtera, 
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Enfin  mille  préjugés  légitimes  Si 
i^iS.   refpeâables  femUoient  interdire  à 
I  J[  ^«   jamais  une  pareille  alliance^  AuiTi  fut« 
on  très-long-temps  fans  ofer  Ta- 
vouer,  &  c'eft  ce  qui  fait  la  difficulté 
de  fixer  Tépoque  précife  oîi  la  Fran* 
ce  commença  d'agir  de  concert  avec 
Soliman  y  les  Hiftoriens  étrangers 
avançant  cette  époque  ^  &c  les  Hïûo^ 
tiens  François  s'attachant  à  la  retar- 
der pour  dérober  au  moins  quelques 
'années  à  la  honte  de  François  Pre* 

ïpîrt  &         •      ^^^^  ^^^^  qu'ils  en vifagent 
Apoiog!      cette  alliancei&les  eiforts-qu'ils  t'ont 
apudfw^^^  P^"^  Pexaifer  par  les  cofijonâures  , 
!•  j.       '  leurs  plaintes  contre  les  prétendues 
calomnies  de  l'Empereur  qui  accuftf 
peut-être  François  Premier  de  cette 
alliance  avant  le  temps ,  font  autant 
de  coadamnation^u'ils  prononcent 
contre  cette  même  alliance.  Elle  pa* 
roiiToit  alorsexécrable  6l  monftrueu*' 
fe.  Il  y  a  beaucoup  fans  doute  à  ra- 
battre de  cette  idée  ;  mais  il  eil  fur 
que  pour  renverfer  ainfi  toutes  les 
barrières  qui  fembloient  féparer  les 
Chrétiens  &c  les  Turcs^  il  faUoit  dans 
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Je  cœur  de  François  Premier  toute 

la  haine  qui  i'animoit  contre  TEm-  1528. 
pereur  ,  &  dans  fon  efprit  toute  la  1534* 
hardiefle  cjue  les  Lettres  d'un  côté 
&  les  opinions  des  Seâaires  de  Pau« 
tre  commençoient  à  infpirer  :  car 
c'eA  en  partie  à  la  témérité  jàe  ces 
Seâaires  qu'on  a  eu  l'obligation  ^  & 
c'en  eft  une ,  de  diftinguer  neaucoup^ 
d'idées  qu'une  refpeûueufe  &  timi- 
de ignorance  confondoit  autrefois  ; 
ils  ont  enhardi  l'efprit  à  exami« 
ner,  à  rapporter  chaque  idée  à 
ion  vrai  principe.  L'ancien  efprit. 
desCroifades,  eftimable-à  bien  des 
égards ,  tenoit  pourtant  à  un  {principe 
erronné  ;  ce  principe  étoit  qu'il  fal- 
ioit  exterminer  les  ennemis  cki  nom 
Chrétien,  &  fur-tout  arracher  à  leurs 
profanations  les  lieux  fanûifiés  par 
le  myftère  de  notre  Rédemption  ;  . 
idééfubHme  d'une  Chevalerie  Chré* 
tienne  à  la  fois  &C  romanefque ,  mais 
principe  faux  &:  dans  Tordre  de  la 
religion ,  &  dans  l'ordre  de  la  politi* 
que.  La  Religion  ne  mçt  à  penbnne 
les  armes  à  la  niaia^  £c,la  politic^iie 
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BH^*"*^  ne  permet  d'att3<juer  qùefes.voifintf; 
1 5 18.  L'expérience  dégoûta  de  ces  pîeufes 
»l  534*  ^  imprudentes  expédîtion$,les  Groi- 
fades  ceflerent,  ihais  leurefprit  fub^ 
iifta  ;  c'eft  par  un  reile  de  cet  efprit 
que  depuis  le  temps  de  Saint  Louis 
îufqu'au  temps  de  François  Premier^ 
toute  l'Europe  regarda  conrme  urt 
devoir  de  fufpendre  fes  qiierelles 
pour  fe  réunir  contre  le  Turc,  à  cha-* 
que  irruption  que  Êiifoit  celui-ci 
dans  quelque  Etat  Européen.  C'é- 
toient  des .  Croifades  dé&nûv^es  au 
lieu  des  anciennes, Croifades  ofFenli^ 
.  ves.  A  la.vérité  on  ne  rempliflbit 
pas  toujours  parfaitement  ce  devoir, 
parce  qu'on  étoit  entraîné  par  le 
mouvement  des  intérêts  politiques  , 
mouvement  plus  puiflant  &  plus  ra- 
pide que  rimpreffion  du  de  voir;mais 
enfin  le  principe  étoît  admis,  c'étoit 
un  devoir.  Or  ce  principe  étoit  coni- 
pofé  d'idées  bien  confufes.  On  le 
croyoit  à  la  fois  religieux  &  politi- 
que, il  n'étoit  réellement  ni  l'un  ni 
l'autre;  il  q'étoit  point  religieux, 
car  encore  un  coup  les  intérêts  de 
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là  Religion ,  uniquement  relatifs  à 
une  autre  vie  &  à  une  autre  patrie,  , 
ne  doivent  armer  perfonne  fur  la  j 
terre.  Il  n'étoit  point  politique ,  car 
il  importoit  peu  aux  Etats  feotea- 
.  trionaiix  &  occidentaux  de  l'Europe, 
que  le  Turc  envahît  quelques  pro- 
vinces au  fud-eft»  La  crainte  qu'un 
peuple  conquérant  n'engloutiffe  par 
«légrés  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté^ 

ne  peut  jamais  être  up  reffortpuiflant 
que  pour  des  Etats  voifîns;les  autres 
comptent  les  barrieres,&  fe  ralTurent 
par  leur  force  &  par  leur  nombre. 
L'intérêt  préfent  &  certain  eft  feu! 
ienfible  pour  eux ,  les  intérêts  éven- 
tuels &  purement  poffibles  fe  per- 
.  dent  dans  les  ténèbres  incertaines 
d'un  avenir  éloigné  qui  n*exiftera 
peut-être  jamais. 

On-connnença  donc  fous  Fran* 
çois  Premier  ià  démêler  toutes  çfis 
idées  jufqu'alors  confondues  ;  on 
comprit  que  la.  différence  de  Reli- 
gion laiflkât  une  égalité  parfaite  en- 
tre tous  les  peuples ,  quant  aux  mb- 
fi&  de  vivre  en  paix  ou  en  guerre ji 
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M  6c  la  Relî^on  Chrétienne  en  partie 
culier ,  n'offrant  à  toutes  les  Nations 
jdii  monde  que  des  principes  de  paix^ 
c'étoit  la  politique  feule  qui  pou- 
voit  décider  de  la  paix  &c  de  la  guer« 
re ,  &c  donner  des  ennemis  ou  des 
alités  9  félon  les  intérêts  préfens  f  ' 
certains  y  &c  propres  à  chaque  Na« 


tion. 

D'après  ces  idées  ^  rien  ne  de  voit 
empêcher  François  Premier  &  Soli* 
œan  IL  de  s'unir  poiu:  abaiâer  la 
Maifon  d'Autriche  ,  comme  firent 
dans  la  fuite  Guâave  i^dolphe  & 
Louis  XIII,  malgré  la  diverfité  de 
ieatimens  en  matière  de  Religion  ; 
la  chofe  étoit  entièrement  égzde;  car 
la  difféc&mce  des  Amples  Seâes  aux 
Religions  difparoît  ici  ;  le  même 
principe  s'applique  aux  iHies.&  aux 
suitres^&ûunepuiûance  Chrétienne 
ne  peut  s'unir  avec  une  Puiflance 
Mahomëtane  contre  une  autre  puif« 
fance  Chrétienne  que  la  politique 
rend  leur  commune  ennemie ,  une 


plus  s'unir  avec  we  puiâance 


Puiflance  Catholi 
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ri  enne  contre  une  autre  Pui^ânce  Ca- 
tholiqiie.  '5^9» 
Mais  ces  idées  ne  £e  développe*  <  534* 
rent  pas  tout  d'vin  coup ,  il  fallut  Uttmt 
long-temps  facrifi^r  fes  intérêts  àf;j[°^îfi^ 
la  décence  publique,  rougir  d'un  t.  s.rer.Cec-, 
Allié  néceflaire  ^  quelquefois  mèm^ 
s'armer  contre  lui.  Comment  fou- 
tenir  les  clameurs  de  toute  la  Chré^ 
tienté?  Ce  fut  dans  ces  agitations^ 
dans  cette  alternative  perpétuelle 
de  vouloir  &  de  n'ofer  s'allier  avec 
les  Turcs  y  que  fe  pafla  tout  Tinr 
tervalle  de  la  paix  depuis  le  Traité 
de  Cambrai  jufqu'à  la .  ^erre 

Peodaat  tout  ce  temps , 
du  Divorce  avoit  fixé  rinconftant 
Henri  VIIL  dans  l'alliance  de  Fran« 
çois  Premier  9  qui  n'avoit  ceffé  de 
foHiciter  pour  lui  le  Pape ,  le  facré 
Collège  &c  tous  les  Doâeurs  de 
France  Se  d'Italie.  Henri  VIIL  alors 
paroiifoit  plus  ennemi  de  Charles? 
Quint  que  François  Premier  lui-r 
m^me ,  parce,  que  Charles  ^  Quint 
défendoit  à  Rome  les  droits  de  Ca? 
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 therine  d'Arragon  fa  tante.  Henri 

j -j^Q^    n'oublioit  rien  pour  engager  Fran- 

I S 1 4!   Ç^^^  Premier^à  renouveller  la  gu«r- 
re,  il  lui  pfFroit  de  l'argent  pour 
cela  9  il  s'allarnioit  des  moindres 
négociations  qui  s'entamoient  en- 
^  tre  ces  deux   Princes.  Lorfque 
par  révocation  de  TafFaire  du  Di- 
vorce à  Rome,  &  phii  encore  par 
la  Sentence  d'excommunication ,  le 
Pape  fut  devenu  rer4nemi  de  Henri 
VIII ,  celui-ci  exigea  hautement  que 
.  le  Roi  de  France ,  fon  Allié ,  rompît 
comme  lui  les  liens  de  l'unité  ^  il 
s^ihdignoit  de  la  modération  du  Roi, 
.  qui ,  loin  de  partager  fon  emporte- 
ment ,  ne  cher  choit  qu'a  le  calmer  ^ 
Tous  deux  prêtoient  Foreille  aux 
phintes  &  aux  propofitions  des  Pro* 
Djo^Iï  d'Allemagne  ,  qui  ne  deman-- 

Iftv!  4/    *  doieiit  qu'à  fe  foulêver  contre  TËm* 
pereur, 


Déj 

£orn\e  lui  avoit  enlevé  une  partie 
de  l'Allemagne  ^  une  j>artie  de  la 

Suiâe^ 
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Siufife,  &  pénétrant  jufqaes  dans  le 
.Nord,  liii  failoit  perdre -infenfxble-  ^5^9* 
ment  le  Dannemarck  &  la  Suéde.  ^534* 
'  L'Empereur  allarmé  pour  fon  au-      .  •  . , 
tonte  dans  1  Allemagne^  voiuoit  y  i.io. 
itoufFer  le  Luthéranifme  dont  Tèi^-      . . 
prit  gênerai  lui  paroilioit  trop  re-  Commentai^ 
publicaia ,  il  propofoit  la  voie  du  ^'  > 
Concile ,  mais,  le  Pape  trouvoit  ce 
remède  plus  dangereux  que  le  mal. 
Indépendai»ment  des  incoavéniens 
ordinaires  de  ces  aflemblées  par  rap** 
port  à  Taiilorité  pontificale ,  Clé^ 
ment  craîgnoit  qu'on  n'allât  recher-* 
cher  le  vice  de  la  naifTance  ^  &c  celui 
de  fon  cledion ,  qui  n  avoit  pas  été 
^entièrement  exempte  de  iimonie; 
îl  craignoit  qn'on  ne  lui  fît  un  cri- 
me de  Tafferviffement  de  ^a  Tof- 
cane ,  il  craignoit  tout ,  car  la  crai  nte 
évoit  fa  paifion  dominante.  0  Cé^ 
#>tolt,diroit-on,  le  plus  habile  po-  G^îc^ara^ 
,*>litique  de  PEurope ,  pourvu  qu'il  l.  ao. 
^ne  fut  pas  troublé  par  la  crainte, 
*  mais  il  rétoit  fouvent. 

Son  perfonnage  naturel  tiepuis*- 
les  Traités  de  Barcelone  &  de  Cam- 
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brsji ,  etoit  de  tenir  la  balance  aiiffi 
529.    égale  qu'il  pourroit  entre  François 
534.    Premier  &c  Charles^uint  ^  de  dé^ 
.    ^    férer  un  peu  plus  à  ce  dernier,  puif- 
f  ^'il  étoit  le  pius  puiffant ,  4'échap^ 
per  pourtant  à  fa  tyrannie ,  Sur- 
tout d'éviter  le  £oncile,  dont  la 
feule  propoiltioii  le  faifoit  trem- 
bler. 

L'Empereur  s'attaclioit  à  femer  la 
défiance  parmi  (es  ennemis ,  (pour 
empêcher  ieiir  réunion  ;  il  négocioit . 
avec  chacun  d'eux,  en  répandant 
un  faux  myûère  fur  toutes  ces  né-- 
gociations,  tandis  qu'il  afFèftoit  d'en 
pubUer  aveç  ^édat  le  fuccès  pré* 
tendu.  Il  cherchoit  à  embarr^er, 
à  divii^r  ^  à  brouiller  les  vues  &  les^ 
intérêts.  Son  .activité  n'avoit  que 
trop  d'e^ercke  ,  il  falioit  qu'il  di£>; 
Ûpat  les  troubles  .de  l'Allemagne, 
qu'il  arrêtât  fcs  progrès  du  Turc, 
^u'il  maintînt  fon  autorité  en  Ita- 
lie, qu'il  intimidât  le  Pape,  qu'il 
contînt  le  Roi  d'Angleterre,  qu'^.  * 
humiliât  le  Roi  de  France. 
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'jiffaires    Allemagne  &  de  Hongrie^ 
Ligue  d^Amboutg.  Ligue  Je 
SmaLcaldc^ 

T  ELLE  étoit  dans  le  point  de 
vue  le  plus  général ,  la  difpoiition 
des  efprits  &  des  aflàires^  il  faut  ^53®* 
maintenant' fiilvse  cette  même  diP-  : 
poiitiùn  dans  Je  4él;ail  des  événe«»^ 
mens^  > 
-  Le  trop  célèbre  Martin  Luther,  Cxàcd^ 
dont  nous  parlerons  plus  amplement  ^*  n*&i4* 
cians  i'Hiiloire  eccléfiaftique  de  ce 
règne,  rempliflbit  TAllemagne  &  le 
Nord  de  fes  dogmes  &  de  les  intri-  Rj^^'"'^  \ 
gLies.  Le  Roi  d'Angleterre ,  avant 
que  rameur  l'eût  rendu  fchifmati-  sieidam 
<^é,  avoit  écrit  ou  fait  écrire  contre  j^^^*** 
lui  ;  en  France  ^  on  brûloit  fes  feâa« 
tfiurs  ;  Rome  l'avoit  profcrit  ;  TEm- 
pereur  ravoit  mis  au  Ban  de  VEm*  * 
pire.  Toute  cette perfécutionn'avoit 
fûx  que  le  rendra  plus  important^  &c 
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qu'infpîrer  plus  de  zèle  à  fes  prole^ 
.1  j30t  lytes.  Son  orgueil  étoit  flatté  d'avoir 
à  combattre  tant  de  Souverains»  U 
avpit  fil  depuis  lon^-temps  mettre  . 
dans  fes  intérêts  Philippe ,  Landgra- 
ve de  Heffe ,  &L  Jean  (i)  Eleûeur  de 
Saxe.  Ces  deux  Princes  n'ayant  pas 
voulu  foufcrire  au  Décret  qui  avoit 
rejetté  la  Confe/îîon  d'Aiisbourg, 
ëtoient  devenus  les  chefs  du  parti 
Protëftant  en  Allemagne.  Ces  divi- 
sons fur  la  foi  de  devroient  jamais 
entraîner  de  troubles  civils  &c  elles , 
en  entraînent  toujours.  Les  Princes 
Catholiques  d'Allemagne  s'allarme- 
rent  du  fchifme  qu'ils  pré voy oient  ^ 
ils  crurent  devoir  prendre  des  rnefu- 
. ,  ^  res  pour  leur  fûreté  &  pour  le  main« 
|è«iu$j«  tien  de  la  Foi  ;  ils  s  unirent  entr  eux . 
&  avec  TEmpereur  par  la  Ligue 
d'Ausbourg. 

Cette  Ligue,  formée  contre  les 
Proteftans  ^  menaçoit  ceux*ci  d'un^ 
perfécution  à  laquelle  ils  voulurent 


(i)  Jean  étoit  le  fiere  &  le  fucceffeur  de  Ffédç^i^ 
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le  dérober*  Ils  dévoient  naturelle- 
ment s'adreiTeraïuc  ennemis  de  l'Em- 
pereur ,  c'eft-à-dire  ,  aiix  Rois  de 
France  6c  d'Angleterre;  mais  Henri 
VIII.  faîfoit  des  Livres  contre  Lu- 
ther ,  &  François  Premier  dreffok 
des  bûchers  contre  fes  difciples*  Il 
ne  parolflbit  pas  que  Ton  pût  comp- 
ter fur  ces  deux  Princes  >  û  Ton  ne 
leur  fourniflbit  quelque  prétexte 
plauûble ,  puifé  danâ  le  fein  de  la 
politique;  autrement  eufTent-iis  ofd 
protéger  au-dehors4*héréfie  qu'ife 
combattoient  chez  eux  ?  Cctoit  en- 
core une  de  cës  alliances  délicates 
contre  lefquelles  s^élevoit  le  cri  de 
la  religion  mal  entendue.  -Heureii- 
fement  la  Ligue  d'Ausbourg  fournit 
elle-même  le  prétexte  qu'on  defiroit. 
L'£mpereur  qui  n'avoit  point  en- 
core de  fils  (i)  en  état  de  fe  fécon- 
der ,  &  qui  vouloit  non-feulement 
xifTurer  TEnipire  à  fa  Maifon,  mais  ComSii^ 

encore  avoir  dans  TAUemagne  ^  où  1.  ?• 

m 

t  t 

(i)  Philîppe  IL  fon  fils  ,  n^avoit  que  trois  ^ 
-quatre  ans  alors,  ' 

H 11) 
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il  ne  poiivoit  pas  toujours  rëïîdef,' 


1531.        Coadjuteur  fûr  qui  réûdât  pour 
Beîcar.i.  lui,  fît  élire  TArchiduc  Ferdinand 
ac.  r .  3  j.    fon  frère  Roi  des  Romains^à  laDiete 

p.>e5,/cy^^C^lpS«^  1^  5  Janvier  1531.  Ce 
^xrt/.      fiit  par  le  fecours^e  la  Ligue  Catho** 
lique  qu'il  exécuta  ce  projet.  Jeaa 
Frédéric,  fils  de  PEleôeur  de  Saxe^» 
repréfent^at  fon  pere  à  la  Diète  de 
Cologne  5  traverfa  de  tout  fon  pou^ 
Vtém.  devoir  i'éleâioft  de  Ferdinand,  ôc 
»a  B«u«y ,  n'ayant  pu  Tempêcher,  il  fît  des  pra- 
teûations;  le  Landgrave  de  HejQei^ 
ks  Ducs  de  Bavière ,  Louis  &  Guil- 
lautneyproteâerent  auffi  ;  ils  préteur 
.  ^    ^   dolent  tous  que  la  Bulle  d'Or  étok 
20^  ^^^4/  violée.  IlsLs'aflembler^tà  SmalcaU 
de ,  ville  du  Comté  de  Henneberg  , 
&  de  la  dépendance  du  Landgrave 

com^nur.  H^ffe ,  devenu  c;élébre  par  la  Ll-_ 
^•7.         gue  quiry  fut  conclue  le  27  Février 

1 5  3 1  entrer  tous  les  Priaces  Protefi-' 

tans  &c  mccontens. 

^  L'objet  de  cette  tigiie  étoife,  di^ 

£olt-on ,  la  confervation  des  libertés. 

du  Corps  Germanique ,  qif  on  trou- 
'.^.oit  Weflees,  par  Féledion .  du .  Roi. 


D  R'  F  RîA I. 

ies  Romains.  On  troitva  aufli  que ,  ^ 
iltivant  les  anciens  Traités  de  la  Fran*    i  y^^^ 
ce  avec  l'Empire ,  les  Rois  de  France 
étoient  les  Défe/ifeurs  nés  des  Liber- 
tés Germaniques*  Si  le  Roi  d'An-« 
gleterrô  n'avoit  pas  le  même  titre , 
il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  le  mériter  eiî      .  _ 
protégeant  la  Ligue  de  Smalcalde.- 
Les  raifons  politiques  tirent  toute 
leur  force  des  intérêts  &  des  clrconf^ 
tances  \  les  points  de  vue  diâérens 
changentles  objets;ce  n'étoientplus 
des  Hérétiques  que  François  Prëmier 
défendoit  contre  un  Prince  Gatho-  CmtMMti 
que,  c'étoient  les  loix  facrées  de  i. 8*  • 
rEmpire  qu'il  maintenoit  dans  leur 
pureté.  11  ne  faifoit  qiv^obéir  aux 
Traités  qui  lui  impofoient  cette  obli-  . 
gatîon;  il  eft  vrai  que  le  Traité  d-a 
Cambrai  lui  impofoit  bien  4>f écifé-> 
ment  l'obUgation  contraire,  mais 
outre  qu'il  avoit  protefté  contre  la 
trop  grande  rigueur  de  ce  Traité^ 
&  contre  l'abus  cruel  que  le  vain* 
Gueur  y  avoit  fait  de  fa  fortune, 
l Empereur  lui  paroilToit  avoir:  violé 
oe  mcme-  Traité  en  cent  manières^ 

M  iv. 


du  moins  s^il  ne  pcuvoit  alîegUef 
J  53 1 .  contraventions  formelles  qui 

rompent  tout  Traité,  TEmpereiir 
lui  avoit  donné  de  ces  mécontent 
temens  qui  tiennent  lieu  de  contra-* 
vendons;  il  ne  ceflbit  de  foule vef 
,  tous  lès  peuples  de  l'Italie  contre 
Du  Reliay ,  ^'^^^Ç^^^  Premier  ^  oc  de  prendre 
4*       toutes  les  mefures  capables  de  fer- 
mer à  jamais  aiLx  François  Tentrée 
de  ce  pays;  il  le  pouvoit  à  la  rigueur^ 
.  ^ar  par  le  Traité  de  Cambrai ,  Fran* 
^ois  Premief  avoit  renoncé  à  rien 
pofîeder  en  Italie        même  à  fe 
mêler  des  affaires  de  cette  contrée  ; 
mais  François  Premier  foutencit 
qu'il  falloit  s'en  tenir  aux  termes 
dii  Traité  de  Cambrai,  &C  n'en  ppinr 
aggraver  les  difpofitions  déjà  trop 
dures  par  ces  démarches  plus  dures 
•encore.  Charles-Quint  avoit  vendu 
le  Comté  d'Aft  au  Duc  de  Savoye 
pour  fe  rattacher  6c  lé  rendre  éter- 
nellement ennemi  de  François ,  dont 
il  étoit  le  proche  parent,  &  cont 
j1  avoit  été  TAllié  le  plus  zélé  ;  il 
le^pcuvoit  encore  fans  contre\  enir 
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nu  Traité ,  mais  c'étoit  encore  un 

grief.  .  m 

Charles-Qiiint ,  non  content  d'en* 
lever  pour  toujours  le  Duc  de  Sd- 
Voye  à  la  France,  fe  fervoit  du 
crédit  que  ce  Prince  avoit  auprès 
des  SuifTes  &  des  Grifons,  pour 
eiikyer  de  les  arracher  à  Talliance 
des  François.  On  ne  peut  pas  dire 
que  le  Traité  de  Cambrai  aiftorl-- 
sât  ce  procédé;  François  Premier 
fe  plaignoit  encore  qu^on  ne  lut 
eût  pas  rendu  des  domeftiques  de 
fes  fils,  qui  avoient  été  condam* 
nés  aux  galères  dans  le  temps  que 
les  Princes  étoient  en  Efpagne ,  & 
que  l'Empereur  avoit  promis  de 
rendre.  Ce  petit  grief  domeflique, 
s'il  eût  été  feul,  eût  fait  peu  d'im- 
preffion  ;  mais  tous  ces  fujets  de  .^hm^w* 
plainte  joints  enfemble,  &  joints 
'aux  difpofitions  où  François  Pre-  ^53^» 
mier  fut  toute  fa  vie  à  l'égard  de  Pàqunt^ 
Charles -Quint,  rendoient  le  pre-^^^**^** 
mier  moins  fcrupuleux  fur  les  en- 
ga^emens  relatifs  ,à  l'Empereur.  Il 
prêta  donc  Toreille  aux  propofir 

H  Y, 
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tio as  Je  la  Ligue  de  SmalcaMe.j;.» 
^j^ij,   &  il  envoya  Langei  en  Allemagne 
goiir. traiter  avec. les  Princes, Pro- 
leilans... 

UEmperenr  e£[aya  de  traverfer 
ces  négociations ,  en  négociant  lui* 
même  avec  François  Premier^  par 
yentremife  de  la  nouvelle.  Reine 
de  France  fa  fœur^  qui  brùloit  d'être 
Médiatrice  entre,  un .  frère  &  un 
niariy^&  de  donner  fon.  nom  à 
quelque  Traité,  comme ,  la  Ducheffe 
d^Angoulême  &. .Marguerite  d'Au* 
triche.  ElLe  favoit  que  François 
Premier  étoit  jaloux  à  l'excès  des 
M^m.  de  droits...de.  {à .  CouTonne ,  &c  que  la 
i^^f^^^  '  ceffion.  de  la  fouveraineté  de  la 
FJandre  &  de  TArtois  lui  étoit  plus 
amere  (i)  que  celle  de,  fes  droits  ^ 
patrimoniaux  ;  elle  eiperoit  jque  foa^ 
irere  confentiroit  au  rachat  de  cette 


(t)  Le  Roi  Vétoit  fâit  donner  rabfoîution  par  fe  • 
-Ripe»  des  eliénatioiu  du  Domaine  qu*il  avoit 
tes  par  te  Traité  de  Cambrai ,  au  méprh  du  fer^- 
ment  qu'il  avoir  prêté  ft  fon  Sacre.  La  Balle  d*«fai^ 
ibiatiod  eft  du  19  Nonmim  i;^^,  . 
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fidérable  ;  elle  obtint  de  François 
Premier  qu'il  eavoyât  Rabodange 
à  l'Empereur  &  au  Roi  -des  Ro- 
mains, pour  traiter  de  cette  affaire*- 
L'Empereur  donna  toutes  les  efpé- 
rances  néceflairespout  amufer  Fran- 
çois Premier,  il  parla  d'une  entre- 
vue, il  envoya  en  France  Cour- 
taron  ^  Gentil-homme  de  fa  Cham- 
bre ,  pour  la  propofer.  François 
Premier  de  (oa  coté  envoya  fuc- 
ceffivement  de  Tombes  &  bïiiy  ett 
Allemagne ,  pourcon venir  du  temps-^ 
&  du  lieu  ;  le  Roi  d'Angleterre  s'al- 
krmoit  déjà  de  tous  ces  pourpar*- 
1ers  ;  le  Pape  demandoit  avec  cha-- 
grin  à  TEmpereurfi  c'étoit  aux  dé- 
pens de  Gênes  &.  du  Milanès  qu'il^ 
s'accordoit^vec  foir rival  ;  en  même- 
temps  il  fe  plaignoit  à  François  Pre- 
mier du  fecret  qu'il  lui  faifoit  de 
fes  négociations  avec  l'Empereur* 
Toutes  ces  inquiétudes  furent  bien- 
tôt diffipées ,  l'entrevue  manqua  ^ 
comme  avoit  manqué  Taffaire  du 
4uel ,  fans  qu'on  ait  fu  bien  préd- 
^  .Ornent  par  la  faute  de  quL  On  s'acr 

Hvi 
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cufa  de  part  &  d'autre  de  peu 
»   iiiicérké  ^  ce  fut  François  Premier 
qui  rit  dire  à  l'Empereur  ,  par  la 
Pommeraye  fon  Envoyé  ^  qu'il  trou* 
voit  les  conjondures  aduelles  peu 
•propres  à  une  entrevue  ;  TEmpe- 
reur  en^convint}  le  Traité  de  Cam- 
J>rai  (iibûfta  dans  toute  fa  rigueur^ 
les  négociations  avec  la  Ligué 
de  Smalcalde  continuèrent. 

Vers  le  même-temps  Soliman  fe 
préparcit  à  faire  une  irruption  en 
wHongrie«  L'inâuence  que  les  attaires 
de  ce  royaume  avoient  alors  fur.  le 
iydêrae  politique  de  l'Europe ,  de« 
mande  qu'on  les  reprenne  de  plus 
haut»  Loub)  Roi  de  Honafîe  &  de 
Bohême  »  de  la  Maifon  de  Jagellon , 
avoit  contraâé  une  double  alliance 
avec  Ferdinand,  frère  de  Charles- 
Quint  ;  il  avoit  époufë  Marie  ^  fœur 
de  ces  deux  Princes ,  &c  .Ferdinand 
'  avoit  époufé  Anne  Jagellon  fa  fœur. 

En  1 5  z6  Soliman  étant  fentré  en 
Hongrie  à  la  tête  de  cent  cinquante 
mille  hommes ,  Louis  lui  livra  ba^ 
-ijuUe  dans  les  plaines  de  Mohac^^ 
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près  des  bords  du  Danube^  la  per- 
dit &c  fut  fubmergé  <lans  des  fflai'aiSf  1532^ 
l^e  Ttône  de  Hongrie  étoît  éledif  ^ 
mais  dans  tous  les  Etats  éieôifs ,  On 
avoit  égard  au  titVe  le  plus  appa- 
rent. Ferdinand  étoit  doublement 
l)eau-frere  du  dernier  Roi  ^  il  ie  fit 
élire  par  une  partie  des  Hongrois, 
mais  une  autre,  brigue  nomma  au 
Trône  de  Hongrie  Jean  de  Zapols,. 
Vaivode  de  Tranfylvanie ,  &  Com- 
te de  Scepus.  Celui-ci  trop  fbible  - 

r  •     r       1     •  ff        Mem.  dé 

pour  ioutenir  •  les  droits  contre  la  du  Beiuy  4 
puiiTance  de  la  Maifoh  d'Autriche,  '^^*  4* 
trop  courageux  pour  les  abanJoa- 
fier,  ofa  implorer  l'appui  des  Turcs 
contre  des  Chrétiens;  il  fe  rendit 
tributaire  du  Sultan^  qui,  eti  i^i^ 
&  1 5  30 ,  conquit  toute  la  bafle  Hon« 
grie  5  en  garda  pour  lui  les  pfinci^ 
pales  Places,  comme  Cinq-Eglifes, 
JBude ,  Albe- Royale ,  Strigonie ,  AU 
tenbourg ,  &c  pourfuivant  fes  con- 
quêtes lelong  du  Danube ,  alla  met- 
tre le  fiège  devant  Vienne  ;  mais  il 
fut  oblig(6  de  le  lever  avec  perte 

de  foixante  mille  hommes*  Il  jura 
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en  partant  de  revenir  bientôt  avet 
ifn  appareil  plus  terrible,  &  c'étôit 
cette  menace  qu'il  eâieâuoit  en 

UEmpereur'  n'àvoit  rien  néglige 
pour  perfuader  que  c'étoit  François 
Premier  qui  provoquoit  ces  imip^ 
tions  du  Turc  dans  la  Hongrie  &C 
dans  r Autriche.  Il  eft  diiiicite  de  àé' 
cider  jufqu'à  quel:  point  cette  impu** 
tSitidn  ëtoît  catomnieiife  ;  &t  jpuifque 
François  Premier  a  certainement  nni 
par  être  rAlIié  des  Turcs  ,  qu'im* 
porte  qu'il  4'ak  été  dix  ans  plutôt  ou 
plus  tard  ?  Guichardin  ne  balancé 
pas  à  lu»  imputer  au  moins  ^  cette 
Guicciard. dernière  expédition  de  1532*  Les 
1.  20.  Hiftoriwis  '  François  retevent  Gui»» 
chardin  fur  ce  fait.  François  Pre*- 
mier  défavouoîralors<es  prétendues 
intelligences  1  (  x  J  &c  fa  franchit 
p^ut  faire  penfer  qu'il  n'àvoit  eu  au^ 

 1  —  -  ■  ■  

(i)  Dans  des  !n Animions  donnée!  à  fon  AmbaT* 
frdeur  à  Rom0|  il  dit  avoir  appris  que  le  Cardin 
Aâl  Dofmt  y  femoit  ce  bruiMà  •  &  il  fooCient 
feloti'fa  formule  ordinaiic»  que  Card^itai 
9Mêi  fOr  la  £orgf» 
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cùû  commerce  fecret  ayecles  Turcs ,  "^^wy 

avant  le  temps  oii  U  prit  le  parti  de   x  5i>«  ; 

U*aiter  ouvertement  avec  eux.  Un 

é vénementimprévu  qui  arriva  cette 

même  année  1531,  femble  prouver 

ce  £8àt  indiâférent.  François  Bremier 

reçut  une  amhaflade  (  i  )  du  Vaivod^ 

de  Tranfiivank .9  qui  lui  demandoit 

une  époufe  &  de  Targent.  Le  Vaivc* 

de  vouloit  s'allier  à  François  Pfe^ 

mier  &  demai>doit  une  Pjincefle 

du  fan  g  de  France.  Le  Roi  lui  d^fti-^ 

jia  Ifabelle  d'Albret/^^foeur  du  Roi 

de  Navarre  ;  ce  n'étoit  pas  propre-r 

ment  luie  Princeâe  du  Sang  9. mais 

fon  frère  étoit  beau-frere  du  Roî. 

Quant  à  l'argent  ^  le  Roi  conlentit 

de  lui  en  fournir  ,  mais  fous  deujc  > 

conditions  qui  prouvent l'une  fon  : 

refpeû  pour  les  Traités^,  l'autre  l'éf 

loîgnemeifit  qu'ikavoit  alors  pou* 

l'alliance  des  Turcs.  La  première  fut 

que  cet'airgent  ne  feroit  point  em« 

Sloyévà  faire  la  guerre  au.  Roi  des 
Lomains  -,  parce  qu'iL  étoit  compris 

}JL*Aiiéafidcttt  fe  fl08i»oitiesâine.deJ«a&v< 
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dans  lè  Traité  de  Cambrai ,  mais  {eiP 
lement  à  réparer  les  ravages  qu'a- 
voit  caufés  le  paflage  des  Turcs.  La 

Dif^Bdia    f^^o^^^  1^  Vaivode  renonce- 

jiy,  4»    ^  *  roit  à  employer  le  fedoiirs  des  Turcs^ 

Macaut^Valet-'de-chambre  du  Roi , 
fut  chargé  de  porter  l'argent  au  Vai- 
vode i  mais  9  chofe  ânguUere  1  le  Vai^ 
vode  n'ayant  pas  voulu  fe  foumet- 
tre  aux  conditions  que  le  Roi  lui  im« 
pofoit ,  eut  la  bonne  foi  de  ne  point 
accepter  ^argent ,  &c  Macaut  le  rap- 
porta en  France.  Quelle  leçon  ce  pe- 
tit Protégé  des  Turcs  ofoit  donner 
à  de  grands  Princes  Chrétiens^  à  qiii  ^ 
en  pareil  cas  ^  les  jplus  faufles  pro- 
imeifes  n'auroient  nen  coûté  ! 
Bclcâr.  U  •  L'accueil  que  François  Premier  fît 
llktn•5^*  dans  ces  conjonôures  à  Balanfon  ^ 

Ambafladeur  de  l'Empereur,  réveilla 
les  foupçons  que  fa  cond^te  envers 
la  Vaivode  auroit  pu  dilliper.  L'Em- 
pereur croyant  ou  feignant  de  croire 
que  François  Premier  provoquoit 
l'armement  du  Turc  ,  affefta  de  lui 
i^nvoyer  demander  folemnellement 
^u  fccours  comme  à  fon  ami  ôc  à  foa 
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altié.  »  LeRol,  diioitrAmbafladeur,  lÊSSSSÊ^ 
>i  ne  pouvoit  faire  moins  pour  une  ï  5  3 
»  Il  falnte  &  fi  importante  expédia 
>r  tîon  ,  oh  il  s'agiflbit  de  Tintérât 
»  de  toute  la  Chrétienté  ,  que  de 
»  fournir  beaucoup  d'argent  ^  de 
»  prêter  fa  Gendarmarie  ôc  fa  flot« 
»  te.  «  *  •  . 

François  fentit  l'ironie  ^  &  la  re** 
poufla  fortement.  »  Je  n'ai  point 
t>  d'argent  à  fournir  ^  dit-il ,  ce  n'eiï: 
»  point  en  Banquier  que  je  (  1  )  fe-. 

conde  mes  Allies.  Je  ne  prête  point 
»  ma  Gendarmerie,  je  la  mené  moi- 
»  même  aux  combats.  Ma  flotte  , 
»  inutile  pour  l'expédition  de  Hon^ 
»  grie  5  eft  néceffaire  pour  garantir 
»  nies  provinces  de  Languedoc  ôc 
»  de  Provence  des  Pirates  dont  la 
I»  Méditerranée  eft  infeftée.  Mais  fi 
y  l'Empereur  craint  à  la  fois  pour. 
^  la  Hongrie  8c  pour  l'Italie ,  parta«- 
»  geonsles  efforts  de  la  défenfe  com- 
»  mune ,  qu'il  fe  charge  de  défendre 


-  (i)  Il  avoir  pourtant  coxkfenti  à  féconder  le  Y  si* 
Vodç  en  Ban<iuter«  « 
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»•  la  Hongrie  ,  j'irai  à  la  tête  de  cin^ 
'2*5.52^  ^  qiiante  mille^  hommes  défendra 
»  l'Italie.  « 


rfétoit  ni  l'argent ,  ni  la  Gen^ 
darmerie  ,  ni  la  flotte  de  François 
Premier  que  Charles- Quînt  deman- 
doit ,  c'étoit  une  pareille  réponfe.  Il 
ne  manqua  pas  de  la  publier  à  la 
Diète  de  Ratisbonne  &i  dans  toute 
l'Europe  ^avéc  des^circonftanees  ag?» 
gravantes ,  pour  appuyer  l'imputar 
tion  qu'il  faifoit  à  ion  rival  d'avoir 
appelle  Solîmaii  dans  la  Hongrie^ 
»  Vous  voyez,  difoit-il ,  qu'il  tarde 
if  à  cet  ambitieux  de  mettre  à  profit 
ff  l'embarras  qu'il  m'afufcité*  Il  brûr 
ff  1er  d'envahir  de  nouveau  Tltalie ,  à 
»  laquelle*  mes  armes  l'ont  forcé  de 
yf  renoncer.  Digne  allié ,  digne  cômi- 
3f  plice  des  iniideles ,  il  trame  avec 
>f  eux  la  ruine  de  la  Chrétienté  y  fou- 
^  lant  aux  pieds  la  religion  ^  Thon* 
^  neur,  les.  engagemens  les .  plus  fa- 
>rcfés-<< 

/^x£a  vraifemblance  donnoit  dupoids 
^  à  ces  difcours  ;  François  àvoit  peine 
à  en  détruira  Timpreflijpn ,  quoiqu'il 
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montrât  le  plus  grand  zele  contre  lyj*?*' 
ks  Turcs  ,  quoiqu'il  fît  propofer  . 
au  Pape  par  Dinteville  ,  Evêque 
d'Auxerre ,  fon  Ambafladeur  à  Rw 
me ,  ime  Ligue  générale  contr'eux; 
quoique'  d&ns  une  nouvelle  entre- 
vue    )  avec  le  Roi  d'Angleterre 
à  Calais  ,  les  deux  Rois  fe  fuflent  ^^^''^'^•^ 
engagés  par  un  Traite  (i)  à  raflem-^jj^;/  * 
bler  une  armée  de  quatre- vingt  mille 
hommes^  ^uttobylet  aux  dampnées 
conjpirations  &  machinations ,  &  rljif^ 
nr  aux  iampnb  efforts  &  violMcts  du 
^  Turc  ,  ancien  ennemi  &  adverfairc  dk 

nSire  fainte  Foié  Tout  ce  zele'parut 
moins  fmcere  qu'un  certain  article 
inféré  dans  ce  Traité  ne  parut  fuf—  • 
peâ  r  &  pfMdrons  U  chemin  y  difoienfi  ' 
tes  deux  Rois  ^  que  nous,  verrons  êtrù 


(rj  On  avoît  ex]>refl[ement  ftîpiilé  que  cette  en-* 
trevue  fe  feroit  fans,  drap  d'or  ni  d'argent  j  on  fe 
fouvenoit  encore  de  la  dëpenfe  qu'avoit  entraînée 
le  fameux  camp  du  drnp  d'or,  Le(tre  éctice  de 
Vindfor  ,  le  lo  Septembre  1532. 

(a)  Il  y  avoit  eu  la  même  année  entre  les  deux 
Rois  un  autre  Traité  ,  (îgné  le  30  Avril  à  Weft- 
minaer  par  Henri  VIU.  &  le  zi  Mat  à  Cbàceaui»- 
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^plus  à  propos  &  néce (faire  pour  noui 
1532.  trouver  au-devant  dudU  Turc.  VKm^ 

pereuf  rapprochant  cet  article  de  la 
répoafe  faite  à  (on  Ambailadeur  ^ 
infinuolt  que  ce  feroît  en  Italie  que 
les  deiLx  Rois  iroient  chercher  3oli« 
man  ,  pendant  qu'il  feroit  en  Hon- 

fAétyi^    Les  plaintes  de  TEmpereuf  ^  ré-* 
pu  Miay ,  patidiiesdepiiis.long-tempsdansi'AI* 
lemagne^^  y  reyolioient  tous  les  el- 
pjrîts  èomre  François  Premier,  Lan- 
;ei,  témoin  des  mauvais  effets  qu'el- 
es  produilbient ,  en  avoit  d^autaftt 
mieux  fenti  la  néceûitd  de  s^afliirer 
du  parti  Proteftant.  Le  Roi  balân- 

Commenî^r,  Ç^^*  ^^P"î^  long^temps  à  «'engager 
I»  8t  dans  la  Ligue  de  Smalcade  par  ref- 
peâ  pour  cette  Religion  qu'on  Tac^ 
aifoit  de  braver  ,  &:  pour  ce  Traité 
de  Cambrai  qu'on  l'accufoit  de  vio- 
ler. Entraîné  enfin  par  les  fougueu- 
fes  foUicitations  de  Henri  VIII ,  &C 
par  les  fages  remontrances  de  Lan- 
.  gei ,  il  confentit  à  faire  un  Traité 
avec  les  Princes  Proteftans  d'Aller 
magne  ^  mais  ce  ne  fut  quune  Ligue 


u 
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ttéfeniive.  Elle  fut  conclue  à  Eflin-  ____ 
guen.  Il  configna  cent  mille  écus  en-  jç^x  • 
tre  lès  mains  des  Princes  de  Bavière ,  ^  * 
pour  être  employés  à  leur  défenfe 
feulement  ;  U  iniiAa  fur  ia  condition 
qu'on  n'en  feroit  aucun  iifage  à 
irioins  qu^on  ne  fût  attaqué  ;  il  j^^^^ 
croyoit^àia  faveur  de  cette  reftric-  pu  Beiûy  ^ 
tien  ,  ne  donner  aucune  atteinte 
réelle  à  ia  paix  de*  Cambrai  ;  cepen- 
dant il  Hvoit  renoncé  un  ^eu  indif- 
tinûement  à  fe  mêler  des  aâaires  de 
TAllemagne. 

Ç'eùt  été  trop  pour  l'Empereur 
d'être  attaqué  à  la  fois  à  l'oueft  de 
TAUemagne  par  les  Princes  Protef* 
tans ,  &  au  iiid-eft  par  le  Turc  ;  il 
fut  habilement  aflCbupir  la  Ligue  de^ 
Smalcade  ,  en  accordait  aux  Réfor- 
mes le  libre  exercice  de  leur  Religion  ^ 
jufqu'au  Concile  général  qu'il  pro« 
mettoit  de  faire  convoquer  dans  fix 
mois  9  &L  que  les  Prot  eilans  croy oient 
defirer  ou  feignoient  de  deûrer.  Par 
cette  indulgence  nAn-feuleœentt  il 
défarma  les  mécontens  prêts  à  écla* 

ptr  ^  mm  encore  il  réunit  lç$Proteii« 
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tans  avec  lés  Catholiques  dans  ime^ 
^  utile  émulation,  contre  les  Turcs  ;  ils 
s'emprefferent  tous  à  l'envi  de  four- 
mv  des  troupes  ^  Ôc  en  peu  de  temps 
l:Empereur  ,  <|ui  faifoit  alors  fa  pre- 
mière expédition  importante^  fe  vit 
fur.  les  frontières  4e  l<a  Hongriç  à  la 
nête  de  deux  cens  mille  hommes  , 
dont  il  y  en  avoit  tr^nt.e  nulle  de 
cavalerie.  (  i  )  / 

On  ne  connoiâbit  plus  depuis  pluk 
fieiirs  fiecles  Tufage  de  ces  innom- 
brables armées  ;  mais  celle-ci  étoit 
ïiéceiHaire  pour  réfifter  à  Soliman  , 
qui  ^  pour  réparer  l'aiiront  qu'ilavoit . 
reçu  devant  Vienne,  s  Vvançoit  avec 
line  armée  4e  trois  cens  mille  che* 
T«aux^  fans^O;mpterrinfantçrie.  Ces- 
armemens  épouvantables  qui  fem*. 
-  bloient  devoir  inonder  4e  ikng  cette 
partie.de  l'Europe ,  ne  Servirent  qu'à 
liii  donner  un  fpeâacle  fingulier»* 
L'imxneniité  4es  pr^aratifs ,  la  Ion- 


*  (i)  Baucaîre  dît  qu*îl  y  avoit  trente  mîlle  hoin«  » 
ipes  ^  cavalerie  ,  &  quatre  vingt  dix  m\\\e  d*in^  ^ 
éuiterie  ,  ce  qui  pargit  plus  vraifemUabkt  Belcar* 
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•gAieur  du  chemin  ,  la  difficulté  de 
^ire  mouvoir  cette  multitude  énor-  1^31 
me,  furent  caufeqiie  Soliman  arriva 
très-tard  en  Hongrie.  Uavoit  publié 
^u'il  alloit  marjcher  dirciûemeat  à 
l'Empereur ,  femefurer  avec  liû  dans 
une  bataille  ^  &  décider  de  la  deili^ 
née  des  deux  Empires  ;  il  ne  fit  riéfli 
de^tout  cela ,  il  ravagea  quelques  ter^* 
res  ,  fe  montra  &  le  retira.  II  fem-. 
,  ]||ai  craindre  i'Ëmpçr eiu-  qui  le  crai^. 
gnoît  eiicore  plus  ,  en  faifant  pour-- 
tant  bonne  contenance  ;  (  i  )  &  com« 
me  enfin  les  Turcs  fe  retirèrent  j  ce- 
la s'appe.lla  les  avoir  vaincus  &  for*- 
cés  à  la  retraite.  Mais  on  refpeâa 
«ette  retraite ,  on  ne  la  troubla  ppint^t 
on  s'aiTura  bien  qu'ils  étoient  partis 
de  peur  qu'ils  ne  revinflent  ;  on  ne 
voulut. pas  même  ,  comme  il  étoit  û. 
naturel  ^  fiaifé  de  le  faire ,  s'arrêter.- 


•(1)     II  parcouroît  les  rangs ,  cheyauchant  tout 
H^anpé  t  difant  qu'il  tueroh  ce  chten  .de  TufC  i  & 
M       à  perjbnm  qui  me  [çeuji  garder  que  je  nem^^, 
m  trouve  eu  ftrfonne  à  la  Bataille. 

Le  fiimeux  Afirologue  Luc  Gaurîc  9  lui  i^^qua 
les  I  $•  pren^rs  tours  d*Oâobre  ,  fur^to^t  !e  f • 
«mine  «es  joua  «heureux  pour  combaltte  le  Turc*' 
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;s  en  Hongrie  pourfoiimettre  ce  royau^ 
153Z«  me  à  la  domination  de  Ferdinand  ; 
on  fe  contenta  d'y  envoyer  quel- 
|j  ^^^^^f*^^'  que  infanterie  Italienne  >  qui  fc  révolu 
ta  ,  dit  Guichardin  ^fans  pouvoir  dire 
pourquoi ,  &  qui  reprit  brufquement 
la  route  de  l'Italie  ,  en  brûlant  fur 
{on  pafTage  les  villages  &  les  bourgs  ^ 
|)our  fevenger ,  diloit-elle  ,  fur  l'Ai- 
lemagne  de  tant  d'incendies  &  de 
ravages  dont  les  Allenians  avoient 

sieîdan.  ^^P^^  l'Italie. 
C^imUotaff  L'Empereur  accufa  de  cette  fédi- 
tlon  des  troupes  Italiennes ,  le  Cardi- 
nal Hyppolite  de  Médicisx^  que  le 
Pape  a  volt  envoyé  à  l'armée  de  Hon- 
grie en  qualité  de  Légat  Apodoli- 
que ,  &  il  le  fit  arrêter.  C'étoitla  def-^ 
tinée  de  Charles- Quint  de  faire  pri- 
fonniers  les  Rois  ,  les  Papes  &  les 
Cardinaux ,  &  c'étoit  la  deftinée  des- 
Papes  &  des  Cardinaux  du  nom  de 
Médicis  ^  d'être  faits  prifonniers  au 
.  moins  une  fois  dans  leur  vie.  Léon 
X.  Tavoit  été  à  la  bataille  de  Ra^ 
venue ,  avant  fon  exaltation  ;  Clé-^ 
aient  VIL  l'avoit  été  dans  Rome  ;  le 

ÇardMial 
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CarcGnal  Hyppolite  de  Médicis  (i) 
le  fut  à  l'armée  de  Hongrie  ;  mais  la  i  ^  yi. 
détention  de  ce  dernier  fut  courte* 
L'Empereur  fentit  de  hûrmême  les 
conféquences  du  nouvel  affront  qu'il 
faifoit  att  Pape  ,  il  fît  de  grandes  * 
excufes  &  au  Pape  6c  au  Cardinal  ; 
&  cette  affaire  ,  qui  eût  pu  devenir 
très-conûdérable  j  fut  étouffée  dans 
ia  naiffance. 

Soliman ,  au  retour  de  cette  ridi- 
cule expédition  ,  la  feule  de  cette 
efpece  qu'il  eût  jamais  à  fe  repro-n 
cher  ,  nt  une  entrée  triomphante 
dans  ConAantinople  ,  pour  ,  avoir', 
difoit-il  ,  empêché  l'Empereur  de 
conquérir  la  Hongrie* 


(1)  Ce  Cardinal  étoît  furieux  de  l'être.  »  II  ne 

pouvoit ,  difoit  il ,  endurer  que  le  Duc  Alexandre, 
r»  fon  Coufin  ,  plus  jeune  que  lui ,  plus  mal  né  que 
w  lui  ,  plus  bas  en  race  que  lui  .  moindre  de  fça« 
i>  voir  ^  de  toute"?  chofes  ,  fuft  clioifi  pour  avoir 
>•  tous  les  biens  &  les  honneurs  de  ce  monde  ,  & 
9^  lui  demourer  un  Prêtre  pour  tout  potage  ;  il  ne 
vt  parloit  que  de  faire  révolter  Florence  &  Sienne, 
il  entretenoit  pour  cela  des  liaifor.s  avec  la  France , 
&  peut  être  fut-ce  l.i  véritable  cauf^i  de  fa  déten» 
tîon.  (  Lettre  de  TEvêque  d*Auxerre  au  Grand* 
Ahître  de  Montmoreac^  »  du  7  Macs  .i$i%)m  * 

Tom  IF,       .  l 
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CHAPITRE  V; 

Affaim  £IiaHtp  Lipu  dê  Bologne^ 

*Î33^    C  e  quiavoit  pu  contribuer  à  la 
Pâques  h  négligence  avec  laquelle  11£inpereur 
13  AvriL    yenoit  de  traiter  les  affaires  de  Hon» 
Çrie ,  c'étoit  l'impatience  qui  le  pref- 
Gnlcdard*  ^^^^     retourner  en  Italie  ,  où  il  lui 
If  »o.       refloit  encore  bien  des  chofes  à  ré^- 
gler.  Il  ne  croyoit  pas  avoir  aâez 
fermé  à  François  Premier  l'entrée  de 
-  ce  pays  ,  quoique  par  fon  Traité 
.  avec  les  Puiflances  Italiques ,  il  les 
eût  toutes  engagées  à  la  défenfe  ref^ 
pèûive  de  leurs  Etats.  Ce  Traité 
n^avoitparu  exclure  les  François  que 
du  royaume  de  Naples  &  du  Duché 
•   de  Milan  ,  Gênes  n'étoit  pas  nom*  * 
mément  comprife  dans  les  rénonciai» 
tions  du  Roi,  c'étoit  donc  toujours 
une  porte  qui  reftoit  à  Françoi$  Pre- 
paier  pour  rentrer  en  Italie ,  &  pour 
y  renouveller  les  troubles*  A  la  vé- 
>:itç  le  Roi ,  par  le  'J'raitp  de  Capu^  • 
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iwaî  9  avoir  renoncé  indiftinâement  "^^^'"^^ 
à  toute  prétention  fur  l'Italie  ;  cette  ^  533* 
renonciation  ihdéânie  fembloit  em* 
brafTer  Gênes  comme  tous  les  autres 
Etats  de  Tltalie  :  mais  l'Empereur  ^ 
pour  ne  laiiTer  aucxme  équivoque  ^ 
vouioit  former  une  confédératioa 
nouvelle  de  toutes  les  Puiiîances  Ita* 
Jiques  ,&  y  comprendre  nommément 
les  Génois  ,  non  comme  Républi* 
cains  ,  mais  comme  fujets  de  l'Em- 
pire. Il  eut  pour  cet  objet  une  nou'* 
vetle  entrevue  avec  le  Pape  ,  &  en- 
core à  Bologne^  Le  Pape  y  prit  plus 
que  jamais  le  caraûere  de  Pere  com- 
mun des  Fidèles  9  &c  d'Arbitre  de  là 
Chrétienté.  Pour  prouver  à  François 
Premier  qu'il  ne  prétendoit  point 
prendre  d'engagement  confidérable 
contre  la  France ,  il  lui  fit  dire  qu'il 
voudroit  bien  avoir  auili  une  entre*» 
vue  avec  lui  ,  lorfque  l'Empereur 
lauroit  quitté  l'Italie*  Tout  ce  ré- 


férences entre  les  Souverains  »  qui  - 
n'en  vi voient  pas  plus  en  paix  pour 
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La  retraite  précipitée  de  Solimaii 

avoit  enlevé  à  François  Premier  &  à 
Henri  VIII.  ou  Toccalion  de  faire 
éclater  leur  zele ,  ou  le  prétexte  d'en  - 
vahir l'Italie.  Mais  les  affaires  de  Se* 
iiman  n'étoient  pas  les  feules  qui  les 
occupaffent  à  Calais  ;  ils  en  trai- 
toient  d'autres  qui  intéreifoient  le 
Pape  9  &  qui  lui  infpiroient  ce  delir 
d'avoir  une  entrevue  avec  'François 
Premier.  L'affaire  du  Divorce  étoit 
alors  dans  fa  crife  ,  le  Pape  l'avoit-- 
évoquée  à  Rome  ,  Henri  VIII.  indi- 
gné vouloit  humilier  le  Pape ,  &  fol- 
licitoit  François  Premier  de  conçois» 
rir  avec  lui  à  la' convocation  d'un 
Concile ,  fâchant  qu'on  ne  pouvoit 
rien  propofer  de  plus  embarraifant 
pour  le  Pape.  Henri  confioit  avec 
•amertume  &  avec  violence  à  Fran- 
çois toutes  fes  plaintes  contre  Clé- 
ment. François ,  qui  s'attachoit  fans 
teffe  9  le  calmer ,  étoit  obligé  dé 
flatter  fon  reffentîment  par  d'autres 

Çlaintes  qu'il  faifoit  auffi  contre  le 
ontife  ,  pour  ne  pas  rendre  fa  iqo- 
idération  fufpe6le  à  fon  fou^^ueux  al-: 


Digitized  by 


DE  François  L  197 

lié.  Cette  modération  habile  triom- 
pha ,  il  fut  réfoUi  que  François  en- 
voyeroit  des  AmbalFadeurs  à  Bolo- 
gne ,  pour  veiller  aux  opérations 
de  Fentrevue  ,  &  pour  y  défendre 
les  intérêts  des  deux  Rois  9  de  con- 
cert a\rec  les  AmbaiTadeurs  d'Angle* 
terre.  François  chargea  donc  les 
Cardinaux  de  Grammonf  &  de  Toiir- 
non  d'inftrudions  fîeres  &  menaçan- 
tes,(  I  )  mais  qu'ils  aiiroient  la  li- 1. 
berté  d'adoucir  félon  les  conjonc*- 
tures  ;  car  il  étoit  à  craindre  que  te 
Pape  ne  fe  jettât  abfolument  entre 


(i)  Elles  contenoient  de  grandes  plaintes  fur  les 
abus  qui  fe  gliflbient  dans  la  perception  de  TAn* 
nate*  >t  Se  payent  propînos  greffes  fans  caufe  ny 
^  raifon  ,  6c  Ci  convient  payer  HuyHTierSy  Buveurs» 
9»  Ortolans  )  Chambriers  >  Prothonotaires  ,  leurs 
9*  Serviteurs  &  Varletz»  &  pour  la  redauration 
»»  des  Apôtres  >  qu'ils  appellent  (  Sacha  )  combien 
H  que  Targent  de  ce  provenu  ayt  ei\é  ordinaire* 
9*  ment  employé  à  bire  la  guerre  au  Roi ,  &  outre 
I»  cela  y  a  grande  multiplication  de  Bulles  ,  ou  il 

oè  feroît  befoin  d'en  avoir  que  une  y      fi  fe 
H  payent  plufieurs  autres  chofes  frudratoires ,  o& 
9*  il  n*y  a  aucune  raifon  ne  apparence  y  de  fort€ 
n  qu'il  fembte  que  ce  foit  un  vray  engin  &  feiz  à 
»»  prendre  argent.......  mefmement  on  eft  fort  fcao* 

9»  dalifé  des  |stofles  fommes  de  deniers  qui  fe  payent 
.91  pour  le  faift  des  Pafyons  (  Paltium  )  combîett 
«  que  ce  foie  cbofe  mirt  (  purement  fplritueUe» 


ê 
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les  bras  de  TEmpereur  ,  il  ne  lui  faf- 
'    *      loitmême  que  de  la  foibleiTe  pour 
cela  ,  &  il  lui  falloit  du  courage 
uém.  de  p^j.  foutenir  la  neutralité  entre 

Du  Bellay  ,  f.—  r        o  r 

Uf.  4.      -1  Empereur  preient  oL  les  ennemis^ 
abfens.  Les  Ambaffadéurs  François 
dévoient  donc  parler  beaucoup  der 
Concile  9  mais  ris  dévoient  d'un  au« 
tre  côté  faire  la  proportion  la  plus 
flatteufe  pour  le  Pape ,  &  la  plus  pro-- 
pre  à  le  détacher  du  parti  de  TEm- 
pereur  y  celle  du  mariage  de  Cathe» 
rine  de  Médicis  avec  le  Duc  d'Or-^ 
îéans ,  fécond  fils  de  France.  Le  Pa- 
pe à  qui  Ton  avoit  déjà  inlinué  quel* 
que  cnofe  de  cette  propofition , 
'  qui  regardoit  avec  raifon  Talliance 
du  Sang  de  France  comme  le  com- 
ble des  Grandeurs  pour  la  Maifon  de 
Médicis  ,  trouva  bon  &  fit  trouver 
bon  à  l'Empereur  que  les  deux  Car- 
dinaux entraiTent  aux  conférences  de 
•Bologne ,  revêtus  de  tous  les  pou- 
voirs néceûaires  pour  traiter  au  nom^ 
du  Roi.  Au  moyen  de  cette  admif- 
£on  9  ce  n'étoit  plus  une  ûmple  en* 
trevue  de  deux  Monarques  qui  con- 
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*rent  à  ramiable  de  leurs  affaires ,  

c^étoit  ûn  Tribunal  érigé  au  Pape  15334 
dans  Bologne  ,  pour  y  juger  la  caufe 
politique  de  Italie  ^  contra diûoire- 
ment  plaidée  en  fa  préfence  par 
FEmpèreur  en  perfonne ,  &  par  les 
Repréfentans  du  Roi  de  France. 

Surlapropofîtion  que  faifoit  PEm-  Du  Beiiay^ 
pereur  d'une  Ligue  défenfive  de  l'I-  44 , 
talie ,  dans  laquelle  les  Génois  fe- 
toient  compris  ^  les  Âmbaffadeurs  de 
France  diioient  que  rien  ne  pou-* 
voit  enlever  au  Roi  le  droit  de  fou- 
mettre  &  de  châtier  des  fujets  re-f 
belles  ,  puifqu'il  ne  s'étoit  point  dé* 
pouillé  de  ce  drôit  par  le  Traité  de 
Cambrai  ;  que  s'il  avoît  voulu  fa- 
crifier  fes  droits  fur  Gênes ,  il  les  au-  Gutcckra^  ; 
f oit  facrifiés  exprefT^ment  ^  comme 
il  avoit  fait  à  Tégard  du  royaume 
de  Naples  &  du  Milanès  ;  que  <:e 
ne  feroit  point  troubler  la  paix  dç 
lltalie  quexle  punir  les  révoltes  des 
Génois  ;  que  le  Traité  de  Cambrai 
étoit  la  loi  commune  de  l'Empereur 
&  du  Roi  de  France  ,  loi  à  laquelle 
4>n  ne  pouvoit  après  coup  ni  ajourf 

liv. 
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ter-,  ni  déroger  ;  loi  dont  Vsxécix^ 
j  533,   tien  ftride  &  pleine  avoit  été  jurés 
fous  la  foumiffion  refpeûive  aux  cen-. 
Sures  idu  Saint  Siège ,  en  cas  de  con* 
travention  ;  que  par  cette  foumif-: 
£on  le  Pape  ayant  été  conftitué  Ju^ 
;e  de  l'exécution  du  Traité  de  Cam* 
»rai  9  il  ne  devoit  point  fe  rendre 
.  Partie  contre  le  Roi  de  France  ^eit 
entrant  Se  en  faifant  entrer  ies  Gé« 
nois  dans  la  Ligue  propofée.  Ils  ajoa*. 
j/lim.  ie  toient  en  particulier  que  le  Roi  ^ 
hy.^f^^^  '       Tentrevue  qu'il  Revoit  avoir  in*, 
ceflamment  avec  le  Pape ,  le  ren- 
droit  feui  arbitre  de  fes  prétention» 
fur  Gênes  ,  &  fur-tout  ils  luiremet-- 
toient  fans  ceâe  devant  les  ^eux  l'é*. 
clat  qu'alloit  répandre  iijf  toute  la 
Maifon  de  Médicis  lemmage  de  CdL^, 
therine  &  du  Duc  d'Orléans. 

L'Empereur  ne  fe  botnoit  point 
à  la  propofition  de  faire  entrer  les 
Génois  dans  la  Ligue  contre  la  Fran^ 
ce  9  il  en  faifoit  une  encore  d'une 
toute  autre  conféquence  ;  il  propo* 
foit  d'avoir  en  Italie  une  armée  touw 

joiqrs  fubûûaate  pour  la  défenfe  dft 
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ce  pays  ,  tant  contre  les  François 
que  contre  les  Turcs  ;  il  vouloit  1 5  3  ^  • 
que  cette  armée  fût  entretenue  par 
les  Puiflances  confédérées  d'Italie  , 
dom  chacune  fourniront  fon  contin- 
gent ,  qui  feroit  configné  chaque 
mois  entre  les  mains  d'iui  Banquier 
Génois.  L^Empereur  devçit  difpofer 
£eul  dç  cette  armée  ^  àchii  fenl  ne 
devoit  rien  fournir  pour  fon  entre- 
tien. 

,    Les  Ambafîadeurs  François  ne 
manquèrent  pas  de  . répondre  que  fi 
l'Empereur  avoit  toujours  en  Italie* 
une  armée  prête  à  fe  porter  par* 

.tout  où  il  voudroit ,  il  iaudroit  que 
le  Roi  de  France  ,  pour  fa  fureté  , 
en  eut  une  aufli  dans  le  Dauphiné  ^ 
ou  dans  le  Marqulfat  de  Saluées  ^       .  . 
alors  que  n'auroit  pas  à  craindre  VU 
talie  de  la  proximité  perpétuelle  de 
deux-  armées  ennemies  ?  S'ohferve-  Guîccwri 
roient-elles  toujours  fans  qu'il  leur  um^  ^ 
échappât  aucune  hofHIké  }  D^ail* 

'  Jeurs  ^  fans  parler  des  conditions  iné- 
.gales  que  TErapereur  impofoit  à  fes  - 
Alliés^  ça  preoant  pou;:  lui  tousl^ 

^    I  y 
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y—  avantages ,  en  faifant  tomber  fur  eujf  i 

^533»    '^^^^^^     charges  ,  la  liberté  de  17-  | 
talie  n'aiuroit-elle  rien  à  craindre  d'u^  i 
ne  armée  remife  ainfi  entre  les  mains 
puiflantes  &  ambitieufes  de  i'Ënipe-^ 
reur  ?  N'étoit-ce  pas  propofer  à  l'I- 
talie de  fe  forger  à  grands  frais  des  1 
chaînes  à  elle-même  ? 

Ces  raifons  étoientfenfibles  ^  elles- 
entraînèrent  ;  mais  comme  la  con« 
teftatîon  avoit  deux  objets  ,  la  Lt-  ' 
gue  &L  l'Armement  y  on  prit  le  par^  j 
ti  de  fatîsfaire  l'Empereur  en  for- 
mant la  Ligue  ,  &  le  Roi  dé  France 
en  rejettant  l'Armement  perpétueL- 
Si  TEmperetur  n'avoît  propofé  l'Ar- 
mement que  pour  faire  paâer  1» 
54.  j%,^^^propofition  de  la  Ligue  ,.  il  eut  fa*-  J 
tisfaâion  entière. 

*  Le  Pape  refufa  long-temps  d'en- 
trer dans  cette  Ligue ,  il  y  entra  de  v 
mau vaife grâce,  &  avec  des  difpofî-  t 
lions  qui  promettoient  peu  de  zele  ^ 
mais  çnîiïi  il  y  entra  :  on  fixa  db  j 
nourvreau  les  contributions ,  &  l^m^  ! 
perêur  n'en  fut  point  exempt  ;  mais*  ^  1 
ces  coi^ibutions  ne  dévoient  avoir  ' 
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heu  qu'en  cas  que  la'giierre  s'allumât 
énitalie.  (i)  1533. 

Antoine  dé  Levé  fut  fait  Général 
de  l'armée  non  exiftante       la  Li-Ou  Bellay 
gue.  On  lui  af&gna  vingt-cinq  mille 4» 
écus  par  mois  pour  fon  entretien 
particulier ,  &  pour  celui  de  quel- 
ques Officiers  qui  devoienr  refter 
avec  lui  dans  le  Milanès ,  afin  d'être  - 
•prêts  à  lever  des  troupes  auffi-tôf 
que  le  befoin  l'exigeroit  ;  c'eft-à- 
dire  ,  encore  ûn  coup ,  aui£tôt  que 
i-'italitfferoit  menacée ,  &  non  félon 
le  plan  d'Armement  perpétuel  qu'a-r 
Toit  propofé  i'Èmpereur. 

« 

(ï)  Pour  concilier  la  date  8:  les  dîfpofitîor.s  dtt 
Traité  de  Bologne  ,  tel  qu'il  e(i  rapporté  dans  le 
Corps  Diploi-natiqi:e  au  23  Décembre  1519  t  avec 
ie  récit  de  tous  les  Hîftoriens  ,  il  faut  néceflaire- 
rtient  diftinguer  deux  Traités  de  Bo'ogre  ,  Tun  ta 
*tTî9»  lorf que- Charles  Quint  alU  recevoir  ta  cou« 
^onim  Impériale  ;  Taurre  en  IS33  Ce  dernier  n'c'ft 
point  rapporté  dans  ie  Corps  Dipiematique  »  mais 
*ll  eft  détaillé  par  tons  les  Uiftoriens  ,  8i  o  >  voU^ 
:pw  un  afte  du  B  Janvier  tt^}  >  inréré  dani  le  . 
Corps  Dipîomatîqpe ,  que  TEmpereur  étnit  alor# 
if  âôlôgnew  Sléidan ,  Guichardin  «  du  BeMay  ,  &C« 
•dtfuit  qu'alors  il  renonvellit  6c  qu*i*  étendît  te 
^enr^ier  Traité  de  Bologne.  Du  ReUay  rei  d  COllipCÉ 

'  *i  ftbofrt  coliM  0»  vtett    te  Mre.  " 
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■       '    Malgré  toutes  les  foUicita tiens  de 
'533»    ce  Prince  ,  ce  ne  fut  pas  non  plus 
comme  fujets  de  l'Empire ,  mais  çom^ 
^  «    me  Républicains  ^  que  les  Qénois  en^ 
trerent  dans  la  Li^ue. 

Les  Vénitiens^urent  les  feuls  qui 
refuferent  abfolument  d'y  entrer  ;  le 
Duc  d'Urbin  qui  promettoit  de  les  y 
-,  faire  confentir ,  y  perdit  tout  (on  cré- 
dit. Us  prirent  le  parti  qu'ils  auroient 
peut-être  toujours  du  prendre ,  ce- 
lui de  refier  eatiécement  neutres.  Ils 
.  .  s'en  firent  un  mérite  auprès  des  Am- 
):>afladeurs  François ,  ils  les  affntQ^ 
rent  que  le  deiirde  conlerver  Tamir 
tîé  Je  4a  France  avoit  été  le  prin- 
cipal motif  de  leur  refus  ;  ils  ne  tin* 
»     fent  pas  tout-à-fait  le  même  langage 
Guiccîard»  ^  l'Empereur  ;  ils  lui  dirent  que  Tin- 
L  29»      *  térêt  de  la  liberté  de  l'Italie  n'exi- 
geoit  riea  d'eux  au-delà  des  enga-» 
gemens  pris  parle  dernier  Traité  de 
paix  ;  qu^ils  ne  pouvoient  s'obliger  à 
prendre  la  défenfe  de  Gênes  fans 
s'expofer  au  reiTentiment  des  Turcs  , 
avec  lefquels  ils  avoient  le  bonheur 

tfêtre  en  paix  &  qui  Youlôiexit  tî* 
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que  la  flotte  Génoife ,  commandée  1533. 
-  pair  André  Doria ,  a  voit  faits  depuis 
peu  fur  les  terres  du  Grand  Seigneur. 
Il  faUut  que  TEmpereur  fe  <:ontentât 

de  ces  raifoqs* 

Le  Traité  de  Bologne  contenait  un 

article  dont  la  France  avoit  d'autant 
plus  lieu  de  fe  plaindre  qu'il  n'avoit 
qu'un  rapport  indireâ  a  la  défenfe 
de  ritalie  ;  c*étoit  une  alîîgnation 
de  quelques  penfions  aux-Suifles  , 
pour  qu'ils  ceffaffent  de  fournir  des 
îoldats  à  la  France,  Il  paroît  qu'ils 
n'acceptèrent  point  ces  penfions  au 
prix  qu'on  y  mettoit  ,  du  moins 
il  eft  fur  qu'ils  perféyererent  dans 
.Falliance  des  François.  Les  Can- 
ton$  Catholicjues  (  car  la  Réforme 
^voit  dé)à  '  divifé  la  République  ^ 
^voient  envoyé  un  Député  à  Bolo- 
gne pour  s^afiiîrer  desfecours  du  Pa*» 
pe  éc  de  l'Empereur ,  en  cas  qu'ils 
fuffent  attaqués  par  les  Cantons  qui 
^'etoien^  ibuâraits  à  l'autorité  du  S. 


^iege.  On  profita  Je  l'o^calîon  pouf 


* 
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— «  Ligue  au  nom  de  fes  Maîtres  ;  mais' 
I  comme  il  vit  qu'elle  fe  formoit  con*^ 
ice  leur  Alliée  il  répondit  fenfé- 
ment  que  fes  pouvoirs  ne  rautori-- 
foient  pas  à  conclure  un  pareil  Trai-^ 
té. 

Pendant  toutes  ces  années  où  la 
France  fut  fans  ennemis  déclarés  ^. 
les  élémens  lui  firent  la  guerre  , 
l'extrême  dérangement  des  faifons- 
y  perdit  tout.  Leur  inégalité  régu* 
liere,  leur  vîciffitude  utile  avoient 
difparti.  Pendant  cinq  ans  entiers 
depuis  i5i8  ,jufqu'en  153  3  ,  on  ne 
vit  pas  deux  jours  de  gelée  de  fiiite;; 
Pété  régnoit  leul  dans  la  nature  ,  tt' 
rénervoit  ,  il  l'épuifoit  ;  la  terre 
produifoit  continuellement  par  foî- 
blefle  ,  Se  n'amenoit  rien  à  maturité  ; 
les  infeâes  dévorans ,  les  animaux 
eleflrufteurs  fe  multiplioient  horri» 
'élément  ;  les  grains  étoient  rongés 
avant  d'être  produits  ;  bientôt  la  fa- 
mine &c  la  pefte  couvrirent  la  £àçe 
de  la  France  ,  &  lui  enlevèrent  uii' 
'i|uart  de  fes  habitans.  Oituepo»^ 
-iroit  m  nourrir  les  pauvres  ^  ni' £>r 
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courir  les  malades  ,  ni  réprimer  les  — 
voleurs  qui  portoient  par -tout  Te  ijjjy 
brigandage  &  l'infe^iion.  Les  châ-^ 
teaux  j  tes  grandes  villes  fe  forti** 
fîoient  contr'eux  ;  les  bourgs  ,  les 
villages  ,  les  chemins  en  étoient  ih-^ 
feftés.  Mézeray  ,  dans  fa  grande  Hif-^ 
toire  9 -étale  avec  force  des  détails  à 
la  fois  dégoutans  &  efFrayans  de 
la  défolation  univerfelle.  Parnfii  les» 
traits  dont  il  charge  cetre  doulou^ 
reufe  peinture  ^  on  trouve  un  fait 
qui:  ne  peint  que  trop  bien  les  der« 
niers  excès  de  Ja  mifere. 

»  Une  pauvre  femme  ,  dit-il  ; 
ir  ayant  trouvé  un  petit  morceau 
w  de  pain- noir  &  fort  fec ,  fori  enfant' 
'  »  qu'elle  tenoit  à  la  mammelle  ayanf 
n  à  peine  un  an ,  le  . lui  arracha  d'en- 
n  tre  les  mains  ,  &:  le  mangea  de  û 
grande  avidité ,  que  fa  mere  ayant 
»  amafTé  quelques  mietes  qui  tom- 
H  boient  dans  ion  giron  ,  il  fe  mit  à 
»  crier ,  à  fe  débattre ,  &  à  les  lui 
»  ôter  de  la  bouche  avec  fes  petits 
»  doigts.  «  ^ 

Oa  recourut  aux  preoders  aU-; 
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mens  des  hommes  fauyages  ^  aux 
^533j  glands  &  aux  racines  de  fougères  » 
dont  on  imagina  de  faire  une  ef- 
pece  de  pain,  La  mauvaife  nour- 
riture n'appaife  un  ihftant  la  £àim 

3ue  pour  appeller  la  pefte  ;  ce  pain 
e  gland  produifit  une  maladie  in- 
connue 9  à  qui  la  rapidité  de  fes  ra- 
vages ût  donner  le  nom  de  poujffi* 
galand.  Ces  fléaux  ne  fe  bornèrent 
point  à  la  France  ,  ils  affligèrent 
auili  ritalie  y  àc  à\x  moins  ils  y  fiif-* 
.pendirent  la  rage  de  la  guerre  y  le 
plud  Cruel  d^  tous  les  âéaux  ,  puil* 
qu'il  réunit  le  mal  phyfique  ôc  le 
mal  mdrâlt 
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CHAPITRE  VI. 

Mntrevue  du  Pape  &  du  Roi  à  Mar^  ' 
ftilU.  Mariage  de  Catherine  de  Mé^ 
dicis  avec  le  Duc  ^  Orléans.  Mon  de  -mi 
Clément  FIL 

« 

L  A  foîble  acceâion  du  Pape  k  la 
Ligue  ne  raiTiiroit  point  l'Empereur 
:fur  fes  difpoûtions  ;  il  croyoit  lui 
voir  depuis  long-temps  un  penchant  j^®'**^*^ 
fecret  pour  la  France  ;  bientôt  ce  ^ 
penchant  devint  une  liaifon  publi- 
que &  avouée  ;  le  Pape  ne  fit  point 
myftère  à  l'Empereur  des  efpérances 
qu'on  lui  donnoit  de  marier  fa  pa* 
rente  au  Duc  d'Orléans.  L'Ëmpe« 
reur ,  pour  empêcher  cette  alliance 
qui  alloit  unir  François  &  Clément 
par  des  noçuds  trop  intimes,  pro- 
pûfa  le  mariage  de  Catherine  de 
Médîcîs  avec  le  Duc  de  Milan ,  <jui 
n'avoit  point  encore  époufé  la  Pnn- 
«çjûTe  de  Danoemarck^  mai^  k  Pap« 
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mm  ne  trouvoit  point  dans  cette  allianctf^ 
ce  qui  le  flattoit  dans  l'autre ,  l'hon- 
neur d'unir  fa  Maîfon  à  k  plus  iU 
luftre  Maifon  de  l'Europe;  il  ré-^ 
pondit  à  l'Empereur  qu'il  étoit  trop" 
tard ,  que  les  propolitions  de  Fran- 
çois Premier  ëtoient  les  plus  an-^ 
ciennes,  ôc  qull  lui  fiéroit  mal  d^ 
refufer  l'honneur  qu'un  fi  grand  Rot 
vouloit  lui  faire*  A  ces  raifons  de 
décence,  il  ajouta  des  motifè  d'in- 
Wëm.  de  térêt.  Catherine  ne  pouvoit  »  dx*' 
»  foit-il ,  fe  marier  que  du  confen- 
tement  du  Roi ,  parce  que  les  grand» 
.  biens  (i)  qu'elle  tenoitde  la  mccef- 
iion  de  fa  mere,  étoient  fitués  en; 
France,  &  pouvoient  être  confif- 
'  qués,  û  le  Roi  n'apprcmvoir  pa» 
ion  mariage.  L'Empereur  enlevoit 
au  Pape  cette  dernière  txciife  ^  e» 
offrant  de  donner  en  échange  de 
ces  biens  quî  pourroient  être  con- 
£fqués  f>  des  terrres  beaucoup  plus 


(i)  Les  biens  de  fa  Maifon  de  Boulogne,  &  de' 
la  Maifon  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  portés  dans  lar 
Maifon  de  Medicls  par  le  mariage  de  Madeliiae^ 
4^  Boulogne  avec  Lauréat  de  Mtdid^ 


* 
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COnfidérables  dans  le  Milanès»  & 
en  fe  chargeant  de  les  faire  cé-  I53}* 
<ier  à  perpétuité,  par  le  Duc  de 
Milan,  à  Catherine  de  Médicis^ 
fous  rinveftiture  de  TEmpereur  mê- 
me ;  mais  ii  Charles-Quint  pouvoit 
procurer  à  l'intérêt  ce  dédomma- 
gement ^  il  n'avoit  rien  à  oppofer 
à  la  vanité  fi  naturelle  qui  entraînoit 
Clément  vers  l'alliance  de^a  Fran- 

Charles-Quint  tomboit  quelque*» 

fois  dans  l'erreur  de  juger  de  Fran- 
çois Premier  par  lui*même ,  &  de 
le  croire  auffi  rufé  que  lui  :  en  con- 
fidérant  l'énorme  duproportion  des 
deux  Maifons ,  il  ne  pouvoit  fe  per- 
fuader  qu'un  Roi  de  France  recher-  GuîcdarA" 
chât  férieufement  pour  fon  fils  Tal*  ^ 
liance  d'une  Médicis.  »  N'embraf- 
^ifez-vous  pas  une  belle  chimère , 
I»  difoit-il  au  Pape  ,  ne  craignez-. 
n  vous  point  qu'après  avoir  préfen* 
»  té  cet  appât  à  votre  vanité  cré- 
H  dule ,  pour  vous  engager  dans  (es 
»  intérêts ,  le  Roi  de  France  ne  trom- 
>^  pe  vos  efpérances?  Mais  pourquoi 
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y**^^—  »  en  courir  les  rifques  ?  vous  pou^ 
.1 533^  »  vez  favoir  votre  fort  demandez 

»aux  deux  Cardinaux  ÂmbaJÛTa^ 
»  deurs  ^  s'ils  ont  un  pouvoir  pour 
.  f>  traiter  de  ce  mariage  *  « 
,     Lorfque  FEmpereur  parloit  ainfi, 

M^m.  de  ,     .1       ,     ^  %     rr*    /  \ 

Da^Bdiay  »  les  articles  étaient  de]adrefles(i); 

^▼•4t  mais  le  Pape  ne  vouloit  pas  lui  dire 
fon  fecret  ^  il  feignit  de  prendre  Tin* 
quiétude  que  l'Empereur  vouloit 
lux  infpiren  II  promit  de  faire  la 
queflion  aux  Ambaffadeurs ,  qui  de 
concert  avec  lui  répondirent.  »  Le 
f>  Roi  nous  a  donné  ce  pouvoir  ver- 
f>  bàlement;  il  nous  Ta  confirmé  par 
M  toutes  fes  Lettres  i  nous  n'avons 
»  à  la  vérité  aucun  aûe  figné  ni  fcellé 
M  à  vous  préfenter ,  mais  nous  ne 
j»  demandons  que  le  temps  de  dé- 
pêcher  im  courier  en  France^  & 
^  nous  vous  répondons  qu'il-  nous 
ff  rapportera  un  pouvoir  en  bonne 
»  forme.  i< 
Le  pouvoir  arriva  en  effet*  II  ne 


(i)  Lettre  des  Cardinaux  de  Tovropiv  &  ëe 
l^nunmoat  ^  à  François  I>  du  ai  Janvier 
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ferma  point  encore  la  bouche  à  TEm* 
pereur.  »  Ce  n'eft,  dit-il  au  Pape, 
qu'un  nouvel  artifice ,  ce  pouvoir 
«  eft  démenti  par  des  inftruftions 
^  fecrettes  ;  exigez  que  les  Ambaf- 
^  fadeitrs  terminent ,  vous  les  yer- 
w  rez  chercher  des  fubterfuges ,  dire 
^  quUl  faut  attendre  de  nouveaux 
n  ordres ,  &c.  « 

Le  Pape  demanda  donc  à  termi« 
ner.  Les  Ambaffadeurs  offrirent  dé 
faire  dreûer  à  TinAant  le  contrat, 
&  de  le  fîgner. 

L'Empereur  confondu  par  la  bon- 
ne foi  de  François  Premier,  infifta 
pourtant  encore  ;  il  n'a  voit  plus  dé 
loupçons  à  infpirer ,  mais  il  lui^  ref- 
toit  des  périls  à  montrer  dans  un 
avenir  incertain.  »  Catherine,  dlfoit- 
^il,  eft  Fhéritiere  légitime  de  la 
»  Tofcane ,  François  le  prétendra 
^du  moins,  lorfque  fon  fils  Taura 
M  époufée.  Il  ne  cherchera  qu'à  ren- 
»  verfer  la  fortune  d'Alexandre  de 
^    Médicis,  pour  élever  celle  du  Duc 
»  d'Orléans,  « 

Cette  raifon  fit  peu  d'imprei^oii( 


\ 
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fur  le  Pape ,  qui  ne  fongea  plus  qu'à 
1533.  Tentrevue  qu'il  de  voit  avoir  avec 

François  Premier*. 
Mém.  de    L'Eftipereur  ne  pouvant  empê- 
Du  Bellay, cher  cçtte  entrevue,  voulut  du 
moins  perfuader  au  Pape  qu'il  lui 
avoit  promis  d'y  exiger  trois  chofes 
du  Roi.  La  première ,  qu'il  n'inno- 
vât rien  en  Italie ,  &c  qu'il  ratifiât 
les  Traités  de  Madrid  &  de  Gam-, 
brai.  La  féconde,  qu'il  fît  dëûfter 
le  Roi  d'Angleterre  de  la  pourfuite 
du  Divorce,  (i)  La  troifieme ,  qu'il 
conferïtît  àla  convocation  d'un[Con- 
'  Mém.  de  cile.  Pouf  ce  dernier  article  ,  le 

Uv.^^^^^  'Pape  ne  Favoit  fîirement  pas  pro* 
mis ,  du  moins  fincérement. 

Il  répondit  avec  afliez  de  fierté 
qu'il  n'a  voit  rien  promis,  qu'il  ne 
promettoit  rien ,  qu'il  n^avoit  point 
de  loix  à  prefcrire  au  Roi  de  France, 
qu'il  feroit  plutôt  dans  le  cas  d^en 
recevoir  de  lui. 

L'Empereur  n'obtenoit  plus  rien 


(i)  Cette  affaiie  n'étoit  poiat  encore  termiate 
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4u  Pape  ;  avant  de  quitter  Bologne  , 
il  a  voit  de  mandé  trois  Chapeaux ,  il  1533, 
n'en  eut  qu'un.  .    •  v 

Il  quitta  ritalie  fort  mécontent.,.  G^îc^wJ. 
oC  pour  s  attacher  du  moins  le  Duc 
de  Milan ,  lorfque  le  Pape  s'éloignoit 
de  lui,  il  reprit  la  propofition  du 
jnariage  du  Duc  avec  la  PrinceÏÏe  de 
Dannemarck  fa  nièce. 

Le  Pape  avoit  propofé  Nice  dans  Belc»;  U 
les  Etats  du  Duc  de  Savoye ,  pour 
le  lieu  de  l'entrevue.  François  Pre- 
mier témoignoit  quelque  répugnan*» 
ce  à  fixer  ce  lieu  chez  un  prince  qui 
n'étoit  rien  moins  que  ion  ami ,  & 
qui  Tavoit,  difoit-il,  pluûeia"s  fois 
trompé.  C'étoit  précifément  à  càttfe 
4e  cela  que  le  Pape  inûiloit  fur  i:e 
choix  du  lieu  de  Tentrevue  ;  il  vou-  uém.  cTe 
loit  faifir  l'occailoo  de  réconcilier  le  » 
Pue  de  Savoye  avec  le  Roi ,  ce  qui 
eût  été  utile  à  tous  deux ,  mais  le  Duc 
fétoit  trop  dévoué  à  r£mpereur.  Le 
Roi  demanda  que  du  moins  la  ville 
&c  le  château  de  Nice  lui  fuiTent  re^ 
«nis  pour  tout  le  temps  de  Tentre- 
vuç  9  vm^  le  Duc  ^  qui  avoit  çonful)^ 
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S5555Ë5» t€  l'Empereur,  fit  mille  difficultés^ 

*533*  ^^^^^  fi  c^^t^  entre  vue  n'avoit  pu 
fe  faire  qu'à, Nice:  quelques  pré- 
tentions que  le  Roi  avoit  fur  Nice  ^ 
&  dont  on  rendra  compte  dans  une 
diâertation  particulière  ,  ajoutoient 
à  ces  difficultés.  Le  Pape  &  le  Roi 
convinrent  de  Marfeiiie,  circonf- 
Belcar.  îîv,  tance  agréable  pour  le  Roi ,  à  qui  le 
Pape  donnoit  une  marque  flatteufé 
de  confiance  &c  d'eflime  en  venant 
le  viiiter  dans  fes  Etats.  Mais  par 
la  raifon  même  qu'il  fe  mettoit  au 
pouvoir  du  Roi  ,  il  crut  devoir 
prendre  quelques  précautions ,  foit 
contre  fa  propre  foibleffe  ,  foit  con- 
tre  ridée  qu'on  pourroit  s'en^for- 
jner  ;  il  fit  fes  conditions ,  il  fllpula 
qu'il  ne  feroit  fait  aucun  Traité  enr 
tre  le  Roi  &  lai  fur  les  afFalres  po- 
litiques pendant  Tentrevue ,  £c  que 
le  Roi  ne  lui  demanderoit  le  Cha- 
peau pour  perfonne  ;  le  Pape 
auroit  voulu  perfuader  quje  cette 
entrevue  n*avoit  d'autre  objet  que 
rafFermiflement  4e  la  paix  univer-* 
ieliej  &  la  réunion  des  Princes 

Chrétiens 
»  • 
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Chrétiens  contre  les  Turcs;  maiselle 
ji'en  a vok  point  d'autre  que  la  céié-   i  $  3  3  • 
bratîon  du  mariage  de  Catherine  de 
Médicis  avec  le  Duc  d'Orléans. 

L'£oipereur  eiTaya  encore  vaine* 
ment  de  rompre  Tentrevue  par  de 
petites  pratiques  indignes  d'un  fi 
grand  Prince  ;  quand  il  liit  que  le 
Pape  fe  difpofoit  à  pafTer  en  France 
fur  les  galères  de  Malte  ^  il  les  de- 
manda pour  une  expédition  contre 
les  Turcs,  le  Pape  s'emprefla  de 
les  céder,  d'y  joindre  même  les 
Tiennes  9  6c  fe  fervit  des  galères  de 
France  pour  fon  voyage. 

Â  l'entrée  du  Pape  à  Marfeille,^ 
il  arriva  un  incident  qui  fît  voir 
4e  quel  éclat  les  Lettres  &c  les  con- 
noiffances  peuvent  quelquefois  em-* 
l>ellir  les  talens  d'un  nomme  d'Etat; 
il  falloir  haranguer  le  Pape,  on 
avoit  prévu  cet  inconvénient ,  &  on 
^voit  chargé  de  la  commiûion  un 
des  hommes  les  plus  éloquens  du 
royaume ,  le  Préfident  Poy  et  •  qui  fut  p.  '^f^; 
depuis  Chancelier.  Mais  ce  netoituv,  4^ 
4iju'en  François  qu'il  étoit  éloquent;^ 
J'orne  IF^  ^ 
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if  "  '  il  falloit  haranguer  en  Latin'' 

^533*  ^^^^  beau  difcours  Latia 

qu'il  entendoit  à  peine ,  &  dont  il 
chargea  fa  mémoire.  Le  jour  même 
de  l'entrée  au  matin ,  le  Maître  des 
cérémonies  vint  au.  lever  du  Roi  • 
pour  fixer  les  objets  auxquels  le 
Pape  defiroit  qu'on  bornât  la  ha- 
rangue. Ce  Pontife,  jaloux  à  l'ex- 
cès des  bîenféances ,  ne  vouloit  pas 
permettre  que  dans  un  dllcours  pu- 
blic qui  lui  étoit  adrefTé ,  Tanimofi- 
té  giiflât  quelque  trait  dont  TEm-. 
pereur  ou  tout  autre  Souverain  eût 
à  fe  plaindre.  D'après  cette  inftruc- 
tion ,  il  eût  fallu  refaire  le  difcours, 
le  temps  prefloit,  on  jetta  les  yeux 
fur  le  feul  homme  peut-être  qui  fût 
capable  de  foutenir  I  honneur  de 
'  la  Nation  dans  cette  occafion  de- 
venue importante  pour  le  mojnent. 
Jean  du  Bellay,  Evôque  de  Paris, 
ne  craignit  point  de  commettre  fa 
M^m,  de  réputation  aux  hazards  de  cette  pé- 
»u  Bellay,  riUçuCe  journée;  il  parla  fur  le 
champ,  prefque  fans  préparation; 
il  parut  éloquent  en  Latin ,  &  ce 


» 
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petit  triomphe  littéraire  fut  aflez 
confidérable  pour  que  i'Hiûoire  en  J533 
ait  confervé  le  fouvenlr. 

Catherine  de  Médicis  avoit  été 
amenée  à  Marfeille  par  le  Duc  d'Al- 
banie fon  oncle,  (i)  qui  avoit  été  la 
prendre  à  Pife  fur  les  galères  defti- 
nées  au  paiTage  du  Pape.  La  Reine 
&  toute  la  Cour  s'étoient  rendues 
à  Marfeille  pour  la  recevoir.  Des 
fêtes  ordonnées  par  la  magnificence 
&  la  galanterie  embelllflbient  ce 
féjour  ;  le  Roi  combloit  de  grâces  &C 
de  penfioas  les  Cardinaux  de  la  fuite 
du  Pape;  on  admiroit  foii  goût^  . 
{on  elprit,fagénéroûtéji  on  jugeoit 
qu'il  ne  lui  manquoit  que  du  bon« 
heur  pour  être  le  plus  grand  des 
Rois. 

Le  Pape  &C  le  Roi  étoient  logés 
vis-à-vîs  l'un  de  l'autre,  la  rue  les 
iéparoit ,  mais  on  conilruifit  une  ga- 
lerie  de  bois  qui,  joignant  les  deux 
Palais  y  leur  donnoit  la  commodité 


(l)  Il  avoit  ëpoufé  Anne  de  la  Tour  ou  <^>e  Bou« 
l0gQ^  j  four  de  la  mete  de  Cacherioe  de  Médiçii^ 
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de  paffer  en  fecrèt  dans  Tappartei 

'533»  ^^^^  ^'^^^  l'autre.  Ils  s'occupèrent 
d'abord,  pour  la  forme ,  des  affaires 
de  l'Eglile  ^  des  moyens  d'aflembler 
un  Concile^  &  d'arrêter,  en  atten^ 

Ste5<!an  ^^"^  *  progrès  de  l'hérêfie;  car  le 
Commentar.  Pape  n'ofoit  avouer  qu'il  ne  vouloit 
^  ^Bei  ar  i  Cottcile^  lîiais  il  cherchoit  à 

10.  n.  49.'  *  IVloigner  en  grolîiiTant  les  diificultés 

6c  les  inconvéniens. 
Le  17  OMo^  '  Le  mariage  fut  célébré  avec  toute 
in  I J33.    la  pompe  convenable ,  le  Pape  en  fit 

lui  même  la  cérémonie  ,  jaloux  ds 
confommer  parfcs  mains^rouvrage 
des  Grandeurs  de  la  Maiion.  Martin 
Mém.  de  du  Bellay  dit  qu'en  faveur  de  ce  ma- 
Du  ^Bellay  ,  nage  le  Pape  fit  à  fa  nièce  une  dona- 
tion des  Places  de  Reggio,  Modene  ^ 
Rubiera ,  Pile ,  Li vourne ,  Parme  &C 
Plaifance;  mais  de  ces  fept  Places^ 
les  trois  premières  étoîent  entre  les 
,        .  jnains  du  Duc  de  Ferrare ,  &  on  ne 
voit  pas  que  la  donation  (i)  des 
quatre  autres  ait  eu  d'effet  ;  leule- 

(l)  Le  cpntrat  de  marirge  entre  le  Duc  d'Or» 
lénns  &  Catheiîne  de  Médicii  ,  ne  contient  pas 
Un  mot  de  cette  donation  ,  au  contraire  Ca  herinf 
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taent  les  Ambairadeurs  Tournon  &  "5 
Grammont^  dans  la  lettre  du  21  1533» 
Janvier  1533  ^^^'^'^      citée  plus 
haut  9  parlent  myftérieuien;^t  au 

Hoi  des  Villes  quU  fait  bicn^  &  qui 

^toient  Tobjet  d'un  Traité  fecret 
entre  lui  &:  le  Tape. 

La  conftitution  dotale  fut  d'aiU  , 
leurs  de  cent  mille  écus.  Les  Tré- 
ibriers,  en.  !a  recevant  ^  trouvoient 
que  c'étoit  trop  peu  pour  une  û 
noble  alliance.  Oui  ,  dit  Strozzî  ^ 
mais  il  faut  confidcw  que  Catherine 
4ipportc  de  plus  trois  bagues  d*un  prix 
ineflimable^  la  Seigaeuriê  dé  Gènes  ^  U 
-Duché  de  Milan ,  le  Royaume  de  Na^ 

pies.  On  fe  perfuadok  que  la  claufe 
iiecrette  étoit  cjue  le  Pape  &  la  Mai- 
ion  de  Médicis  aideroient  le  Roi 
à  conquérir  ces  trois  Etats.  On 
n^imaginoit  pas  qu'un  moindre  âvan* 
tage  put  compenfer  la  diipropojrtion 
d'une  pareille  alliance. 


porte  tous  les  droits  au  Pape  (  à  l'exception  de» 
droits  fur  le  Duché  d'Urbîn  )  moyennant  une 
femme  de  trente  miUe  écul»  Le  contrat  eft  du  ajr 
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II  y  eut  beaucoup  de  projets  con-^ 
certes  entre  les  deux  Souverain^ 
pour  reconquérir  le  Duché  d'Urbift 
en  faveur  de  Catherine  de  Médicis  , 
&  le  Duché  de  Milan  en  faveur 
du  DuG  d'Orléans.  Le  Roi  &  le 
Dauphin  dévoient  céder  au  Duc 
d'Orléans  ce  fécond  Etat  (en  dé- 
dommagement de  la  Bretagne  ^ 
réunie  depuis  peu  à  la  Couronne^ 
&  qui  9  fuivant  les  idées  des  Bre- 
tons, auroit  dû  appartenir  au  Duc 
d'Orléans.  )  Le  Roi  eût  été  bien 
flatté  de. procurer  un  fi  bel  établiffe- 
ment  au  fécond  de  fes  fils ,  fans  au*- 
cun  démembrement  de  fa  Couronne^ 
&  dans  un  pays  féparé  de  la  France. 
Ses  vues  fe  tournèrent  toujours  de- 
puis vers  cet  étahliffement  :  il  parut 
perdre  de  vue  le  royaume  de  Nar* 
pies,  mais  jamais  le  Miianès." 

Tous  ces  projets  du  Pape  &  de 
François,  ne  produîfîrent  point  de 
Txaité ,  ils  furent  âdèles  à  renga- 
gement qu'ils  avoient  pris  de  n'en 
.  point  prendre  ,  rrîais  le  Pape  ne. 

tint  point  rigueur  fur  les  chapeaux» 
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L'Empereur  n  avoir  pu  en  obtenir 
qu'une  le  Roi  en  obtint  quatre ^  1533* 
un  pour  Jean  le  Veneur,  Evêque  de 
Lifieux,  Grand  Aumônier  du  Roi; 
un  pour  Philippe  de  la  Chambre,  Mém,  de 
frère  utérin  du  Duc  d'Albanie  ,  g^"^  » 
qu'on  nomma  le  Cardinal  de  Bou*  ^*  ^ 
logne;  un  pour  Claude  de  Givry-j 
oncle  de  l'  Amiral  de  Brion;  un  pour 
Odet  de  Châtillon,  neveu  du  Ma- 
réchal de  Montmornci  ,  frère  du 
fameux  Amiral  de  Colisjny,  fameux 
lui  -même  par  fon  apoftafie ,  par  fort 
mariage  ,  par  le  rang ,  pour  ainfi. 
dire  Eccléfiaftique ,  qu'il  donna  k 
Ùl  femme,,  (i)  par  la  hardieiTe  avec 
laquelle ,  en  fe  fëparant  de  (  2  ) 
l'Eglife ,  il  en  conferva  les  faveurs^ 
François  Premier  n'avoir  oublié 
le  Roi  d'Angleterre  ion  allié  ni  à 
Bologne  ^  où  les  AmbaÛadeurs  Fran-».  ' 


(1)  Il  la  f&ifoît  nommer  la  Comteffe  de\ 
vau  ,  parce  qifil  poffédoit  TEvêché  de  Beauvaku 
Elle  fe  nomrooit  EUfabeth  de  Hauteville. 

(2)  Le  Cardinal  de.  ChâtîHon  >  PÂmiral  de  Cott« 
gny  ôc  Dandelot  leur  frère  ^  ëtoieat  fils  du  Maeé^» 
chai  de  Chittllon  »  mort  en  allant  porter  du  fe* 
cours  à  FomaraUe  en  i  J22.  Voir  1«  chap.  j«  du  1/^ 
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çois  ëtoient  chargés  de  défendre 
fes  intérêts  auprès  du  Pape ,  6c  dtt 
foUiciter  le  Divorce ,  ni  à  Marfeille 
.    cil  François  Premier  Tavoit  invité 
^^icciard*^  fe  trouver  lui-même,  &  à  fon 

défaut  avoit  fait  admettre  fes  Am- 

bafladeurs,  qupique  Texcommuixi- 
cation  fiu  lancée  contre  lui;  mais 
^  ces  AmbafTadeurs  qui  avoient  déjà 
le  ton  du  fchifme,  traitèrent  avec 
tant  de  hauteur ,  bravèrent  le  Pape 
avec  fi  peu  de  ménagement  que  le 
Roi  eut  tout  lieu  de  fe  repentir  de 
les  avoir  fait  admettre  à  Marfeille* 
Un  jour  entrant  dans  Tapparte- 
ment  du  Pape ,  il  y  trouva  ces  Am* 
baffadeurs  qui ,  d'un  air  choquant 
&c  ennemi,  lui  (ignifîoient  un  ap- 
pel au  furnr  Concile.  De  ce  mo* 
ment  François  fentit  que  fes  folli* 
Guîcdard.  citations  devenoient  de  mauyaife 
grâce,  &  le  Pape  l'ayant  prié  de 
ne  lui  plus  parler  de  Henri  VIII, 
il  le  promit  &c  tint  parole ,  content 
d'avoir  rempli ,  quoique  fans  fuccès, 
envers  Henri ,  tous  les  devoirs  de 
r^liiaoee  U  de  ramitié»  Henri  le 
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Ibllîcita  de  fe  ibudraire  comme  lui 
à  robéiffance  du  Saint  Siège  ;  cette  1 533» 
propoûtion  û  déplacée  daiis  ua 
îemps  où  François  Premier  s'unif- 
foit  il  intimement  avec  k  Pape, 
ne  provive  que  Tertiportement  de 
Henri  VUL  François  n^avoit  pas 
befoin  ^  pour  la  rejetter ,  de  îbft 
attachement  à  fa  Religion ,  il  kii 
fuififoit  de  n'être  ni  inienfé  ni  in* 
conféquent^ 

Il  rendit  un  fervice  plus  légitime 
&  plus  utile  à  Henri  VIII.  en  défar- 
mant  par  fa  médiation  le  Roi  d'Ë* 
cofle  que  les  intrigues  de  TEmpe- 
reuc  avoient  foulevé  contre  l'An- 
gleterre# 

.  L'entrevue  de  MarfeiUe  finit  le 
lo  Novembre ,  elle  avoit  commen- 
cé ie  4  Oâcbre^  Le  Pape  reprit  la  |f  ^^j' 
route  de  Rome;  il  ne  furvécut  pas  "'^^ 
long-temps  à  cette  entrevue ,  ni  au   ^ekar.  u 
fchrnne  d'Angleterre,  il  prévit  fa 20. 0*57. 
mort,  (i)  l'annonça,  il  fit  faire  1554, 
■■  «■    '   Il  lifc 

(i)  Cément  VU.  mourut  le  14  Septembre  1 554» 
%^  FcnroA  ne  nanqiie  fas  de  préfenter  iUdée  du 
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l'anneau  &c  les  habits  que  les  pRpeS 
1534.   emportent  au  tombeau ,  il  détigna 
^        fon  rucceffeur  par  l'es  éloges  &c  les 
Fe  (,n  "rer.  confeils ,  &  dès  le  jour  même  de 
Cailicar.u  8.  l'entrée  au  Conclave  ^  on  élut  una--» 
Vaiesl^^*     nimement  celui  qu  il  avolt  défigné. 
sifiVanus  Alexandre  Farnefe;  Doyèit 

commemari  du  facré  Collège.  Son  âge  (il  avoit 
67  an»)  &  fon  origine  Romaine^ 
contribuèrent  aufli  à  le  faire  élire* 
L'un  âattoit  lés  efpérances  des  Car* 
dinauxy  l'autre  les  défirs  du  peu- 
ple Romain  ,  qui  gémiflbit  de  ne 
voir  depuis  long-temps  iur  le  Saint 
Siège  que  des  Pontifes  étrangers  à 
Rome.  Si  à  chaque  éleâion^il  ne 
crioit  pas  autour  du  Conclave  Ro* 
'378^  maito  la  votema  ^  comme  à  réleâion 
d  Urbain  VI,  il  n'en  défiroit  pas 
moins  vivement  m  Romain  pour 
Pape. 

€ii!ccivd»  Cuichardin  loue  dans  Clément  VIF, 
^        qu'il  avoii  beaucoup  connu  de» 

qualités  vraiment  pontificales,  de 

po»ron  »  maïs  »  chezbeaucoup  d'Htftorfens ,  c^eft  uo# 
fifarafe  de  Ayie  à  la  mort  de  chaq^ue  PriAce* 
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la  gravite ,  de  la  décence  dans  les 
mœurs ,  de  la  piété ,  cet  art  de  trai-  ^  5  34^ 
ter  avec  les  hommes ,  cette  foupleiTe 
d'efprit  fi  néceflaire  à  im  Souverain 
qui  n'efl  puiifant  que  par  la  conii- 
dération  qu'il  fait  s'attirer.  La  timi-^ 
dité,  par  conféquent  la  faiblefi.6^ 
fut  récueil  le  plus  ordinaire  de  fes 
talens.  Il  feroit  injufte  de  lui  impu-  Guwdw/i* 
ter  les  pertes  que^fit  le  Saint  Siège/' 

'  fous  fon  pontificat ,  il  n^eiit  point 
introduit  les  abus  qui  fervirent  de 

.  prétexte  à  la  Réforme  ,  &  qui  firent 
le  fuccès  des  Réformateurs.  S'il  fou^ 
tint  ces  abus ,  ce  fut  moins  par  zèle 
^ue  par  honneur  »  car  l'autorité 
place  l'honneur  à  ne  point  reculer, 
même  fur  les  abus.  L'efprit  de  ré^ 
volte  contre  Rome  fermentoit  de-^ 
puis  long-temps  ;  le  malheur  de* 
deux  Papes  Médicis  voulut  qu'il 
'  éclatât  fous  leur  règne  ,  uniquement 
parce  que  le  temps  étoit  arrivée 
L'indulgent  Léon  X,  le  fage  Clé- 
ment VU  étoient  punis  des  crime*  , 
d'Alexandre  VI  &  des  fureurs  dé 

Jules  Ut  Clément,  très-^fopériewà 
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fon  prédéceffeur  Adrien  VI ,  égal 

^53 4«  P^^^  moins  à  Léon  X ,  puifqu'ii 
le  gouvernolt,  n'avolt  ni  les  vertus 
d'un  Grégoire  le  Grand  y  ni  les  ta- 
lens  d'un  Grégoire.  VIL  ou  d  un 
Sixte-Quint;  ilavoit  cependant  &c 
des  talens  &  des  vertus  :  la  poftérité 
paroît  l'avoir  mis  au  fécond  rang 
parmi  les  Papes  qui  ont  [illuflré  le 
Saint  Siège.  Sa  paffion  dominante 
fut  Taggrandiflement  de  fa  Maifon. 
Pour  la  foutenir  à  Florence,  il  y 
faifoit  conilruire  une  citadelle  dans 
le  temps  même  où  il  faifoit  les*  pré* 
paratifs  de  fa  mort.  Heureux  de 
n'avoir  point  aflez  vécu  pour  voir 
la  difcorde  ÔL  la  haine  déibler  cette 
Maifon ,  Hyppollte  confpirer  con- 
tre Alexandre,  &  mourir  empoi- 
fonné  peut-être  ^r  cet  Alexandre  ; 
Alexandre  lui-même  égorgé  par  des 
afFa/Hns  que  Laurent  de  Médicis-^ 
un  de  fes  parens ,  introduifit  la  nuit 
'dans  fa  chambre  y,  au  lieu  d'une 

U  jLOf,        troduire^  &c  que  fincontinence  d'A« 
kxandre  attendoit  ^  en£n  Laurent 
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Médicis  mafTacré  à  fon  tour  par 
les  vengeurs  4'Al^aiidre.r 


CHAPITRÊ   VH.  1 

Suites  dt  ta  d€  Smalcaldê^  tu 

Allemagne^  Affaire  du  Firumbcrg^ 

Cependant  les  négocktions  de  — _ 

François  Premier  avec  la  Ligue  d©  ^ 
Smalcalde^  continuoient  toujours*  '^^ 
•L'intérêt  d'un  inilant ,  qui  avoit  réu- 
ni les  Proteftans  avec  les  Catholi-    Mim^  Je 
ques  contre  Je  Turc,  ne  fubfiftoit  J;; ^'^^'^ ^ 

{)lus.  Les  Proteftans  avoient  repris 
eurs  craintes  9  ôc  Charles-Quint  fou 
ambition.  Les  perfécutions  fenw 
bloient  prêtes  à  renaître  contre  les 
Proteûans  d'Allemagne;ils  vouloient 
s'armer  pour  prévenir  leur  ruine. 
L'habile  &  infatigable  Négociateur, 
Guillaume  du  Bellay  -.-Langei ,  ne 
ceiToit  depuis  plufieurs  années  de 
courir  en  Angleterre,  en  France,' 

AUemagnst  %  rempUifoit  aior» 
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TAlleroa^ne  d'intrigues  très-împor-^ 
* 5iî»   tantes ,  en  obterva^it  toujours ,  (elon? 

les  intentions  de  fon  Maître,  de  ne 
conclure  aucun  Traité  ofF^-nfif  coh» 
tre  la  Mai  ion  d'Autriche,  pour  ne 
violer  le  Traité  de  Cambrai  que  le 
moins  qu  il  feroit  puffîbler 

Le  procès  des  Ducs  de  Virtem- 

tKxl    ^^^S  contre  Ferdinand^  Roi  de* 
^      Romains,  attiroit  alors  l'attention 
de  tout  le  Corps  Germanique  y  & 
pou  voit  dégénérer  en  une  guerre 
civile.  Il  faut  reprendre  cette  affaire 

Guîcdard;  ^'^^  peu  plus  haut.  Ulric,  Duc  de 
la»t        Virtemberg,  Prince  avare,  injufte  - 

&  violent,  opprimoit  fes  fujets, 
&  outrageoit  Sabine  de  Bavière  fa 
femme,  parce  qu'elle  Tinvitoit  à 
Uj.les  foulager.  Ses  violences  furent 
«tf^      pouffées  à  un  excès  fi  infiippor- 
table,  que  d\m  côte  les  Ducs  de 
Bavière,  Guillaume  &  Louis ,  firere» 
de  Sabine,  de  l'autre  la  NoblefTe  de 
,  Virtemberg,  en  firent  des  plainte» 
publiques  en  pleine  Diete^  Ulric 
,fut  mis  au  Ban  de  r£mpire  ^  fa  gé^ 
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néreufe  femme  obtint fon.pardon  ;  il 
promit  de  la  mieux  traiter  &  de  ré- 
parer les  torts  dont  le  piaignoient  fes 
îiijets.  Il  oublia  bientôt  une  pro- 
meiTe  arrachée  pat  la  crainte  ^  ôc 
pourfuiyit  le  cours  de  fes  violences. 
Un  de  fes  Officiers ,  chargé  de  quel* 
que  ordre  injufte ,  fut  tué  par  les 
habitans  d'une  place  nommée  Ru- 
thlnghem.  Auffi  -tôt  Uiric  fait  le 
fiège  de  cette  Place ,  &  s*en  rend 
maître*  Ce  fut  le  fignal  d'une  révo-^ 
lutlon  qui  entraîna  la  perte  d'UIrîc. 
L'Empire  avoit  les  yeux  fur  lui.  Il 
exiftoit  depuis  long-tems  une  Li-» 
gVie  9  connue  fous  le  nom  de  Ligue 
de  Suabe  ,  car  en  Allemagne  l'in- 
dépendance de  tant  d'Etats  &  de 
Souverains,  donnoit  lieu  fans  ceffe 
à  des  Ligues  &  k  des  confédéra* 
tions,  &  peut-être  le  Corps  Germa- 
nique ne  fubfiftoit-  il  que  par  ces  af- 
fociations  &c  ces  reffources  irrégu-> 
lieres  qui  détruirolent  un  Etat  Mo- 
narchique. C'étoh  à  la  Lîgue  de 
Suabe  que  la  Maifon  d'Autrîclw 
aivoit  dû  la  plus  grande  partie  de 


fa  puîflance  en  Allemagne  ;  ce  (ut 
,I533«  cette  même  Ligue  qui  renveria  Ut* 
rk  du  Trône  dont  il  étoit  fi  indigne. 
Elle  lui  déclara  la  guerre^-Guillattine 
.  de  Bavière  s'ëtaor  mi^  à  la  tête  des 
troupes  de  Suabe ,  s'empara  de  tout 
le  Virtemberg,  &  força  Ulric  d'aller 
chercher  un  aiyle  à  MontbeUiard^ 
dont  Georges  fon  ûrere  étoit  Souve- 
rain. Ce  flit  au  retour  de  CQ.tte  expé- 
dition que  les  troupes  de  Suabe  ^ 
fe  .  voyant  fans  emploi  &  voulant 
s*en  procurer ,  fe  vendirent  à  Char-- 
les  d'Autriche  (i)  qui  difputoit  alors 
iOQ»  i'Ëmpire  à  François  Premier.  Les 
fcrupules  de  François  Premier  Ta- 
voient  empêché  d'accepter  leurs,  fer- 
vices  pour  forcer  les  fuffrages  des 
Elefteurs.  Charles  fit  ce  qoe  Fran- 
Du*Be?i  n'avoit  ofé  faire,  &  conquit 

p%  ^  *  l'Empire  prefque  autant  qu'il  l'ob- 
tint. Il  acheta  enfaite  le  Duché  de 
Virtemberg  de  cette  même  Ligue  de 
Suabe  qui  Tavoit  conqms  9  &^  ii  le 
jComprit  dans  la  ceffîon  qu'il  fit  de 
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tes  Etats  d' Allemagne  à  Ferdinand  ^ 
.  fon  frère,  I533- 
Cette  profcription  d'Ulric  paroif^ 
foit  jufle  à  tout  le  inonde  ^  Ulric 
étoit  odieux  9  &c  Ferdinand  jouit  en  ^ 
paix  de  fa  dépouille  pendant  plu- 
fîeurs  années;  mais  Criâophe  9  âls 
d'Ulric ,  élevé  parmi  les  malheurs 
de  fon  pere,  avoit  les  vertus  de 
fa  mere.  II  croit  enfant  lorfqu'lU* 
rie  fiit  déthrôné  ^  fes  intérêts  ne  pa« 
rurent  point  alors  mériter  d'atten* 
tion  y  mais  loriqu'on  vit  ce  jeune 
Prince  parvenu  a  Tâge  de  gouver* 
ner  ^  reclamer  le  Trône  paternel , 
faire  parler  pour  lui  les  grâces  de 
fa  jeuneiTe  ^  fes  malheurs  >  fes  ver« 
tus  9  cefpeâacle  intereâa  TAUema^ 
gne.  LesDiics  de  Bavière  qui  a  voient 
profcrit  le  pere  ^  s'attendrirent  fur 
le  fils;  c'étoit  leur  neveu,  c'étoit 
le  fils  de  cette  fœur  û  chère  pour 
laquelle  ils  avoient  pris  les  arme» 
contre  fon  barbare  époux  ;  il  leur 
ofFroit  d'ailleurs  Toccafion  d'aâtoi- 
blir  la  Maifon  d'Autriche  contre  la* 
l^uelle  ils  étoient  engagés  dans^  U 
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Ligue  de  Smalcalde.  Mais  Ulrîc  vl-' 
.^533»  voit  encore,  &  le  jeune  Criftophe 
€Ût  été  bien  indigne  de  Tintérêt 
qu'il  commençoîtà  infpirer,  s'il  eût 
confentià  profiter  de  la  dépouille 
de  fon  pere ,  auflî  ne  fëpara-t'il  point 
ia  caule  de  celle  d'Ulric ,  les  Prin- 
ces qui  le  conduifirent  dans  cette  af- 
^ire ,  étoient  trop  habiles  pour  per- 
mettre qu'un  vernis  odieux  gâtât  un 
perfonnage  fi  intereiTant.  Ce  fut  donc 
le  fils ,  qui  appuyé  diui  grand  parti 
&  de  toute  fon  innocence ,  deman- 
da grâce  pour  les  csimes  de  fon 
pere,  expiés  par  rînfortune/Il  s'a- 
drefîa  à  la  Ligue  de  Smalcalde  »  qu'il 
mit  bientôt  toute  entière  dans  fes 
intérêts  ;  ,il  s'adrefla  au  Roi  de 
France  qui,  en  alléguant  le  Traité 
de  Cambrai  pour  fe  difp enfer  d'em- 
braffer  fa  querelle  ayec  éclat,  ne 
laifTa  pas  de  lui  promettre  &  de  lui 
accorder  fes  bons  offices.  Chriâo- 
phe  fit  mieux  encore ,  plein  d'une 
noble  confiance  dans  la  juilice  de 
fa  caufe  ,  il  ofa  s'adreffer  à  cette 

même  Ligue  de  Suabe  ^  qui  avoit  dé^ 


uiyiiized  by  Google 


DE  François  L  23^ 

pouillé  fon  pere  ;  il  la  prit  pour 
Juge,  &  lui  prélenta  un  Mémoirer  153J« 
Il  ea  reçut  pour  réponfe  que  Ion  af- 
faire étoit  trop  compliquée  pour 
pouvoir  être  jugée  fur  de  (impies 
Mémoires,  mais  que  s'il  vouloir  fe 
rendre  à  une  Diète  qui  aUoit  ie  te-< 
nir  à  Ausbourg  au  mois  de  Septem- 
bre 9  on  lui  rendroit  )uftice«  On  lui 
fit  expédier ,  avec  cette  réponfe  , 
un  fauf-conduit  figné  des  ^hefs  de 
la  Ligue  de  Suabe.  L'Empereur  &c  le 
Roi  des  Romains ,  pour  ne  point 
paroitre  fe  refufer  ^ux  voies  de  la 
juftice ,  confentirent  que  leurs  droits 
fiiffentdifçutésàlaDiéted'Ausboiu-g,  Du'^Sîa/t 
&  donnèrent  aiifli  un  fauf-conduit  à  Uv.  4« 
Criflophe*  Ce  Prince  parut  dans  la 
Diète  accompagné  de  l'Electeur  de 
Saxe  ,  Jean  Frédéric  ;  (i)  de  Henri 
&c  d'Erneit ,  Ducs  de  Brunfwic  &C . 
de  Limbourg  ;  d'Albert ,  Duc  de   Beicar.  r.- 
Prulfë  ^  de  Jean  Duc  deCleves 
de  Juliers;  d'Albert,  Duc  de  Meckel- 
hourg  ;  de  Philippe  ,  Landgrave  de 

*  (i)  Fils  &  fuccfifleuf  de  Jcaiu 
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SSSSSSHefle;  <îe  Georges,  Comte  de  Vlfi 
*  î3 tembcrg  ^  oticle  paternel  de  Cr ifto-* 
phe  ,  du  Duc  François,  Evêque  de 
Muniler,  qui  tous  ,  faivant  une  an* 
cienne  coutume  ^  plus  forte  que  tou- 
tes les loix ,  étoient  obligés,  piiif^ 
qu'ils  accompagnoient  Criftophe  , 
puîfqu^jlls  étoient  fes  JJjîfians  ^àlk^ 
poufer  fa  querelle  ^  &:  de  la  défen*^ 
dre  paf'  les  armes ,  s'il  le  falloit^ 
Langei  ayant  appris  à  quoi  enga-^ 
geoit  le  perfonrtage  A' Ajffijlant  ^  ne 
voulut  point  Vêtre  quoiqu'il  en  fîit 
vivement  prefle  par  Criftophe  &  par 
fes  partifans.  En  eâet  ^  le  Roi  ne  Vttt 
€Ùt  point  avoué ,  il  ne  s'étoit  me-' 
me  déterminé  à  l'envoyer  à  la  Diète 
d'Ausbourg  qu'avec  beaucoup  de 
difficulté  ;  qu'après  avoir  bien  exa<* 
xniné  ii  cette  démarche  n'étoit  pas 
trop  contraire  au  Traité  de  Cam* 
brai ,  &  fur-tout  qu'après  avoir  vu 
le  fauf-conduit  donné  à  Criftophe 
par  Ferdinand  9  &  la  déclaration 
que  Ferdinand  y  faifoit  de  trouver 
bon  que  l'on  rendît  juftice  aux  Ducs 
de  Yirtemberg.LesDucs  de  Bavieie 
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ieux-mêmes ,  qui ,  par  leurs  intri- 
gues,  avoient  amené  Taffaire  du 
Duché  de  Virtemberg  au  point  oii 
elle  étoky  &  qui  par  leur-s  ioUici*- 
tations  ^  avoient  contribué  à  faire 
envoyer  un  AmbaiTadear  François  ' 
à  la  Diète  d'Ausbourg  ,  les  Ducs  de 
Bavière  parurent  craindre  Tobliga- 
tion  qu'impoloitle  perlonnage  ÔlAJ^ 
Jifians  &  crurent  qu'il  leur  conve- 
noit  mieux  de  paroître  à  la  Diëtç 
comme  membres  de  la  Ligue  de 
Suabc. 

Criftophe  n*avoit  rien  négligé 
pour  trouver  des  Affîjlans ,  ou  au 
moins  des  Médiareuri ,  parmi  les 
Souverains  de  TEurope  ,  fur-tout 
parmi  les  Alliés  de  la  France. 

Le  Roi  d'Angleterre  envoya 
aufïï  à  la  Diète  d'Ausbourg  un  Am-« 
bafladeur  ,  n^ais  qui  arriva  trop 
tard  ^  &ç  qui  trouya  la  Diète  fé- 
parée.  * 

La  Vaivode  de  Tranfylvanie  écri^ 
vit  aux  Confédérés  de  Smalcalde 
des  Lettres  très-preifantes  en  lavçu^ 
liu  Dut  de  Yirtembergt 
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Il  y  eut  entre  Langei  &  les  Am-. 
ijjj.    baiTeurs  du  Roi  des  Romains,  une 
diipute  de  préléance  qu'on  ne  déci- 
da peint,  mais  qu'on  éluda,  com- 
me on  fait  toujours ,  quand  on  le 
M^m.  de  peut  ;  on  ccavinr  que  les  AmbafTa- 
*deurs  des  deux  Rois  ne  le  trouve- 
roient  point  enluuble  à  la  Diète  ^ 
&  qu'ils  auroient  chacun  leur  jour, 
marqué  pour  y  aiiiiler. 

Si  Langei  ne  fiu  ^oïnt  Ajpjlant  àt% 
D  ucs  de  Virtemberg  ,  il  ne  les  en 
fervit  que  mieux  ,  il  fut  leur  Avo- 
cat.Les  dilcours  qu'il  prononça  dans 
la  Diète  en  leur  faveur ,  &:  queMaf- 
tin  du  Bellay  rapporte  dans  fes  Mé«* 
moires ,  foutienent  affez  noblement 
les  droits  de  l'humanité ,  ceux  de 
la  Souveraineté  ,  ceux  du  malheur  , 
ils  firent  ufie  telle  impreffion  fur 
la  Diète  ^  6c  mirent  fi  bien  dans 
tout  fon  jour  la  tyrannie  Autrichien- 
ne ,  malgré  tous  les  menagemens 
Betcar.  L  de  TOrateur  ,  qu'on  prit  d'abord  la 
10.  ».  53.  réfolution  de  diffoudre  cette  Ligue 
4eSu^e,  uniquement,  à  caufe  des 

avantages  que  k  M»foA  d'Aotxiche 
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en  avoit  tirés  ;  &  qu'elle  en  tiroit 
encore.  Au  refte  il  ne  paroît  pas  que    1 5  3  3  • 
la  Diète  ait  prononcé  de  Sentence:  - 
définitive ,  mais  les  Ducs  de  Ba- 
vière 5  le  Landgrave  de  Hefle  ,  tous 
les  Ajfiftans  des  Ducs  de  Virtera- 
berg  ,  tous  les  Confédérés  de  Snial- 
calde,  arrêtèrent  entr^eux  qu'on 
auroit  recoLUS  aux  armes  pour  ré- 
tablir les  Ducs  de  Virtemberg  dans 
leurs  Etats.  11  falloit  de  Targent  y 
la  Ligue  s'adrefla  à  Langel ,  on  lui 
demanda  la  permiffion  d'employer 
aux  frais  de  cette  guerre ,  les  cent 
mille  écus  confignés  par  le  Roi  en- 
tre les  mains  des  Ducs  de  Bavière, 
comme  on  Ta  dit  plus  haut  ;  (  i  ) 
mais  il  avoit  été  expreffément  fti- 
pulé  que  cet  argent  ne  feroit  em- 
ployé qu'à  la  défenfe  de  la  Ligue  9 
fi  elle  étoitattaquce  par  l'Empereur, 
&  il  s'agiflbitici  d'attaquer,  non  de  - 
le  delendre.  On  cherchoit  un  pre-  Bellay 
texte.  Langei ,  toujours  plein  d'ex- liv*  4* 
pédiens     de  reiTources ,  en  trouva 

{i)  Qiapitre  4»  de  ce  ttoifiéme  livwt 
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iM,— — r  un  qui  fembloit  mettre  le  Roi  à  cott<' 

j  vect  de  tout  reproche,  &c  qui  en 
5  ^  ^  '  même  temps  lui  procuroit  im  avait* 
sicîcîan.  tage  ,  ce  fut  que  le  Duc  de  Virtem- 
commemar.  ^erg  engageât  "au  Roi  le  Comté  de 
MontbellîarJ  moyennantcent  vingt 
mille  éais.  Si  c'étoitune  contraven* 
tion  au  Traité  de  Cambrai ,  elle  étoit 
faite  au  moins  de  la  manière  la  plus 
adroite ,  &  en  apparence  la  plus  lé- 
gitime. De  quoi  pouvoit-on  fe  plain- 
dre ?  Le  Roi  s'étoit-il  interdit  par  le 
Traité  de  Cambrai  la  faculté  d'ac-^ 
quérir  par  engagement  un  pays  à  fa 
bienféance  ?  Pouvoit-il  empêcher 
qu'on  ne  fît  Tufage  qa  on  voudroit  du 
prix  de  rengagement  ?  L'argent  fut 
donc  remis  entre  les  mains  des  Dé- 
jpixtés  du  Duc  de  Virteroberg ,  & 
le  Roi  prit  poffeflion  du  Comté  de 
Montbeliiard ,  tandis  que  les  Con- 
fédérés levoient  avec  Ion  argent  une 
armée  dont  le  Landgrave  de  Heâe 
fut  nommé  Général  ,  &  qui  étoit 
€n  marche  avant  que  l'Empereur  & 
le  Roi  des  Romains  cuflent  eu  le 
Jemps  de  le  mettre  en  défenfe.  Les 

loipériaux 
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Impériaux  furent  aifément  dhaffés 
du  Virtemberg  où  les  légitimes  Sou-  1533. 
verains  Eirent  rétablis.  Cette  expé- 
dition fut  l'ouvrage  de  Téloquence 
&  de  Tadreffe  de-tangei^  Mais, 
chofe  rare  daas  les  engagçmens  de 
Domaine  qu'un  petit  Prince  fait  à 
un  Souverain  puiiîant  ^  le  Comté 
de  Montbelliard  fut  retiré  dans 
ia  fuite  par  le  Duc  de  VirtemH 
l>^^gf  rendit  au  Roi  l'argent 
qu'il  en  avoit  reçu^à  l'exception  d'en- 
viron quarante  mille  écus^  du  paie-i  » 
ment  defquels  les  Dtics  de  Bavière 
ie  rendirent  cautions. 

Cette  guerre  de  Virtemberg  finît 
par  un  Traité  entre  le  Roi  des  Ro- 
mains &  le  Duc  de  Virtemberg; 
Ce  Traité  qui  aiTura  au  Duc  de 
Virtemberg  la  pofleflîon  de  fon  Du- 
ché ^  attira  au  Roi  des  Romains,' 
deja  trop  mécontent  d'y  avoir  été 
forcé  ,  de  grandes  plaintes  de  la 
part  du  Pape  de  ce  qu'il  reconnoif- 
loit  pour  amis  des  Princes  ennemis 
de  la  Religion  ;  Ferdinand  s'excufa^ 
triftement  fur  la  néceffité ,  fur  i\i 
Tome  IF^  ](t 
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mour.  de  la  paix  ^  fur  la  crainte  de 
IÇ33.    plus  grands  maux.  Ce  Traité  eftdu 
Sieidaiu   ^lois  de  Juin  ou  de  Juillet  1534* 
Commentar,  L'Empereur  le  ratifia  le  premier  Sep- 

tembre  fuivant. 
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N  voyok  ainû  la  haine  amenef  «mmm 
par  degré  la  guerre  ;  les  fuj  ets  de'mé-  i  e  ,  , , 
contentement  s*accumuloiënt  tous 

jours  entre  François  Premier  & 
Oiarles-Quint. 

L'entrevue  du  Pape  &  du  Roi  à 
Marfeille ,  le  mariage  du  Duc  d'Or- 
léans avec  Catherine  de  Médicis., 
les  projets  ,  les  vues  que  cette  al- 
liance fuppofoit,  les  liaifons  du  Rot 
avec  la  Ligue  de  Smalcalde ,  la  dif-  Beic.r.  !^ 
jCblution  de  la  ligue'  de  Suabe  ,  le 
xétabliffement  desDucsde  Virtem- 
Berg ,  tant  d'intrigues  en  Italie  &c 
en  Allemagne ,  malgré  la  promeûe 
«de  ne  fe  mêler  en  aucune  manière 
des  affaires  de  çes  deux  contrées  ^ 
tels  Soient  les  griefîs  de  l'Empe- 
Teur, 

François  fe  plaignoit  des  efforts 
l^ontinuels      i'Ëmpereur  pour  lui 


'Affaffinat  di  CEcuycr  MerviUU, 
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enlever  fes  Alliés ,  deTadmiiSon  deâ 
1533.   Génois  dans  la  Ligue  de  Bologne  , 
Mém.  de  des  difcoiiTS  injurîeux  ,  Ibuvent  ca- 
gu  Bellay ,  lomnieux  ,  par  lefquels  rEmpereur 
ne  ceiToit  d'attaquer  fa  réputation. 
Indépendamment  de  ces  mjets  de 
plainte  qui  tous  avoient  précédé 
ceux  qu^il  a  voit  pu  donner  à  ÏEm^ 
pereur,  il  fentoit  vivement  mille 
marques  de  haine  que  TEmpereuT 
lui  prodiguoit  en  toute  occafion  , 
&  qu'il  couronna  fur-tout  dans  une 
affaire  fort  étrange  ,  furvenue  en- 
tre le  Roi  &  le  Duc  de  Milan  ^ 
vers  le  temps  de  Tentrevue  de  Mar- 
^533;  ,feille. 

Jufques-là  le  Roi  de  France  &  le 
Duc  de  Milan  n^avoient  eu  aucune 
relation  particulière.  N'ayant  point 
d'affaires  à  traiter  enfemble ,  ils  n'en- 
tretenoient  point  de  Minières  Tua 
chezraiitre.  François  Premier  n'a- 
voit  jamais  eu  d'AmbaiTadeur  à  lai 
Cour  de  Milan  ^  il  regardoit  Sforce 
commç  un  Souverain  précaire ,  com^ 
me  un  ennemi  fubalterne  ,  fous  le 
nom  duquel  TEmpereur  lui  çnlevojç 
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.fon  patrimoine,  Sforce  n'étoit  rien 
pour  lui.  Quand  il  le  chafferoit  du 
Milanès ,  il  croiroit  l'avoir  recon- 
quis fur  l'Empereur.  Si  à  préfent  il 
l'en  laiiToit  paiiible  poiTefieur  ^  c'é- 
toit  fon  Traitéavcc  l'Empereur  qu'il 
refpeâoit.  Si  Louis  XI.  avoit  eu  des 
liaifons  avec  le  premier  François 
Sforce  9  û  Chales  VIIL  avoit  traité 
avec  Ludovic  Sforce  pour  l'expédi- 
tion de  Naples  »  ceA  que  Louis  XL 
&  Charles  VIII  n'a voierît  point  de 
droits  fur  le  Milanès  ;  ii ,  pendatit 
la  prifon  de  François  Premier,  la 
,  Régente  avoit  compris  Sforce  dans 
une  Ligue  de  toutes  ies^Puiûances 
Italiques  contre  TEmpereur  ;  fi  Fran- 
çois Premier  lui-même  ^  après  avoir 
été  mis  en  liberté  ,  avoit  foufFert 
qu'il  entrât  dans  la  Ligue  de  G>g« 
nac  ;  &C  la  Régente  &  François  Pre-^ 
mier  n'avoient  fait  que  céder  à  la 
rigueur  des  conjonâures.  D'ailleurs^ 
par  ces  Traités ,  Sforce  ëtoit  con* 
fondu  dans  la  foule  des  Souverains. 
d'Italie ,  on  ne  traitoit  point  avec 
lui.       lui  aâignoit  feulement  li 

L 111 
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—  place  qui  Gonvenoit  à  Tarrangement 

^533*  S^^^'^  i  Sforce  n'étoit  point 
par  lui-même  une  Puiffance  ,  du 
"  moins  à  l*égard  de  la  France ,  il  ' 
n'exiftoit  par  rapport  à  elle,  que 
comme  protégé  par  PEmpereur ,  ou 
comme  réuni  aux  autres  Puiflances 
de  ritalie. 

TAim.  de  Un  Gentilhomme  Milanois ,  nom- 
"Du  Bellay  ^mé  Merveille  ,  qui  étoit  vemi  en 
^*  .France  fous  Louis  XIL  y  avoit  fait 
une  fortune  confidérable  par  les 
bienfaits  de  ce  Roi  &  de  François 
Premier,  La  vanité  affez  naturelle 
f^l'ét^ler  cette  fortune  aux  yeux  de  . 

paicî**;  ce  de  U'-y  conàto^ens  , 
1 1.  ht  ù'v'n  un  vr^yageà  Mihm,  L*é- 
"loi  f  vrc  ioc^J^•l:l  y  parut, la dcpen- 
w  kVai\  ^  ia^hi  clonnorrnt  des  liai- 
Ions  avec  les  prmcipaux  Oiiiciers 
-  de  la  Maifon  duDuc^  &  le  firent 
connoître  du  Duc  lui-même  :  il  lui 
plut.  Le  Duc  avoit  alors  pour  Chan* 
celier  François  Taverne  ^  qui  avoit 
fuccédé  au  célèbre  Moron  ;  Taver- 
ne étoit  neveu  de  Merveille: ce  der- 
nier revint  ca  France»  QuelquQ 
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temps  après  fon  retour.  Taverne 

allant  en  ambaffade  dans  quelque 
Cour  étrangère ,  fe  détourna ,  paffa 
par  la  France  ,  &  vit  le  Roi  à  Fon- 
tainebleau. Il  lui  fit  entendre  que 
le  Duc  de  Milan  feroit  flatté  d'avoir 
à  fa  Cour  un  Ambafiadeur  François; 
que  cette  ambaflade  pourroit  n'ê- 
tre pas  infrudueufe  au  Roi ,  qu'elle 
donneroit  les  moyens  de  traiter  d'af- 
faires également  avantageufes  &  à  la 
France  6c  au  Duc  de  Milan  ,  mais  il 
ajouta  qu'il  falloir  dérober  avec  foin 
à  l'Empereur  la  connoiflance  de  ces 
liaifon«  ;  qu'il  ne  falloit  point  que 
celui  qui  feroit  envoyé  ,  prît  publi- 
quement le  caraûere  d'Ambafladeur,' 
content  d'être  connu  du  Duc  fous  ce  - 
titre  ;  que  pour  difliper  les  foupçons 
qui  pourroient  naître  dans  Telprit 
de  l'Empereur ,  le  Roi  ^  par  des  Let- 
tres exprefles  ,  recommanderoit  au 
Duc  cet  Ambafladeur  comme  un 
homme  que  des  affaires  particulières 
avoient  conduit  à  Milan«  Taverne 
ajouta  qu'il  falloit  nommer  à  cette 

ambaûkdç  un  homme  connu  du  Duc^ 

Liy, 
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&c  qui  iiû  fût  agréable  ;  il  indiqué 
,1533..  Merveille  fon  oncle.  Le  Roi  approu- 
va ces  arrangemeas  9  nomma  Mer- 
veille, lui  donna  des  Lettres  de 
créance  qui  ne  dévoient  être  mon« 
trées  qu'au  Duc ,  des  Lettres  de  re- 
commandation qui  dévoient  être 
montrées  à  l'Empereur  en  tout  évé- 
ti^ment^^  àffîgna  dès  appointemens 
à  ce  Miniftre  déguifé. 

Merveille  fut  bien  reçu  du  Duc  ^ 
îl  vivoit-à  fa  Cour  ,  il  Taccompa- 
gnoit  par-tout ,  il  étoit  de  tous  fes 
amufemens  &  de  toutes  fes  fêtes  : 
peut-être  mit-il  un  peu  de  fafté  dans 
fes  démarches,  peut-être  la  mêm^ 
vanité  qui  lui  faifoit  étaler  fes  ri- 
chefles  dans  fa  patrie ,  le  rendit-  elle 
indifcret  fur  fon  caraûere  d'Ambaf- 
fadeur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  FEmpe- 

l>u*BcUay^!  reyr  ou  fut  ou  fouççonna  que  cet 
jiv.  4*  '  homme  avoit  un  titre  pour  réfi* 
der  auprès  duDuc.  Ce  Miniflre  Fran- 
çois à  la  Cour  de  Milan ,  cette  intel- 
ligence entre  le  Roi  de  France  ôc  le 
Duc,  ce  myftère  répandu  fur  un 
commerce  déjà  fi  fufpeâ  par  lui-mê-^ 
me  ,  ne  pouvoient  que  couvrir 
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nnetrahilbn.  UEmpereur  reprit  fon 
ancienne  colère  contre  fon  infidèle  1533% 
vaffai,  il  fit  des  reproches  &  des 
menaces^  Sforce  lui  envoya  les  fauf- 
fes  Lettres  de  recommandation;  ce. 
flratagême  rfétoit  pas  affez  fin  poiii* 
tromper  l'Empereur,  d'ailleurs  la 
même  indifcrétion  qui  lui  avoit  ap- 
pris que  Merveille  étoit  Miniftre  de 
François  Premier,  pouvoit  lui  avoir 
dévoilé  l'artifice  des  Lettres  de  re« 
commandation  ;  il  comprit  que  s 
Sforce  joignoit  la  fourberie  au  myf- 
tère,  il  parut  doublement  irrité, 
Sforce  trembla  ,  &  pour  prévenir 
les  effets  du  reflentiment  de  l'Em- 
pereur, il  lui  promit  que  bientôt, 
il  recevroit  des  preuves  éclatantes 
de  fa  fidélité. 

Merveille  paiToit  im  jour  dans  les  Beicatt  % 
rues  de  Milan  à  la  fuite  du  Duc.  Un 
Seigneur  de  la  Maifon  de  Cailiglio- 
nè  ,  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Duc,  les  voyant  palTer ,  s'adrelTe 
à  un  des  domeftiques  de  Merveille, 
&  lui  demande  aun  ton  fi^er  à  qui 
^ii  ell^  le  domeflique  répond  refpec; 
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— ^  lueufement  qu'il  a  rhonneur  de  fer^ 
.1533,   vit  le  Seigneur  Merveille  de  France^ 
Caftigljpnè  fit  une  réponfe  qui  an- 
'    iionçoît  fort  peu  d'eilime  pour  le 
^  Seigneur  MervalU.JJn  mtre  dotn^ûi^ 
que  de  Merveille  moins  refpeftueux 
que  le  premier ,  attend  que  le  Duc 
&Merveille  foient  remontés  auChâ- 
teàu,ii  defcend  précipitamment, 
court  après  Caftiglionè  ,  l'atteint  8c 
'  lui  demande  raifon  des  difcoursinju* 
rieux  qu'il  a  tenus  fur  fon  Maître.Caf- 
.tiglionè  les  nie ,  le  domeflique  fou* 
tient  qu'il  les  a  entendus,  reçoit  un 
démenti ,  le  rend  &  met  Tépée  à 
la  main»  Soit  prudence  >  foit  honte 
de  le  commettre  avec  un  domefti» 
•  que  ,  Caftidionè  fe  retire  &  laifle 
à  fes  domeftiques  le  foin  de  le  vea* 
ger.  Deux  d'entr'eux  fondent  fur  ce-" 
lui  de  Mervreille,on  les  fépare.  Mer- 
veille ,  inflruit  de  tout  par  fon  do«» 
xneflique ,  prie  un  de  fes  amis  ,  pa- 
rent de  Caftiglionè ,  de  lui  demin- 
der  ce  qu'il  devoit  penfer  de  ce  rap- 
port. Ciftlglionè  protefti  qu'ail  n'a 
point  tenu  les  difcours  qu'on  lui 

impute.  UAmbaflad^ur^  content 
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ce  défavéïi ,  envoyé  faire  des  excu- 
fes  à  Caftîglionè  fur  rétourderie  &C   15  J3. 
rinfolencc  de  Ibn  domeftique.  Le 
bruit  de  ces  débats  parvient  )ufqu'ait 

Duc,  qui  défend  aux  deux  Gentils- T>,f*||2îay^* 
hommes  toute  voie  de  fait.  MerveîUli?.  4*  * 

le  répond  qu'il  obéira  d^'autant  plus 
volontiers  qu'il  n'a  point  d'ennemi, 
&c  qu'il  n'a  ni  fait,  ni  reçu  d'infulte. 
Cependant  on  voyoit  Caftiglionè 
pafler  6c  repalTer  devant  Thotel  de 
TAmbafladeur,  accompagné  de  dix 
ou  douze  hommes  armés  ;  un  foir 
ayant  rencontré  cinq  ou  fix  domef- 
tiques  de  TAmbaiTadeur ,  Jl  les  at- 
taqua &  les  mit  en  fuite.  Merveille  en 
porta  fes  plaintes  au  Magiftrat  qui 
promit  juûice  &c  ne  la  rendit  point* 
Caftiglionè  attaqua  de  nouveau  les 
gens  de  Mer^ilL^qui  étant  fur  leurs 
gardes  &  déterminés  atout,  repouf- 
îerent  vivement  l'infulte  ;  le  combat 
fut  fanglant,  Caftiglionè  fut  la  vic- 
time de  fes  violences ,  il  refta  urort 
fur  la  place ,  les  ûens  épouvantés 
prirent  la  fuite. 
Le  lendemain  matin  (  vendredi  4 

L  vj 
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Juillet  1 5  3  3  )  le  même  Magiflrat  quî 
**533  *    nWoit  pas  voulu  prévenir  ce  mair 
heur  ,  fe  tranfporte  chez  rAmbafr 
fadeur ,  le  mené  en  prifon  ,  fait  met- 
tre fes  gens  au  cachot ,  leur  fait  don- 
ner la  quefHon  ,  ^épargne  pas  mê- 
me un  domeûique  de  plus  de  qua- 
tre-vingt âns  que  l'âge*  a  voit  rendit 
fourd ,  il  ne  néglige  riea  pour  leur 
arracher  par  la  violence  des  tour- 
mens  une  dépofition  contre  leur 
Maître,  Merveille  eft  gardé  à  vue  , 
aucun  de  fes  amis  n'a  la  libene  de* 
le  voir. Quelques-uns  d'entr'eux  pré- 
sentent au  Magiffa-at  un  Mémoire- 
pour  fa  juftification ,  le  Magillrat  ne 
,  le  lit  point  ^  &  le  déchire  en  leur 
préfence  ;  il  va  faire  fon  rapport  au 
JïfnoM.Fet-  Duc,  &  prendre  fes  ordres  ;  le  éi^ 
Jicar/Tb.  S.  Hiaoche  il  fe  tranfporte  pendant  la 
J^ncifcVa-  jniit  à  la  prifon ,  fait  trancher  la  tête 
à  TAmbailadeur ,  fait  expofer  fon 
corps  dans  la  place  de  Milan. 
T^ém.  de     Un  neveu  de  ce  malheureux  Mi- 
^^^^^  *  niftre ,  autre  que  Taverne,  prend 
la  pofte ,  vient  fe  jetter  aux  piedsi 
du  Roi^  ôc  lui  demander  juilice^ 


1>E  François  I.  l^f 

vengeance»  Toutes  les  circonftan- 
ces  de  cette  afFaire  étoient  fi  atro-  i  533* 
ces ,  que  pour  peu  que  les  Hiiloriens  1534. 
étrangers  aidaflent  à  la  révoquer  en 
doute ,  on  ne  pourroit  croire  que   Lettre  iê 
les  chofes  fe  fiiffent  paffées  ainfi.  11  J^^TjuîL 
faut  avouer  que  tout  eft  inexpUqua- 1533-  à  foa 
ble  dans  le  procédé  du  Duc  de  Mi- 15?''*** 
lan.  Pourquoi  d*abord  vouloit-il  un 
A mbaffadeur  François  ?  Etoit-ce  afin 
d'obtenir  un  honneur  nouveau  pour 
lui  }  £n  ce  cas  il  falloit  que  l'ambaf^ 
fade  fiit  j)ublique ,  &  il  la  deman- 
doit  fecrette»  Ëtoit*ce  poiu:  traiter 
avec  la  France  de  quelques  aiFaires 
fecrettes  ?  En  ce  cas  un  agent  fubal** 
terne  fuffifolt  fans  ce  caraûère  au- 
gufte  d'Atnbafiadeitr.  Encore  eût*ii 
fallu  refpefter  la  perfonne  de  cet 
A^ent  fubaltetne.  Mais  d'ailleurs 
quelles  affaires  pou  voit-il  y  avoir 
à  traiter  entre  un  héritier  des  Vifcon-^ 
ris  j  6c-  un  ufurpateur  du  Milanès  ? 
Quels  moyens  le  Duc  de  Milan  ^ 
toujours  obfervé  par  l'Empereur, 
toujours  placé  fous  les  yeux  d'An** 

toia«  de  Levé  ^  nouyeiiement  en^^ 


» 
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gagé  dans  une  Ligue  de  Tltalie  ert-i 
f*,534«  tiere  contre  la  France ,  quelsmoyjeas 
pouvoit  il  avoir  dans  ces  conjonc- 
tures ,  d'intervertir  Tordre  établi 
par  le  Traité  de  Cambrai  6c  par  la 
Ligue  de  Bologne  ?  6c  quels  motife 
pouvoit-il  avoir  de  Tentreprendre 
dans  un  temps  où  l'Empereur  le 
çombloit  de  bienfaits,  lui  aflUroit 
la  poffcffion  de  ion  Duché  ,  venoit 
de  le  propoier  pour  mari  a  Cathe« 
jinede  Vltclicis,  6c  alloit,  au  défaut 
de  cette  Princefle^lui  donner  fa  pro- 
pre nièce  ?  Quels  avantages  plus 
grancis  pouvoit-ilefpérerd'un  Prin- 
ce dont  il  ctoit  effentiellement  Tea- 
nemi ,  dont  il  pofledoit  le  patri- 
moine ?  Sforce  n'avoit  donc, en  ap- 
parence ,  ni  raifons  de  vanité  ^  ni 
raifons^  d'intérêt  politique  po^ir  dé- 
firer  (ravoir  un  Ambaffadeur  Fran- 
çois à  Milan.  Mais  comment  con-* 
cevoir  enluite  qu'après  avoir  defi- 
ré ,  mendié  même  cet  AmbafTadeur  ^ 
la  feule  crainte  dVvoir  déplu  à  T.Eip- 
pereurlui  inf;)iretout-^~couple  pro- 
jet de  faire  infulter  cet  Ambailadeur 
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par  des  gens  apoflés  ^  afin  d*avoir  — — ^ 

un  prétexte  de  lui  faire  trancher  la  I534« 
tête  ?  Quelle  marche  du  crime  ?  La 
foibleffe  eft  quelquefois  bien  cruelle, 
ici  elle  eft  bien  bizarre.  En  quoi  cô 
crime  hardi  prou  voit- il  à  l'Empe- 
reur ritmocence  de  Sforce  à  foh 
égard?  Seroitce  parce  qu'il  n^étoit 
pas  vralfemblable  qu'un  homme  (i 
légèrement  immolé ,  fut  revêtu  d-un 
caradére  public  ?  Voila  peut-être 
ce  qu^on  peut  imaginer  de  plus  plau« 
fible  pour  expliquer  Tétonnante  con- 
duite de  Sforce.  Car  enfin  que  le 
voyage  de  Taverne  en  France ,  que 
la  demande  qu'il  fit  à  François  Pre- 
mier d^un  AmbaiTadeur ,  que  ces  vues 
qu'il  propofa,  ces  mefures  cu'll  fit 
prendre,  ces  précautions  qu  il  indi« 
qua  ,  ne  fiflent  que  couvrir  un  picge 
tendu  de  concert  par  TEmpereur  &c 
le  Duc  de  Milan  à  François  Pre  mier, 
pour  lui  préparer  Paffront  le  plu» 
crueî  j  en  vérité  il  n'y  a  pas  moyea 
de  fe  prêter  à  cette  idée ,  ce  ft:roît 
un  trop  long  enchaînemeni  de  cri^ 
mes  &L  de  noirceurs^ 
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  Lesfujets  d'étonoement  ne  tarir- 

, .  fent  point  dans  cette  affaire.  Ce  mê-^ 
534^        Taverne ,  Chancelier  du  Mila- 
'   Mém.  de  nès,  neveu  de  Merveille ,  &c  qui  Ta- 
S:         voit  demandé  nommément  pour 
Eflâîs  de  Ambaffadeur  auprès  du  Duc ,  vint 

1.  iTc^^hf^ait.  à  1^  Cour  de  France  juftifier  fou 
4uMcntcurs.  Maître  ,  &  foutenir  que  Merveille 
n'avoît  point  ce  caraâère  d'Ambaf- 
fadeiu:.  Accablé  à  l'inAant  par  les 
preuves  de  fon  menfonge  ,  troublé 
par  des  queftions  auxquelles  il  n^a- 
voit  rien  à  répondre ,  &  par  des 
reproches  dont  il  fentoit  la  juftice  , 
preffé  fur  l'irrégularité  de  ce  fup- 
plice  qu'on  avoit  fait  fubir  à  Mer- 
veille dans  la  prifon  ,  &  pendant  la 
nuit,  il  répondit  en  bégayant  :  Que 
.  .  \t  Duc  ep  avoit  ufé  ainfi  par  ref- 
peÛ  pour  le  Roi ,  &  par  égard  poiur 
le  cara£tère  d'Ambafladeur  dontMer- 
veille  étoit  revêtu.  «  Fourbe  mal- 
^  adroit ,  lui  dit  François  Premier; 
n  digne  Miniftre  d'un  Maître  aflul- 
>>fin,  te  voUà  convaincu  partapror 
5>pre  bouche.  Si  le  caraûère  d'Am- 
f>  baâàdeur  avoât  été  auili  avili  àzn^ 
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V»  la  perfonne  de  Merveille  qu'il  l'efl 
tf  dans  latien  ne,j'approuverois  pref- 
»  que  fa  deftinée  ;  »  &  il  chafla  de  fa 
Cour  ce  Miniflre  de  fraude  &  d'iia-j  \ 
pudence. . . 


fin  du  Livre  troi^mti 
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LIVRE  IV. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Mon  de  S  foret.  Face  nouvelle  des  af' 

faites  en  Italie,  Négociations  entre 


E  Roi  fent oit  avec  horreur  cette 
indigne  violation  des  droits  les  plus 
faints  ;  ilappella  fur  le  perfide  Sforce 
la  vengeance  de  Dieu  &  des  hom- 
mes  ,  il  prépara  la  fienne ,  il  écrivit 
à  tous  les  Princes  de  l'Europe,  & 
fur-tout  à  l'Empereur.  Ces  Princes 
parurent  diverfement  afFeftés  de 
cette  affaire  ^  félon  leurs  difpolitions 
&i  leurs  intérêts  ;  ceux  qui  en  témoi: 


Qui  contient  toute  la  Guerre  dô 
1535,  jufqu  àla  Trêve  de 

Nice. 


r  Empereur  &  le  Roi. 
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^nerânt  le  plus  d'indignation  ^  n'en 
témoignèrent  que  par  Lettres. 

Pour  FEmpereiir ,  il  ne  manqua 
pas  de  répondre  que  le  Duc  avoit 
juftement  condamné  un  particulier 
fon  fujet ,  qui  remplifToit  fa  Cour 
de  cabales  &  de  troubles.  Sur  cette 
réponfe ,  Velly  ^  Ambaffadeur  de 
France ,  montre  à  l'Empereur  une 
Lettre  que  le  Duc  de  Milan  avoit 
écrite  au  Roi ,  &  par  laquelle  il  re- 
connoiiToitdans  Merveille  le  carac- 
tère d'Ambafladeur.  L'Empereur  ré- 
plique froidement  que  cette  affaire 
ne  le  regardoit  pas.  Au  reAe  il  n'en 
fut  que  plus  content  de  Sforce.  Il 
envoyé  chercher  en  Flandre  la  Prin-  SieWait; 
cefle  de  Dannemarck  fa  niéce\  il  la  ^''^^^^^ 
marie  auDuc  de  Milan  comme  pour  * 
lui  payer  le  prix  de  fon  crime. 

D'après  cette  démarche  il  fut  aifé 
de  juger, que  la  guerre  alloit  fe  rai-» 
lûmer  entre  l'Empereur  &  le- Roi 
de  France ,  &  que  le  Duc  de  Mi- 
lan ne  faifoit,  pour  ainfi  dire,  que 
prêter  fon  nom  à  l'Empereur ,  com- 
me on  avoit  foupçonné  le  Roi  de 
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Navarre ,  le  Duc  de  Gueidres  &  Ro-^ 
J  534»  bert  de  la  Marck  ,  d'avoir  prêté  le 
leur  à  François  Premier  pour  les 
commencemens  de  la  guerre  de 
1 511  ;  Il  fembleque  ces  grands  Sou* 
verains,  quand  ils  vouloient  com- 
mencer la  guerre ,  aimoient  à  faire 
faire  les  premières  infultes  par  de 
petits  Princes  ,  qui  fe  chargeoient 
du  rôle  d'aggreffeurs.,  6c  ne  leur 
laîflbient^  en  les  appellant  à  leur  fe* 
cours  f  que  le  perfonnage  plus  no- 
ble de  Proie ûeurs  &  de  Défenfeurs; 
mais  du  moins  ii  en  François 
Premier  avoit  engagé  le  Roi  de  Na- 
varre ,  le  Duc  de  Gueidres  à  rëcla- 
mer  leurs  Etats ,  &c  Robert  de  la 
Marck  à  foiitenir  les  droits  de  fa 
Principauté  de  Bouillon  ,  il  ne  leur 
avoit  point  fait  commettre  de  cri^ 
mes  :  il  n^avoit  à  défendre  en  eux 
que  des  Princes  dépouillés  &C  oppri* 
més  ,  non  des  aâailins  6c  des  par«- 
jiu-es.  Ceft  peut-être  là  un  des  traits 
qui  diftinguentleplusfenfiblement 
le  caraftère  de  ces  deux  l^rinces.  Le 
Régne  de  François  Premier  offre  en 
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tout  trois  grandes  guerres  entre  lui 
àc  fon  rival.  François  Premier  a  été 
foupçoimé  d'aggreffion  dans  la  pre- 
mière ,  Charks-Quini  en  a  été  con- 
vaincu dans  les  deux  autres.  (  i  ) 
La  première  n'a. commencé  que 
par  des  voies  honnêtes,  les  deux 
autres  ont  commencé  par  des  voies 
infâmes. 

François  Premier,  bien  fûr  d'à* 
Voir  la  juftice  de  fon  côté  dans  cette 
féconde  guerre ,  voulut  encore  avoir 
la  prudence  ;  il  ne  précipita  rien  , 
il  fit  tous  fes  préparatifs  avec  cette 
lente  promptitude  qui  affure  les  fuc- 
cès ,  il  n'oublia  point  que  ce  n'étoit 
pas  au.  feul  Duc  de  Milan ,  mais  à 
toute  la  puiffance  de  l'Empereur  qu'il 
alloit  avoir  affaire. 

L'Empereur  qui  lui  faifoit  fou-' 
vent  l'honneur  de  compter  fur  fa 
probité  ,  (  i  )  s'/cngagea  vers  ce 
^emps-là  dans  l'expédition  de  Tu- 


(i)  Celle-c!  &  celle  de  ly^t. 

(2}  Quelquefois  même  il  GQroptett  fur  plat  qa# 
^  1»  probité,  *^     '  •' 

J 
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nis.  (  I  )  François  refpeda  cette  loua* 
^Î34'  hle  &  glorieufe  entreprife,  il  n'en 
tira  aucun  avantage  pour  attaquer 
ni  TEmpereur  ,  xni  même  fon  cou- 
pable protégé.  Cette  modératioa 
d'un  côté  rhonoroit ,  de  l'autre  lui 
donnoit  plus  de  temps  pour  raiTem* 


(i)  Cëtoît au  fameux  Chairedin,  ditBarberouffei' 
eue  Charles-Quînt  alioit  faire  la  guerre  à  Tunis. 
Ce  Corfaire  que  la  piraterie  avoit  fait  Roi  ,  étoit 
lié  dans  Tlfle  de  MeteWn  d*un  père  Chrétien ,  re- 
négat &  pauvre.  Chairedin  &  Horuc  fon  frère 
exercèrent  la  piraterie  dès  l'enfance.  D'abord  ils 
n'avoient  qu'un  brigantin  à  eux  deux  ;  enrichis  par 
leurs  brigandages ,  ils  eurent  bientôt  une  flotte  >  ils 
paflerent  en  Afrique.  Deux  frères  s'y  dirputoieot 
le  Trône  d'Alger  ;  Horuc  &  Chairedin  prirent  parti 
dans  cette  querelle  pour  les  dépouiller  tous  deux» 
Maîtres  d' Alger ,  ils  s'étendent  &  dépouillent  en- 
core le  Roi  de  Trémifen  -,  mais  Horuc  eft  battu  & 
tué  ;  Barberouffe  lui  fuccede  ;  il  jovât  feul  des  con* 

Xiëtes  communes  »  il  les  augmente.  Deux  frères  » 
raxîde  &  Muley  AfTan  ,  fc  difputoient  aufli  le 
Trôné  de  Tunis  ,  Muley  Aflan  s'^  étoic  .établi  » 
Barberoufle  fe  fert  du  nom  d^Araxîde  pour  Pen 
cbafler  &  s'y  placer  lui-même  ;  il  reg;ne  à  Tunis  » 
à  Alger ,  à  Trémîfen ,  fur  toute  la  côte  feptentrio- 
nale  de  l'Afrique  »  fur  toutes  les  mers  du  Levant* 
Saliman  IL  lui  donne  le  commandement  de  Tes 
armées  navales.  Barberouilè  »  pour  fervir  Soliman 
&  ppur  s'enrichir ,  infefle  toutes  les  côtes  des 
royaumes  de  Naples  &  de  Sicile.  Ce  motif  fuffi- 
foit  bien  à  Charles  Y.  pour  s'armer  contre  lui  ; 
IVIuIey  Afl'an  qui  vint  implorer  fji  protcâion  ^  1(41 
j^urnit  de  plus  un  prétexte  noblCf 
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Jbler  fes  forces,  &  combiner  fes  pro-  

jets.  Il  employa  un  an  entier  à  le-  ' 
ver  des  troupes  en  France,  en  Al-  ^ 
lemagne ,  à  les  exercer  ;  il  voulut 
tout  voir  par  fes  yeux ,  tout  con- 
xluire  lui-même  ,  il  parcourut  les  di- 
•verfes  provinces  de  fon  royaume^ 
oii  il  avoir  établi  des  légions ,  il  en 
£t  la  revue, 

.    Il  fut  arrêté  un  inftant  dans  cettt* 
toiMrnée  par  un  obAacle  ridicule , 
jeihe  de  la  fiere  indépendance  des 
anciens  Seigneurs  François.  Un  pe- 
.tit  tyran  de  Champagne  ,  nommé  Du  Bciîay  ^ 
JBufanci  ^  de  la  Maîfon  d'Afpremont,  4- 
ofa  refuferaux  Officiers  du  Roi  l'en- 
trée de  fon  château  de  Lûmes  fur  ^534* 
la  Meufe  ,  entre  Mézières  &c  Don- 
ichery ,  on  ne  conçoit  pa&^ee  qu41  • 
.pouvpit  efperer  de  cette  folle  in-* 
îbience ,  il  la  pouffa  jufqu'à  obliger 
jde  faire  venir  du  canon  pour  le  ro* 
4uire  :  il  fut  pris  ,  &  il  auroit  eu  la 
,tête  tranchée  ,  s'il  n'avoit  trouvé 
dans  Robert  de  la  Marck  fon  voi- 
iin  9  un  iaterceiïçur  qui  obtint  fa 
grâce. 
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Le  temps  ëtoit  venu  d'aller  punir 
1534»  Sforce  ,  cet  autre  ennemi  pitis  cou- 
Bekar.  lP^^^^  )        moins  facile  à  réduire. 
tûb  a.  ;7.   Un  autre  ennemi  encore  ,  fiifclté  par 
FEmpereur  à  François  iPremier ,  vint 
couvrir  Sforce  d'une  puiflante  bar- 
rière,  c'étoit  Charles  Duc  de  Sa- 
voy e,  oncle  de  François  Premier^ 
autrefois  fon  ami  ^  fon  allié ,  fon  in* 
Uiiù.  de  troduûeur  dans  lltalie  en  1 5 1 5  ,  de- 
ÏKi  Bellay  ,  venu  depuis  fon  ennemi  fecret  ^  & 
'"^^         peut-être  le  plus  dangereux  de  tous* 
Cuîchenon,  C'étoit  lui  qui ,  par  le  fecours  d'ar- 

^Q^u^  ^^^'^  avoit  fourni  au  Conné- 

table de  Bourbon  ^  lui  avoit  procu- 
ré Tarmée  d'Allemans  avec  laquelle 
ce  Héros  rebelle  avoit  fait  fon  Roi 
prifonmer  à  Pavie^  &  avoit  exé- 

^  cuté  de  fi  grandes  chofes  ;  il  avoit 

félicité  TEmpereur  fur  cette  viftoi* 
re  de  Pavie,il  avoit  tenté  plufieurs- 
fois  de  détacher  les  Suîfles  de  l'al- 
liance de  la  France  ^  il  avoit  acheté 
le  Comté  d'Afl:,  patrimoine  de  Fran- 
çois Premier.  Univerfellement  dé* 
voué  à  l'Empereiu" ,  il  avoit  envoyé 

le  Prince  de  Piémont  fon  fils ,  en 

Ëfpagne  ^ 
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Efpagne,  pour  y  être  élevé  :  il  don- 

nolt  tous  les  jours  de  nouvelles  ma-*  ^534* 

tieres  au  reÛentiaient  du  Roi. 

La  France ,  dcfon  côtéavoit  four«% 
ni  aux  habitans  de  Genève  des  ie-  * 
cours  contre  le  Duc  de  Savoye  ; 
elle  avoit  obligé  celui-ci  à  lever  le 
fiege  de  Genève^  Cet  affront  récent  - 
(  I  )  irritoit  le  Duc  contre  le  Roi  ; 
6l  redoubioit  fgn  attachement  pour 
rEnfpercur. 

.    Tels  étoient  les  motifs  dg  rupture 
entre  la  France  &c  la  Savoye. 

Les  prétextes  ne  manquoient  pas 
xlavantage.  La  France  avoit  fur  di- 
vers Etats  du  Duc  de  Savoye ,  des 
prétentions  dont  les  fondemens  fer 
ront  exppfés  dans  une  diflertatioa 
à  la  fin  de  ce  volume  ;  elle  en  avoit 
fur  ie  Comté  de  Nice,  fur  diverfes 
Places  du  Marquifat  de  Saluces  ;  elle 
demandoit  Thommage  de  la  Baron- 
-  «lie  de  Faucigny  ;  elle  demandoit 


(i)  Genève  fe  pr^^tendoit  Ville  T.îbre  &  Impé- 
ti:\\e  ;  les  Ducs  de  Snvove  qui  avoient  ncqais  les 
4^oits  des  Evolues  de  Genève  &  des  Comtes 
-Cène vois  »  p  cteudoienr  Tiiflervir* 

Tome  IK.  M 
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fur-tout  qu'on  rendît  compte  au  Roî 
'      de  la  fucceflion  de  Philippe  Duc  de 
^534*   Savoy e  ,pere  commun  &c  de  Char- 
. .    ,  les  &  de  Louife  de  Savoye ,  mere 

Mem.  de  .  .  J  ^ 

Du  Bellay  ,  de  François  Premier. 

^-  ^*        *  Le  Roi  envoyé  le  Préfident  Poyet 

mm^Kmmm  demander  au  Duc  de  Savoye  le  paf* 
iK^^.  fage  fur  fes  terres  pour  porter  la 
pl  ues*  le  S\^^^^^  Milanès,  Sur  le  refus 

a8  Ma^s.  ^  du  Duc  ^  Poyet  le  fomme  de  fatis- 

Sleidan.    ^^^^^  ^^"^       ObjetS  dout 

Commentar.  on  vient  de  parler»  Le  Duc  envoie 
^  demander  clii  fecours ,  à  TEmpereur^; 

Il  propofe  d'échanger  diverfes  pro- 
vinces qui  çonfinoient-à  ce  royau- 
me, telles  que  le  Genevois,  cpxi  auflî 
bien  lui  échappoit ,  le  Comte  de  Nii- 
ce ,  qui  donne  l'entrée  en  Provence, 
&  quelques  autres ,  contre  des  terres 
que  l'Empereur  lui  auroit  données 
dans  d'autres  pays.  Par-là  le  royau- 
me de  France  eût  été  ouvert  aux  aF« 
mes  de  l'Empereur  par  des  côtés 
quin'ayant  eu  jufqu'alorspour  voiiia 
qu'un  Prince  peu  redoutable ,  n'a- 
voient  pas  été  mis  en  état  de  défenr 
^e,  l^e  Roi  fui  cette  propofuioa  ^ 
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eik  irrita  fon  reffentiment  en  y  joi- 
gnant rinquiétude.  Il  s'avança  juf-  ij^j* 
qu'à  Lyon,  d'oii  il  envoya  déclarer 
la  gxierre  au  Duc  de  Savoye.  Ainfi  le 
théâtre  de  la  guerre  fe  trouva  changé 
comme  le  fyftcme  politique;  elles'é- 
toit  faite  jufqu'alors  dans  l'intérieur 
de  lltalie^  elle  s'arrêta  fur  lafron^ 
tiere  ;  on  ne  pouvoit  plus  pénétrer 
dans  le  Mîlanès  que  par  la  conquâ« 
te  des  Etats  duDuc  de  Savoie.  L'A- 
miral de  Brion  (  Chabot)  auquel  le  ^Pf^chcnotfj^ 

r>    •     1  1    ^  j       ^       t    Hirt.  de  la 

Roi  donna  le  commandement  de  Maifon  de 
fon  armée ,  ibumit  la  Breffe ,  le  ^^^g^^^^ 
Bugey ,  pénétra  dans  la  Savoye ,  y  ^i. 
prit  Chambery  ,  Montmélian ,  & 
n'éprouva  quelque  réfiftance  que  sicîdan; 
dans  les  montagnes  de  la  Tarentaile,  ^^^'"«««tttar* 
Déjà  il  étoit  parvenu  jufqu'au  Mont-  rers  u  fm 
Cenis  &  le  Duc  de  Milan  voyoitf^^J^^ 
approcher  Torage  :  Ce  Duc  mourut,    Mëm.  de 
fur  ces  entrefaites ,  fans  enfans.  Cet-  * 
te  mort  inopinée  changea  encore 
tous  les  points  de  vue  politiques^ 

La  vengeance  de  François  Pre- 
mier n'avoit  plus  d'objet,  &c  fes 
droits  au  Milanès  paroifl oient  dé- 

•  '  Mij 
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formais  fansconcurrence;  cette  Mal- 
1  ïon  rivale  que  le  fort  fembloit  avoir 

tiré  exprès  de  la  pouflîere*  pour  ex-* 
*  dure  du  Mllanès  la  Maifon  d'Or- 
léans ^  (  I  )  étoit  éteinte.  François 
Premier  pretendoit  n'avoir  renoncé 
au  Milanès  qu'en  faveur  de  Sfbrce  de 
de  fa  poûérité.  Que  reiioit  ii  finon 
que  la  Maifon  d'Orléans  rentrât  dans 
tous  fes  droits  ^  en  les  confirmant^ 
non  par  le  droit  violent  de  con- 
quête ,  mais  par  l'inveftiture  qu'elle 
prendroit  de  l'Empereur. 

Mais  les  convenances  générales 
de  l'Europe ,  &c  les  convenances  par- 
ticulières de  l'Italie  ,quiavoient  tou- 
jours fait  préférer  rheureufe  ufurpa- 
tion  des  Sforces  aux  droits  légitimes, 
des  Princes  de  la  Maifon  d'Orl 
fubfifloient  toujours.  L'Italie ,  à  tra- 
vers toutes  les  tempêtes  qui  l'avoient 
agitée,  avoit  toujours  tendu  affez 
conftamment  à  rejetter  de  ion  iein 


)  i)  On  fe  rappelle  que  François  Premier  étoit 
la  branch?  d'Angonfame  ,  branche  cadette  de  la 
Maifon  d  Orléans.  Au  refte  il  n'y  awh  d»éteint« 
dans  la  ivlaifoa  de  Sforce ,  gue  la  biaache  Du«gle. 
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les  grandes  Piiiffancesqtîi  pouvaient  "T^^f"^ 
•détruire  fa  liberté.  Si  quelquefois  en-  i  $  3  5 1  1 
trainée  par  la  force  ^.elle  avoir  fem-  ! 
blé  s'écarter  de  fon  objet,  elley  ctoit 
bientôt  reveniie  par  un  penchant  na* 
tmel.  On  l'avoit  vue  dans  le  temps  • 
des  plus  grands  fuccès  de  Charles- 
Quint ,  &  pendant  la  prifon  de  Fran- 
çois Premiej,  offrir  le  royaume  de 
Naples  au  Marquis  de  Pefcaire ,  pour 
•empêcher  la  réunion  de  ce  royaume 
avec  le  Milanès  dans  une  mcme 
main*  Aprèù  cttte  réunion, ce  qti'elle 
craignoit  le  plus ,  étoit  que  ces  deux 
Etats  fufl'ent  partagés  entre  deuic 
grandes  Puiflances  étrangères,  telles 
que  la  France  &  TE^pagne  ;  voilà 
pourquoi  dans  le  temps  même  où 
elle  parut  s'intereiTer  le  plus  vîve^ 
ment  êft  faVéur  de  François  Premier 
-  Contre  l'Empereur  ^  elle  exigea  toti- 
piifs  que  le  Milanès  fût  donné  k 
François  S.force  ,  dont  la  puilTancô 
n'étoltpas  capable  d'allarmerla  li- 
berté publique  ;  mais  par  la  mort  de 
Sforcé  ,  elle  fembloit  n'avoir  plus  à 
combattre  qwe  pour  Ip  choix  dei 

M  uj 
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ff^^^  Tyrans ,  puifqu'elle  regardoit  cont^ 
*  me  tels  les  Etrangers  puiffans.  Pou- 
5*   voit-elle  efpérer  que  Charles-Quint, 
au  lieu  de  garder  pourluileMilanès, 
ou  de  terminer  fes  longues  querelles 
sivec  François  Premier  ^  en  lui  en 
accordant  Tinvellitiure ,  daignât  en 
inveftif  quelque  Duc  particulier  }  Il  ' 
y  a  voit  déjà  prefque  régné  fous  le 
ïiom  de  Sfbrce ,  comme  il  regnoit 
j)refque  en  Tofcanc  fous  le  nom  d'A- 
^     Icxandre  de  Médicls  ^  mari  de  fa  bâ- 
tarde 9  £c  à  Gênes  qui  étoit*  fous  fa 
proteôion  ;  mais  au  moins  ,  pendant 
ia  vie  de  Sforce  il  reftoit  encore  une 
image  de  liberté  dans  ces  Etats. 
'Charles-Quint  ne  pouvojt  partir  di* 
reôementni  de  Gênes,  ni  de  Milan, 
ni  de  Florence,  pour  fubjuguer  le 
jeûe  de  Tltalie.  Si  au  contraire  il 
prenait  le  Milancs  pour  lui ,  le  joug 
le  faifoit  fentir  à  Gênes ,  s'aggra- 
voit  en  Tofcane,  &  alloit  bientôt 
s'étendre  aux  autres  Etats ,  furtout 
à  TEtat  de  TEglife ,  qui  devoit  être 
ëcrafé  par  les  efforts  que  les  rameaux 
épars  de  çe  graad  arbre  ^alloient  fait 
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re  pour  fe  réunir  des  deux  extrémi- 
tés de  ritalie.  Le  véritable  intérêt  1535^ 
du  S.  Siège  ,  étoitdonc  d^empêcher 
que  r£mpereur  ne  prît  le  Milanès 
pour  lui ,  &  de  s'unir  avec  Fran-  - 
çois  Premier  pour  traverfer  cette 
réunion ,  dût  le  Milanès  refter  à 
François  Premier,  qui ,  après  tout , 
étoit  bien  moins  redoutable  à  la 
liberté  de  l'Italie  entière  que  Char- 
les-Quint ;  mais  plus  il  étoit  nécef- 
iaire  d'abaiffer  en  Italie  la  puiffance-^ 
de  l'Empereur ,  plus  il  étoit  dange- 
reux de  Tentrcprendre  ,  &c  difficile 
de  l'exécuter.  Aufîi  ne  paroît-il  pas 

3ue  Paul  III  ait  fuivi  cette  hazar- 
eufe  politique.  L'exemple  de  Clé- 
ment VII  prifonnier,  efFrayoit  Rome, 
l'Empereur  étoit  prefqueà  fes  por-   Belm.  T.- 

tes;  Naples  l'avoit  reçu  en  triom-";ô;fi.^2! 
phe  au  retour  de  fon  expédition  de^«»  - 
Tunis  j  où  il  avoit  vaincu  Barberour> 
fe,  la  terreur  de  la  Mediterrannce  ,  sieîdan. 
&  rétabli  fur  le  Trône  Muley-Aflan  Commeniâri 
que  Earberoufle  avoit  détrôné.  Non^'^* 
moins  habile  politique  que  généreux 

proteâleiu:  des  Rois ,  il  avoit  gardé  ^ 

Miv 
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'J  '  * pour  lui  la  Goulette ,  il  y  avoît  con^ 
^^'^  535'   tfuit  un  Fort  qui  dominant  la  baye 

de  Tunis  ^  clonnoit  une  entrée  fa- 
cile dans  ce  pays  ^  il  avoit  aufli  dé-* 
tfuit  l'ancienne  Hippone  qui  lui 
faifoit  ombrage.  Cette  gloire  nou-^ 
yelle  dont  il  venoit  de  fe  couvrir  ^ 
,  le  rendoit  encore  plus  redoutable^ 
car  la  réputation  augmente  en  eflet 
la  puiflance.  Encouragé  par  le  fuc-* 
cès^  &c  en  Tentant  tout  Tavantage 
des  conjon£lures  ,  il  réfolut  dès  le- 
uéftt.  de  moment  de  la  mort  de  Sforce ,  de 
SfSy,  garder  pour  lui  le  Milanès  .^qu'U 
LsD^ey ,  L   avoît  déjà  voulu  envahir  du  vivant 
même  de  Sforce* (i) 

Mais  il  falloit  cacher  ce  projet 
pour  en  affurer  Texécution  ;  il  falloit 
-  embrafTer  fon  rival  pour  l'étouffer. 
Tout  rhi ver  de  1535  à  1536,  fe 
paffa  donc  en  négociarions  entre 
Charles-Quint  &  François  Premier. 
Velly  ,  Ambaffadeur  de  France,  plus 
digne  par  fa  franch Ife  d'être  Miniftre 


(l)  C'étoit  pv^ur  le  dépouiller  q  l'il  lui  avoit  îiw 

>|9a;é  autrefgU  cette  grande  accufiiûaAdç  félonie» 
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de  François  Premier  ,  que  par  fa  fî- 

nèfle  de  i'être  auprès  de  Charles-*  ^535%-.*. 

Quint ,  fut  chargé  de  foUiciter  au 

nom  de  fon  Maître  rinveièiture  du 

Miianès. 

•  La  mort  de  Claude  de  France , 
fille  de  Louis  XIL^  &  femme  de 
François  Premier ,  avoit  introduit  à 
cet  égard unléger  changement.  Com* 
me  on  vouloit  combiner  le  droit 
héréditaire  de  la  Maifon  d'Orléans 
avec  le  droit  qui  pouvoit  réfulter 
de  rinveftiture ,  &  regarder  le.  pre4 
niier  comme  le  droit  fondamental 
dont  l'autre  n*étoit  que  Pacceflbire^ 
François  Premier  ne  pouvoit  plus 
demander  Tinveftiture  pour  lui.  Le 
Milan ès  étoit  le  patrimoine  de  fes 
€nfans.  C'étoit  donc  pour  le  Duc 
d'Orléans  ion  fécond  fils,  qu'il  le  de* 
mandoit;  par-là  il  entroit  dans  les 
vues  de  l'Italie  entière  qui  défiroit 
à  Milan  un  Duc  particulier.  C'étoit 
par  cette  même  raifon  qu'il  ne  de- 
jnandoit  rien  pour  le  Dauphia  que 
ia  Qualiié  d'héritier  de  la  Couron- 

My 
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ne  de  France  ,  excluoit  du  Trône 

Le  Duc  d'Orléans  ,  mari  de  Ca- 
thérine  de  Médicis ,  avoit ,  conune 
on  Ta  dit ,  du  chef  de  fa  femme  ^ 
dés  prétentions  fur  la  Tofcane  &  fur 
le  Duché  d' Urbin.  François  Premier , 
dont  on  ne  peut  trvop  louer  la  modé- 
jation  dans  toute  cette  affaire ,  of» 
froit  de  faire  renoncer  le  Duc  d'Or- 
léans à  ces  prétentions  ;  il  offroit  auili 
de  confirmer  fes  renonciations  au 
royaume  de  Naples^ 

Tout  ce  que  la  politique  peut  dé- 
cemment fe  permettre  de  mauvaife 
foi  9  d'artifice  &c  de  détours ,  fut 
ëpulfépar  l'Empereur  dans  cette  né- 
gociation. 11  fut  toujours  fur  le  point 
de  conclure ,  &  ne  conclut  jamais* 
Velly ,  conftamment  trompé ,  entre* 
tenoit  le  Roi  de  fauffes  efpérances 
<ju'il  puifoit  fans  ceiTe  dans  lesdif- 
cours  ou  de  l'Erapereur  ,  ou  de  fes 
^iniftres  ^  de  Cannes  &  Granvelle. 
Tantôt  ceux-ci  xenvoy oient  Velly  à 
FEmpereur  ,  tantôt  l'Empereur  le 

leur  rea voyoit  ^  &  tour  à  tour  01} 
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r£mpereur  ,  ou  les  Miniflres  for-  • — — 
moient  ou  réfol voient  quelque  diffi-    ï  5  3  5 
culté  nouvelle.  Tantôt  l'Empereur 
rejettoit  le  Duc  d'Orléans  comme 
trop  proche  de  la  Couronne  ^  &  pré- 
féroit  le  Duc  d'Angoulême,  troifîé-' 
me  fils  de  François  Premier.  (  Quand 
on  lui  repréfentoit  que  le  Roi  ne 
-  confentiroit  jamais  à  cette  préfé- 
rence du  plus  jeune,  qui  fer  oit  naî- 
tre une  jaloufie  fïmefte  entre  les  deux  j^^^^ 
frères,  &  qui  empêcheroit  le  Duc  Langei^i.i^ 
d'Orléans  de  renoncer  à  fes  préten- 
tions fiu:  la  Tofcane  &C  le  Duché 
d'Urbin ,  l'Empereur,  après  un  long 
délai,  revenoitau  Duc  d'Orléans., 
puis  il  retournoit  au  Duc  d'Angou- 
lême.  )  Tantôt  il  mettoit  un  prix  à 
la  grâce  qu'il  prétendoit  accorder , 
&  un  .prix  digne  en  apparence  d'é-^ 
trepropofé  par  un  Prince  religieux; 
il  vouloit  que  François  Premier  s'en-* 
^geât  à  convertir  les  Hérétiques  , 
a  ramener  le  Roi  d'Angleterre  au 
iein  de  l'Eglife ,  à  combattre  les  in« 
^deles  ;  &  jamais  il  n'étoît  content 

des  aifurancts  qu'on  lui  donnoit  k 

Mvi 
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cet  égard.  Aujourd'hui  il  exigeoit  que 
j  jf  3      le  Roi  renonçât  à  rufufrait  du  Mi- 
'  lanès,  qu'il  avoit  d'abord  demandé^ 
'  fur-tout  à  fes  prétentions  fur  Gênes; 
demain  il  exigeoit  que  la  France  re- 
connût  tenir  uniquement  fon  droit 
de  rinveâiture  ,  qu'elle  comptât 
pour  rien  le  droit  héréditaire ,  pure 
difpute  de  mots,  puifqn'elle  vouloit 
bien  regarder  i'inveftiture  comme 
nécefTaire  :  mais  l'Empereur ,  par 
fes  intrigues,  rendoit  bientôt  cette 
difpute  plus  réelle  ;  car  il  engageoit 
fous  main  le  Roi  de  Portugal  à  de- 
mander le  Milanès  pour  fon  frère, 
6c  affurément  le  irere  du, Roi  de 
I^ortugaln'auroit  eu  d'autre  droit  que- 
celui  qu'il  auroit  tenu  de  i'invefti* 
ture  j  il  eû  vrai  que  c'étoit  faire  une 
infultê  gratuite  au  Roi  de  Portugal 
&C  à  fon  frère ,  puifque  TEmpereur 
avoit  réfolu  de  garder  le  Milanès  ; 
Qiais  l'Empereur  craignoit  peu  Tin^ 
convénient  de  les  commettre  ^pour-* 
vu  qu'ils  fer viflent  de  prétexte  à  quel* 
que  délai.  Quelquefois  la  négocia-) 

lioa  ne  t^ioit  plus  (^u'à 
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ce  fil  ourdi  par  la  main  habile  de 
FEmpereur  ,  ne  rompolt  jamais. 
D^aiitres  fois  oti  touchoit  à  un  dé- 
nouement heureux ,  l'Empereur  ar- 
rêtoit  tout  par  quelque  nouvelle 
plainte  ,  par  quelque  nouvelle  con- 
dition ;  il  vouloit  que  le  Roi  fe  chaf* 
geât  de  remarier  fa  nièce,  la  veuve 
du  Duc  de  Milan  ,  &  parce  que  lé 
Roi  d'Ecoiie.ailoit  époufer  la  fille 
du  Duc  de  Vendôme,  (  i  )  c'étoit 
préciiément  au  Roid'ËcoiTe  qu'itfal** 
loitque  François  fît  époufer  la  Du- 
cheiTe  de  Milan.  On  lui  propofoit  en* 
core  de  fe  charger  d'autres  établiC- 
femens  de  Pnnces  &t  de  Princefles , 
auxquels  TEnipereur  s'avifoit  tout 
exprès  de  s'intérefler.  Combien  de 
jpetits  facrificés  ne  fallut^ii  pas  faire 
a  cette  faveur  qu'on  ne  devoit  pas 
obtenir  9  à  cette  paix  qui  devoit 
échapper  à  ntefure  qu'on  tendroit  les 
bras  pour  la  faifir  !  Que  de  ména« 


(l)  îl  ne  I-époufa  point,  îl  éponfa  d'abord  Ma- 
Î€lcîne  de  France  ,  fille  de  François  Premier  , 
cnfiiite  Marie  d«  iMuis^^^  veuve  d«  Louis»  JJui^ 
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gemens  &  pour  TEmpereur  &  pouf 
j         le  Duc  de  Savoy e  1  Le  Roi  faifoit 
•>>î*   lever  fix mille  Lanfquenets  en  Al- 
LaîgdT  1.  1  l'Empereur  s^en  plaignit, 

il  fallut  révocjuer  Tordre.  Beau  vais 
avoit  été  envoyé  à  Venife  pour 
propofer  un  Traité  d'alliance,  il 
fallut  le  rappeller.  UEvêque  de 
Wincheûer  ,  Ambafladeur  d'Angle-^ 
terre  en  France  ,  étoit  prêt  d'y  con- 
clure un  Traité  entre  les  deux  Puif- 
Sieîdan.  fances ,  il  fallut  le  fufpendre.  On 
l  avoit  envoyé  Langei  en  Allemagne 

pour  entretenir  l'union  entre  les 
Princes ,  &  tenter  de  réunir  les  Pro- 
teftans  à  PEglife ,  (  la  Ligue  de  Smal- 
calde,  fatisfaite  par  la  révolution 
du  Virtemberg ,  étoit  alors  tran- 
quille )  il  fallut  rendre*le  compte  le 
plus  exaâ  de  toutes  ces  négocia- 
tions à  l'Empereur  ;  il  eût  bien  vou- 
lu les  rompre ,  mais  il  fut  obligé  de 
les  foufFrir  ^  par .  ce  qu'elles  étoient 
agréables  au  Pape ,  inroriné  de  leur, 
objet  par  le  Cardinal  du  Bellay  qui 
étoit  alors  à  Rome ,  &  par  VEyèr 
g^ue  de  Mâcon^  Amba^adeur  de^' 
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France  auprès  du  S.  Siège.  Encore 
fallut'  il  ;  au  bout  de  quelque  temps  ^ 
rappeller  Langei, 

Cependant  l'Empereur  faifoît  four-»  ^  , 
démenties  préparants  les  plustormi-  lo,  n.  iS« 
dables.  André  Doria  raffembloit  fes 
galères  à  Gêties  ,  Ferdinand  de  Gon- 
zague ,  Viceroi  de  Naples  ,  raflem* 
bloit  la  Cavalerie-lëgére  ;  on  tranf* 
porrolt  d'Allemagne  en  Italie  une 
puiiTante  artillerie  ;  on  faiibit  auffî 
des  levées  dans  les  Pays-Bas. 

Un  Miniftre  qui  fe  nommoit  Du* 
prat ,  comme  le  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  (  I  )  envoyé  par  TEmpefeur  en 
Allemagne  ,  fous  prétexte  d'exami- 
ner les  démarches  de  Langei  ^  qui 
n'étqit  pas.encoxe  rappcllé ,  y  fai* 
'  foit  alnfi  que  le  Comte  de  Naflau,  ' 
des  levées  coniidérables  ^  y  décrioit^ 
y  calomnioit  le  Roi  &  tâchoit  de 
faire  entrer  les  Princes  de  i'Empire 
dans  une  Ligue  contre  lui.  En  Ita- 
lie l'Empereur  profitoit  du  départ  de 
Beauvais^qu^il  avoit  fait  rappelle^ 
^   i. 

10  Qs^  T^D^tt  de  aumir^ 
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 de  Vénîfe,  pour  engager  les  VénU 

tiens  dans  uae  Ligue  défenliye  en 
faveur  de  celui  auquel  il  donneroit 
foti  inveititiure ,  c'eâ*à-dire  ^  en  fa 
faveur  ^  s'il  le  la  donnait  à  lui-mê- 
fiie  ;  en  tout  cas  il  leur  perfuadoit 
qu'il  ne  le  gardoit  que  comme  un 
dépôt  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  un 
Sujet  agréable  à  l'Italie  entière,  il 
profitoit  auflî  de  la  haine  que  le  Pape 
avoit  conçue  contre  la  Maiion  de 
Médlcîs  ,  (  quoiqu'il  dut  en  partie 
la  Thiare  aux  recommandations  de 
Clément  VIL  mourant)  pour  l'en- 
gager à  s'oppofer  avec  les  autres 
Princes  &  Etats  d'Italie  ^  à  rinvefti- 
tijre  du  Duc  d'Orléans. 
•  Quand  Veily  fe  plaignoit  de  ces 
négociations  ,  dont  il  ne  ikvoit  point 
parfaitement  ^objet ,  on  lui  répon<^ 
doit  qu'elles  n^avoient  aucun  rap* 
Mém.  de  p^j.^  ^  l'aâFairedu  Milanès  ;  quand  il 
le  plaigQOit  des  armemens  >  on  uu 
répôndoit  que  l^armement  de  mer 
étoit  delliné  à  une  expédition  d'Al- 
-  ger  dont'  on  parloitv depuis  long- 
temps y  qui  ne  de  voit  pas  être  moins 
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célèbre  que  celle  de  Tunis ,  &C  à  la-  ^ 
quelle  l'Empereur  avoit  même  de- 
mandé  que  le  Duc  d'Orléans  Tac-  ^55)* 
compagnât,  mais  le  Roi  avoit  ré-* 
pondu  qu'il  n'a  voit  plus  de  fils  à 
donner  en  otage  à  l'Empereur.  A 
l'égard  de  larmement  de  terre  t 
Ne  voyez-vous  pas  difoit  TEm- 
»pereurà  François  Premier,  que 
»  ceÛ  un  urataguîie  par  lequel  j'en 
»  impoie  aux  Puiâances  d'iialie,  qui 
»  ne  veulent  point  abfolument  voir  - 
$^  h  Maifcn  de  France  fur  le  Trône 
»  de  Milan ,  &c  qui  ne  ceiTeroient 
»  de  former  des  brigues  contre  no- 
^  tre  projet,  fi  je  ne  leur  préfentois 
»  ces  apparences  d'une  guerre  prête  ' 
»  à  renaître  entre  nous  }  Gardez- 
>>vous  bien  ajoutoit  l'Empereur, 
>»  de  leur  rien  apprendre  de  notre 
»  fecret  ;  faites-en  fur-tout  myftë- 
^»re  au  Pape,  vous  connoifTez' fa 
^  baine  pour  la  Maifon  de  Médicis» 
>»  Que  votre  AmbaiTadeur  à  Rome 
jun'en  fâche /rien  ,  je  me  garderai 
H  bien  de  mon  côté  d'en  rien  dire- 

»  au  Comte  de  Cifuent€&  mon  Am^ 
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^bafladeurà  Rome;  fur-toiif  que 
le  Cardinal  du  Bellay  9  Fignoré.  >» 
535*  Ce  Cardinal  lui  étoit  particulière- 
ment redoutable  par  la  pureté  de  fes 
intentions  &  par  l'étendue  de  fes  lu- 
mieres. 

Pendant  que  TEmpereur  exigeoit 
ainfi  le  fecret,  il  ne  manquoit  pas 
de  révéler  tout  au  Pape ,  &  de  Tinf-i 
truire  jour  par  jour  de  l'Etat  de  la 
négociatioii ,  il  le  rafliiroit  fur  Tar- 
mement ,  en  lui  déclarant  qu'il  ne 
faifoit  qu'amufer  François ,  &  qu^ii 
garderoit  le  Milanès  ;  le  Pape  vou- 
loit  bien  regarder  cela  comme  une 
bonne  nouvelle  9  foit  que  réellement  . 
trompé  fur  fes  intérêts^  il  aimât 
mieux  voir  le  Milanès  dans  les  mains 
de  TEmpereur  que  dans  celles  du  Roi 
de  France  ^  loit  qu'il  crût  plus  fage 
de  fubir  doucement  le  joug  du  plus 
forî,  que  de  s'expofer  comme  fes 
prédéceiTeurs ,  .aux  dangereufes  agi- 
tations du  pouvoir  balancé  ,  foit 
que  fa  haine  pour  la  Maifon  de  Mé-> 
dicis,  remportât  fur  toute  ^  autre 
coniidération  >  foit  enfin  que  piqué 
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^  du  myftère  que  François  Premier  lui 
faifoit,  il  eut  pris  aux  projets  de  ^ 
TEmpereur  cette  forte  d'intërtt 
qu'une  confidence  ,  même  fauiTe  ^ 
eft  quelquefois  capable  d'infpirer. 

L'Empereur  en  même  temps  ^ 
lîiandoit  au  Duc  de  Savoy  e  ,  qu'il 
alloit  inceiTamment  lui  rendre  tout 
ce  qu'on  lui  avoit  pris. 

Velly  cependant  négocioit ,  écri-  ^^«p-^ 
voit ,  efpéroit  &  faifoit  efpérer.  Le 
Roi  s'ennuya  enfin  de  ce  badinage 
politique;  il  avoit  bien  voulu fa« 
crifier  au  dcfir  de  la  paix  les  occa- 
fions  de  furprife ,  qui  peuvent  s'of- 
frir pendant  l'hiver  même  ,  à  une 

,  armée  viâorieufe ,  voifine  de  l'enne- 
mi; mais  il  ne  vouloit  pas  qu'une 
négociation  captieufe  fe  tint  enchai-  • 
né  pendant  la  faifon  d'agir.  Puifqu'il 
friloit  être  trompe  ,  il  confentoit  de 
l'être,  mais  jufqu'à  un  terme  pré- 
fixa &:  il  chargea  exprefîement  Velly 
de  tirer  une  réponfe  décifive  de 
l'Empereur  avant  la  fin  de  Janvier 
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C  H  A  PITRE  II. 

V 

Càmpa^nt  de  r Amiral  de  Brian  dans 
Us  Etats  du  Duc  de  Savoy e^ 

i^^(5.   Les  mois  de  Janvier  Se  de  Fc** 

,  vrier  fe  pafTerent  fans  qu  on  eut  rc- 
16  AvriL    çu  cétte  reponie  deciuve*  Aumoi9 
Belcar  1      MarsTAmlral  deBnon  eut  ordre 
ai.  n.  ly!  *  de  fe  mettre  en  campagne.  $on  ar- 
Jûée  devoit  être  compofée  de  huit 
tCAS  dix  lances ,  de  mille  hommes 
de  cavalerie  légère ,  &  de  vingt- 
trois  mille  hommes  d'infanterie , 
tant  Françoife  que  Suifl'e  &C  Aile- 
mande  ;  mais  elle  fe  raiTembloit  len- 
tement ôc  par  parties. 

C'éîolt  dans  le  Piémont  qu'il  s'a- 
.  giffoit  de  pénétrer.  Deux  Capitaines 
qui  s'étoient  illuftrés  dans  les  guerres 
précédentes  ,  Philippe  Torniello  ôc 
ce  fameux  Marqius  de  Mdrignan,  ac- 
Côlîfoîent  avec  quatre  mille  hom- 
mes d'infant eri^ipour  sVmparer  du 
Pas  de  Suze,  comme  avoîcnt  fait 
les  Suifî^es  en  1 5 1 5  ^  Ôc  pour  en  dif« 
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puter  le  paflae.e  aux  François.  D'An- 
Qebaut ,  qui  tut  depuis  Amiral ,  & 
cjui  commandoit  alors  la  cavalerie- 
légère  ,  Moritejan  qui  fut  depuis  Ma- 
réchal de  France ,  &c  qui  comman- 
doit alors  f infanterie  Françoife, 
c'eft-à-dire  le  corps  légionnaire  , 
furent  avertis  de  la  marche  des  en- 
nemis vers  Suze.  Ce  Fas^  de  Suze 
étoit,  comme  on  Ta  déjà  vu  ,  de  la 
plus  grande  importance ,  par  la  fa- 
cilité, de  le  défendre  avec  une  poi- 
gnée de  monde  contre  une  armée 
entière ,  ôc  par  rimpollibillté  pref- 
qiie  abfolue  de  le  forcer,  D'Anne- 
baut  &  Montejan  fe  hâtent  de  pré- 
venir les  ennemis ,  &l  gagnent  la 
plaine  avant  leur  arrivée.  Les  en-^  ^^^^ 
iiemis  voyant  que  ce  Pas  de  Suze  Langei,i.  j. 
étoit  franchi  9  reculent  devant  An- 
ncbaut  &  Montejan  jufqu'au- delà 
de  Turin, 

.  Le  Duc  de  Savoie ,  quelques  mois 
auparavant ,  avoît  répondu  i\  la  Dé- 
claration de  guerre  du  Roi ,  .qu'il 
fe  trouveroit  à  l'entrée  de  fes  Etats 
pour  les  défendre  ^  il  ne  £t  pas  mêr 
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_  me  le  moindre  effort  pour  défendre 

*~T^    fa  capitale  ;  il  avertit  triilement  les 
* .  habitans  qu'il  falloit  céder  à  la  for- 
tangei,  1. 5.  ce ,  qu  il  10  voyoïtobligc  de  les  aban- 
donner ;  il  fit  embarquer  fur  le  Pô 
rommir  ^Oîi  aftillerie  .  (es  meubles  les  plus 
Lio.        précieux.,  &  lortit  par  une  lauue 
Guîchenon  P^^^^      château  avec  la  Duchefle 
Hift *  de  "la"'  ^  femme  ,  &  le  Prince  de  Piémont 
Jfaifon  d^  fon  fils  ;  il  fe  retira  à  Vèrceil ,  d'oii 
.  il  envoya  fa  femme  ôc  fon  fils  à  Mi-» 
lan.  En  partant ,  il  confeilia  encore 
aux  habitans  de  fe  rendre  ,  &c  ils  fui- 
virent  fon  confeil  dès  la  première 
fommation,  Chiyas  fe  rendit  au{& 
fans  réfiftance. 

L'Amiral  de  Brîonétablit  fon  camp 
entre  Turin  &  Chi vas ,  en  attendant 
[ue  fes  troupes  ,  qui  arrivoient  à  la 
le ,  fuifentraflemblées.On  lui  a  re* 
proche  de  la  lenteur  &  de  la  foi- 
bleffe  dans  cette  occaiion  ;  Ton  pré* 
tend  qu'il  auroit  pu  accabler  les  en- 
nemis dans  la  conâernation  oii  ils 
étoient*  Quoi  qu'il  en  foit ,  lorfqu'il 
eut  raffemblé  environ  feize  mille 

hoiBQiçs^  ils'avança  jufqu'àia  Doire^ 
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bîi  il  trouva  les  ennemis  au  nombre 

de  quatre  à  cinq  mille  hommes  d'in^ 
fant«rie  ,  &  de  quatre  à  cinq  cens 
clievaux  ^  prêts  à  lui  difputer  le  paf- 
fage.  On  diroit  qu^une  deftinée  aveu- 
gle difpofe  de  la  réputation  des  évé- 
nemens  &  des  hommes  ,  ou  phitôt 
la  réputation  eil  û  peu  de  chofe  , 
que  l'Etre  fuprême  qui  gouverne 
tout  avec  un  ordre  impénétrable  , 
femble  quelquefois  la  difpenfer  au 
hazard  pour  en  faire  fentir  1^  néant. 
Le  paflage  du  Rhin  en  1672  ^  occupe 
une  place  diftinguée  dans  la  ménioi^ 
re  des  hommes  ;  les  noms  impo^- 
fans  de  Louis  XIV  ,  de  G>ndé  ,  de 
Turenne ,  qui  préfiderent  à  cette  exw 
pédition  ,  la  conquête  prefque  en- 
tière de  la  Hollande  qui  en  fut  la 
fuite  ,  peut-être  FEpître  de  Boileau 
qui  Ta  célébrée  ,  tout  a  concouru  à 
ïmmortaliier  le  iouvenir  de  ce  pa£- 
fage.  Un  autre  Poëte  l'a  compare  au 
paflage  du  Granique  fous  Alexan*- 
dre  ,  &  il  a  demandé  que  Ton  ju^ 
geât  de  Tune  &c  l'autre  expédition 
par  la  coniparaifoa  des  fleuves^  mais 
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û  c*étoit  par  la  comparaifon  des  obf* 
~   '  tades  Vaincus  qu'il  en  fallut  juger , 
M3^'    ce  paffage  du  Rhin  que  la  poûérité 
n'oubliera  jamais  ,  feroit  peut-être 
lin,  exploit  ordinaire.  Perlohne  au 
contraire  ne  connoît  le  paflage  de 
la  grande  Doire  en  1536,  fous  TA- 
jnir^l  de  Brion ,  i5c  ce  paiTage  eû  un 
chef-d'œuvre  militaire.  Les  Fran- 
(Çois^  à  la  vérité  ^  étoient  en  plus 
M^m.  cîc  S^^"^  nombre  que  les  ennemis  , 
LaogciyLj.  mais  ilsnavoient  preique  point  de 
cavalerie  ,  les  ennemis  en  avoient 
beaucoup ,  &c  la  cavalerie  faifoit  alors 
.  -la  principale  force  des  armées.  Ce 
défaut  de  cavalerie  ëtoit  d'ailleurs 
^n  grand  obilacle  à  un  paffage  qui 
-devoit  fe  faire  en  naqeant.  Les  en- 
nemis  avoient  Mcdequîn  à  leur  tête^ 
Medequin  dont  le  nom  avoît  acquis 
le  droit  d'intimider.  Les  François 
arrivent  fur  les  bords  de  la  Doîre, 
iriviere  peu  large  ,  mais  profonde  6c 
*  *       rapide.  Fatigués  de  leur  marche^  ils 
•avoient  beibin  de  repos.  L'Amiral 
•ne  prétendoit  ni  qu'ils  traverfkflent 
le  fleuve  ce  jour-là  ,'nl  qu'ils  le  tra- 

verfaiTent 
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verfaffcnt  à  la  nage  ;  il  fe  préparoit 
à  jetter  un  pont;  A  Tafped  de  Pen- 
nemi  ,  le  courage  du  foidat  s'en- 
flamme ;  impatient  il  demande  ,  il 
crie  9  non  qu'on  le  mené ,  mais  qu'on 
lui  permette  d'aller.  L'Amiral  irrite 
cette  impétuoiité  en  la  combattant  ^ 
mais  il  la  combat ,  il  veut  qu'on  at- 
tende au  lendemain  ,  it  veut  que  le 
pont  foit  jette.  Les  cris  des  foldats 
redoublent ,  il  fembloit  qu'ils  fentif- 
fent  le  moment  de  la  viûoire  ;  Iç 
GénéraUregardant  enfin  leur  impor- 
tunité  comme  un  de  ces  avis  du  Ciel 
qu'il  eft  dangereux  de  négliger ,  leur 
oit  :  AIU[  donc  ^  &  que  cette  ardeur 
ne  fc  démente  point.  A  ce  mot  ils 
s'élancent  tous  dans  la  rivière  ^  Fran^ 
çôis  ,  Lanfquenets ,  les  troupes  bien 
féparées  ,  &  ce  qiri  eft  fur-tout  ad- 
mirable ,  les  rangs  auf&  bien  obfer- 
vés ,  dit  Guillaume  du  Bellay  ,  que 
Vils  fe  furent  trouves  dans  le  plus 
beau  chemin.  Un  Légionnaire  Fran- 
çois apperçoit  du  côté  des  ennemis 
un  bateau  qui  pouvoit  fervir  au  paf- 

îage  de  l'Amiral  ^  il  iè  fépare  4e  ia 
Tome  IF.  N 
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troupe ,  il  nage  feul  vers  ce  bateau  l 

le  détache  &  ramené  à  fon  Général  ^ 
aftion  plus  glorieufe ,  bien  plus  utile 
infiniment  plus  périlleiife  que 
celle  qui  a  immortalifé  Clélie;  car 
quoique  les  Hiiloriens  nous  repré*- 
ientent  Clélie  &  fcs  compagnes  paf- 
iant  le  Tibre  à  la  nage ,  à  travers 
une  grêle  de  traits,  outre  que  c'étoit 
pendant  la  nwt,  il  eft  à  préfumer 
que  les  Etrulques  ména^eoient  des 
temmes  qui  ne  leur  faifoient  d'autre 
tort  que  .de  s'enfuir ,  au  lieu  que 
tous  les  coups  des  ennemis  fe  por* 
toieot  vers  ce  foldat  téméraire  ^  qui 
en  plein  jour  fe  détacboit  de  fa 
troupe  9  &c  marchoit  à  eux  pouf 
leur  nuire.  Ce  fut  par  une  efpece  de 
miracle  qu'il  revint  à  l'autre  bord 
fans  la  moindre  blciTure,  malgré 
les  décharges  continuelles  d'arqué^ 
buferie  que  les  ennemis  faifoient  fiur 
lui.  Le  Général ,  pénétré  d'admira-- 
ti^n  &c  de  joie  ^  donne  ^  en  ptréience 
de  toute  l'armée,  un  anneau  d'or 
à  ce  brave  foldat.^  dont  l'Hiûoirc 
A'a  pas  conferv^  le  nom  &  a  peu 
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Célébré  Taftion  :  nouvel  exemple  du 
hazard  des  réputations.  Les  ennc^*  i<76. 
niis  étonnés  Me  ce  quils  avoient  jvi^ni/de 
vu  faire  aux  François ,  fç  retirèrent  Laagei 
avec  précipitation  9  &c  même  avec 
quelque  defordre  ;  le  dâFaut  de  ca« 
Valérie  empêcha  de.  les  pourfuivre 
aflez  vivement  pour  en  profiter  ^ 
&t  ils-  gagnèrent  Verceii  fans  grande 
perte. 

Alors,  s'avança  pour  les  défeadrc 
un  Général  plus  redoutable  encore 
que  Medequin^  Antoine  Levew 
te  perfonnage  équivoque  qu'An»- 
toine  de  I^ve  joua  dass  cette  gueiv 
re ,  répondoit  très-bien  à  l'état  équir 
voque  des  affaires  entre  l'Empereur 
&C  le  Roi.  Comme  il  n'y  avoit  point 
entr^eux  de  rupture  formelle^comme 
le  confiant  Veily  .fuivoit  toujours v 
la  négociation ,  quoique  François 
n'en  fut  plus  la  dupe ,  Françob  tné'» 
nageoit  l'Empereur  qUi  faifoit  fem^ 
blant  de  le  ménager.  Le  Roi^  en 
recommandant  à  l'Amiral  de  pouf* 
ier  fes  ïiiccès  avec  vigueur,  &  de 
livrer  bataille,  s'il  le  falloit^  lui 

Nij 
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avoit  enjoint  expreffément  de  re^ 
15^5.   peôer  les  terres  Impériales. 

L'Empereur  n'a  voit  pas  tout -à*- 
feit  les  mêmes  égards ,  il  faifoit  af- 
£ez  direûenient  la  guerre  aux  Fran- 
çois ;  cette  armée  qui  avoit  fui  de* 
•vant  eux  des  environs  de  Suze  juf- 
^u'à  Verceil,  étoit  à  lui.  Il  eftvrâ 
^qu'elle  étoit  commandée  *par  un 
Aventurier  accoutumé  à  fe  louer  à 
tout  le  monde  ;  il  eû  vrai  encore 

[ue  comme  tous  ceux  qui  avoient 
e  Target ,  &  même  quelquefois 
ceux  qui  n'en  avoient  pas ,  éioient 
«n  poffeffion  de  faire  des  levées  en 
Italie ,  cette  armée  pouvoit  pafler 
pour  être  au  Duc  de  Savoye ,  fi  on 
vouloit,  &  qu'un  défaveu  n'eût 
tien  coûté  à  TEmpereur  ^  fi  on  eût 
daigné  le  demander.  Mais  comment 
défavouer  Antoine  de  Levé,. le  plus 
ancien  &  le  plus  illufbre  de  fes 
Généraux?  Voici  Iç  prétexte  qu'il 
prit.  '  - 

'  On  a  dit  plus  haut  qu'en  1534  (a^ 


2; 


•  (1)  Voif  Iç  chap.  5*  da  lî^. 
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intrigues  &  fur-tout  la  puiflance  ^ 
de  Charies-Quinc  av oient  entraîné  1536. 
\es  Princes  &  les  Etats  d'Italie  dans 
uae  Ligue  pour  la  défenfe  du  Mila*^ 
nèsip  s'il  étoit  attaqué  par  les  Fran- 
çois. Chacjue  puiffance  devoit  four-> 
.  nir  un  contingent  proportionné  à 
fes  forces  ;  Antoine  de  Levé  a  voit 
été  nommé  Général  de  la  Ligue , 
&  réiîdoit  en  cette  qualité  dans  le 
Milanès,  où  il  bornoit  &c  gênoit 
l'autorité  de  Sforce.  Depuis  la  mort 
de  Sforce  ^  il  étoit  reâé  dans  le  Mi* 
lanès,  fuppofant  que  la  Ligue  fub-*  - 

Moit  &c  avait  toujours  le  même 
objet.  Si  Tarmée  qu'il  commandoiti  Mém.  dé 
&  qui  étoit  forte  alors  de  fix  cens 
chevaux  &c  de.  douze  mille  hommes 
d'infanterie  9  étoit  toute  entière  à 
l'Empereur  ^  c'étoit  parce  que  l'Em- 
pereur avoit  été  le  plus  prompt  84 
le  feul  fidèle  à  fournir  fon  eontin* 
gent  :  mais  Antoine  de  Levé  ne  prêt 
tendoit  point  être  Général  de  VEm^^ 
pereur  :  il  étoit  Capitaine  général 
de  la  Ligue  ;  il  n'avoit^  difoit-i^ 
^'autre  omet  m»  la  d;éfenfe  durMir. 


1^4 


Histoire 


lanès;  ce  n'étoit  point  pour  le  Duc 


feâoii  de  ne  fe  pas  joindre  à  luî^ 
ii  ne  (ê  mettoit  en  mouvement  cpm 
parce  que  les  François^  en  s'apftro- 
^ant  de  la  Sdfia ,  menaçotent  le 
Navarefe  &c  la  Lomeiline.  Cepen- 
dant il  inquiétoit  extrêmement  l'A- 
miral qui  n'ofoit  pourfuivre  le  Duc 
de  Savoye,  de  peur  que  le  Capi- 
taine de  la  Ligue  ne  redevînt  le 
Général  de  l'Empereur,  &  que  les  • 
François  ne  fuâent  accufés  d'avoir 
fait  éclater  la  rupture.  Si  le  Duc  de 
Savoyè ,  qui  n'avoit  qu'à  ibrtir  de 
Verceil  pour  être  fur  les  terres  du 
Miîanès ,  fàifoit  ce  pas ,  faudroit-il 
le  laifler  échapper }  faudroit-il  le 
pourfuivre  ?  Dans  cette  incertitude 
Brion  eût  bien  voulu  voir  de  Levé 
fe  déclarer,  &c  il  fit  ce  qu'il  put 
pour  l'y  engager.  Il  avoit  rait  raire 
quelques  levées  de  troupes  en  Italie; 
ces  troupes ,  pour  fe  rendre  à  ion 
camp  y  dévoient  pailer  devant  Far* 
mée  Impériale ,  Brion  demanda  pour 

eUes  un  iàuf  conduit  à  de  Levé  ^  qjÀ 
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répondit  :  Ah  l^s-volonturs^Ji  elles  — "gg 
marchent  xm  nom  dt  La  Ligue  dont  Je  1^3  6« 
fuis  Capitaine.  L'Amiral,  mécontent 
de  cette  .réponfe  ^  demanda  Aette* 
ment  au  Général  £fpagnol  sll  falloit 
le  regarder  comme  ami  ôu  comme 
ennemi.  De  Levé  répondit  par  des 
politefles  équivoques  qui  ne  déci- 
doieat  rien,  &  qui  redoubloient 
rembarras  de  TAmiral.  Cette  per- 
plexité le  retint  dans  l'inaâion.  La 
jaloiifie  ,  (jui  trouble  tout  ^  a  voit 
d'ailleurs  divifé  fon  armée  »  il  s'étoit 
élevé  une  querelle  très-vive  entre* 
les  Légionnaires  Frsmçois  &  les 
Lanfquenets  ,  commandés  par  le 
Comte  de  Furftemberg.  ^i)Onen 
étoit  venu  aux  mains ,  &  il  y  avoit 
déjà  beaucoup  dç,  fang  répandu  , 
lorfque  le  Comte  de  Furftemberg 
arrêtant  ces  furieux  par  fa  préfence , 
fit  retirer  fes  Âllemans  irémiiTans 
de  courroux  ,  refpirans  la  vengan- 
ce^  défarmés  par  le^feul  refpeâ.  Ils 

(1^  Ce  Comte  de  Furftemberg ,  «jui  avoit  d'abord 
fervt  l'Empereur  t  <toit  alors  attaché  au  fenrice  du 
Roi. 

Niv  ,  - 
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■      I    avnient  été  maltraités  dans  le  com^ 
1536.    bàt  qu'on  ks  avoit  obligés  de  quit- 
ter, &c  ils  fe  propoloient  bien  de 
.  prendre  leur  revanche ,  mais  la  vi- 

tiiance  du  Comte  de  Furûemberg  , 
c  la  rigoureure  difcipline  qu'il  fit 
obferver,  leur  en  dérobèrent  les 
occafions  j  ils  reprirent  Thabitucle  de 
Tobéiflance,  &c  Tordre  fç  rétablit 
infeniiblement. 
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CHAPITRE  m.  « 

Suiu  des  Négociations  entre  CEmpereuj^ 
&  François  Premier.  Scène  fcanda^- 
:  Uiffe  donnée  à  Rome  par  C Empereur ^ 

m 

]LiES  Négociations' pour  TinveAi-*  SSSSasS 
ture  n'ay oient  point  ceffé  à  Naples^  I536« 
pendant  toutes  ces  hoftilités,  mais"  y^^^^ 
l'Empereur  (e  plaignoitde  ce  qu'on  Langui t-W-^r 
accabloit  fon  AUié ,  tandis  qu'il  fe 
difpofoit  à  faire  à  la  MaiTon  de  Fran** 
ce  un  préfenE  tel  que  celui  du  Mi— 
lanès  ;  s'il  avoit  pu  prévoir  une  telle 
conduite ,  il  ne  fe  feroit  pas  rendu  fi: 
£icilè.  ^Je  veux  bien,  ajoutoit-il^ 
>^  ne  rien  changer ,  quoique  j'y  fois? 
wtrop  autorifé  fans  doute,  j'efpere 

qu'une  même  paix  terminera  le»» 
»  affaires  de  Savoye  &  celle  du  Mi-' 
^  lanès  ;  mais  qu'avant  tout  le  Pié-' 

mont  (bit  évacué  par  les  troupes^ 
ai  Françoifes  ;  ôc-  comme  il  ne  re Ae? 
nplus.de  difficultés  pour  l'inveilir 
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— — ^  ».ture  du  Mil?aès^  que  le  Roi  m^etH 
1 536.   >^  voie  l'Amiral  avec  un  plein  pou-, 
n  voir  {K>ur  terminer* 

Velly,  à  qui  l'Empereur  tint  ce 
difcours ,  étoit  citoyen  ^  avcM  peu 
d'ambition,  il  travailloit  à  la  paix: 
fans  avoir  la  vanité  d^être  pacifi- 
cateur; il  voyoit  fans  envie  qu'un 
autre  eût  la  gloire  de  confommer. 
cet  utile  ouvrage  ;  il  croy oit  même 
que  l'importance  d'un  perfonnage 
tel  que  l'  Amiral ,  doaneroh  auTraité 
plus  d'éclat  &C  d'authenticité;  il  re« 
gardoit  la  demande  qu^en  faifo^ 
l'Empereur  comme  une  preuve  dit 
defir  fincere  qu'il  avoit  de  termî* 
ner  ;  il  en  écrivit  au  Roi  fur  ce  ton^ 
mais  le  Roi  ne  penfa  point  comme 
lui  ;  de  nouvelles  preuves  des  lAau^ 
vailes  intentions  de  l'Empereur  arri* 
voient  de  toutes  parts  à  la  Cour 
de  France.  Le  Roi  ne  pouvoir  plus 
douter  que  la  guerre  ne  fut  réibltie; 
tous  les  détails  des  préparatifs  for« 
midables  de  l'Empereur  &  de  fes  né« 
gociations  fouterraines  lui  étoient  . 

dévoilés;  il  ne  voulut  ni  évacueir 
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2e. Piémont,  ni  lai^er.  Tarmée  fans  i51^« 
fon  Général f  fur-tout  en  préfence 
d'un  Capitaine  auffi  vigilant  Se  auill 
habile  que  de  Levé.  Si  r£mpereur  j^^^ 
ne  vouloit  qu'un  perfonnage  con^  JmsiA  X 
iidérable  pour  mettre  la  dernière 
main  au  Traité,  on  lui  donnoit  fa- 
tisÊtâion  entière ,  on  lui  envoyoit 
un  des  plus  grands  Seigneurs  qu'il 
y  eût  en  France  &  par  la  naifiancc  . 
&  par  la  fortune  &  par  le  crédita 
.  Cétoit  le  CarcUnal  de  Lorraine  ^ 
frère  de  Claude  Duc  de  Guife» 
Comme  on  croycnt  encore  ou  qu'on 
feigaoit  de  croire  au  fecret  que 
l'Empereur  vouloit  faire  au  Pape 
de  l'affaire  du  Milanès,  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  n'alloit  point  trou- 
ver. l'Empereur  à  Naples,  il  alloit 
à  Rome  oii  l'Emperçur  devoit  fe 
trouver  avant  lui ,  &  oii  l'on  pré- 
paroit  à  ce  vainqueur  des  infidèles 
une  magnifique  réception*  Le  Car-  ^ 
dinal  pourroit  y  traiter  à  loîûr  avec 
l'Empereur,  fans  que  le  Pape ,  ac^ 
coutume  à  voir  les  Cardinaux  fe  re^ 
tirer  auprès  de  lui  fans  autre  pyé^ 

N  vj 


Digiiized  by  Google 


300       Hrsromr  ' 

^'     ■  texte  que  celui  de  venir  Taidef  dS 
j 3  6.  leurs^  confeils ,  put  rien  foupconner. 
On  écrivit  à  l'Amiral' de  fulpendre 
.    toute  hoftiiité  ,  jufcju'à  l'arrivée  du 
Cardinal  de  Lorraine  qui  pafferoit 
par  l'armée  pour  aller  à  Rome.  " 

Cependant  l'Empereur  n'a  voit  en- 
core  donné  que  des  paroles  vagires 
&  indéterminées  ;  Velly  reftoit  tou* 
jours  chargé  d'en  tker  une  parole 
pofitive.  L'Empereur ,  qui  étoit  en*- 
çore  à  Naples ,  promit  de  k  donner 
quand  il  léroit  à  Gaëte,  (pourquoi 
plutôt  à  Gaëte  q«*à  Naples  ?  )  Q  uana 
il  fut  à  Gaëte  il  promit  de  la  donnent 
•  à  Rome, 
'  C'étoit  dans  Rome  en  eiFet  qu'il 
prépare it  aux  Ambaffadeurs  Fran- 
çois la  {cène  la  plus  défagréable  porur 
eux,  la  plus  outrageante  pour  leur 
M^tre  i  fcène*  devenue  mémorable 
par  réclat  qu'elle  fit  alors ,  par  le  ve<- 
hîn  qu'elle  vetfa  Ihr  les  pîayes  fai- 
gnantes  de  ces  deux  cœurs  màl^é^ 
conciliés ,  &  par  la  fureur  avec  la*- 
quellela  guerre  fe  rallumma  entr'euxw 
&à  furperilitioa  crut  voir  un  j^  éfyg^ 
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dè  cétte  guerre  dans  une  petite  . 
circOnftance  très-indifférente*  Pour  ^J^. 
donner  pkis  d'agrément  &  de  vue 
au  Salais  que  l'Empereur  devoit 
habiter  à  Rome,  on  avoit  démoli  par-  Bdcar.ij 
mi  quelques  ^ vieux  bâtimens  iesM.n.zi^ 
reftes  d'un  ancien  Temple  de  la 
Paix;  mais  la  guerre  qui  fe  fairpin 
dans  le  Piémont  ^  &.  les  lenteurs 

.  aflTefléesr  de  l'Empereur  étoient  de» . 
indices  bien  plus  fûxs  d'une  guerre 

;  fanglantCr 

.  L'Empereur  arriva  à  Rome  le.  6- 
Avril,  Velly  l'y  avoit  fuivi  dans 
l'attente  de  cette  réponie  qu'on  lus 

Eromettoit  par-tout ,  &  qu'on  ne 
li  rendoit  nulle  part*  il  trouva  à  j^^^^ 
Rome  TEvêque  de  Mâcon  ,  Am- Ungei,  u 
l^fladeur  du  Roi  auprès  du  Pape, 
,  aye,c  lequel  il  fe  concerta.  Us  unirent 
leurs  efforts  pour  tâcher  de  mettre 
le  Pape  dans  leurs  intérêts.  L'£m«» 
pereur  &  (es  Minlftres  avoient  fi 
fouyent  &c  ii  formellement  promis 
l'inveiliture  en  faveur  du  Duc  d'Or- 
léans ,  que  les-  deux  Ambaffadeurs 
A'o](«tiçnt  plus  en  douter  i  ils  s'iman 
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ginerent  que  l'Empereur  n'avoit 
tant  diffère  que  pour  ménager  au 
Pape  l'honneur  d'une  médiation 
dont  il  feroit  flatté,  &  le  faire  con- 
fentlr,  dans  cette  entrevue,  a» 
choix  que  l'Empereur  avoir  fait  du 
Duc  d'Orléans.  Ce  choix  feul  étoit 
l'ob]  et  du  fecret  qn'on  avoit  recom» 
mandé  à  Velly,  &  que  le  fcrupuleux 
Velly  s'obftinoit  à  garder.  Quant  aux 
négociations  générales  pour  le  Mi- 
lanès,  elles  étoient  publiques.  On 
favoit  X|ue  François  demandoit  le 
Milanès  pourle  Duc  d'Orléans ,  mais 
il  ne  felloit  pas  qu'on  fût  que  VEm* 
pereiu*  l'accordoit.  Tel  étoit  encore 
l'état  de  la  négoôation.,  lorfqu'cMt 
arriva  à  Rome. 

Le  Pape  parla  aux  Ambaflâdeiuv 
François  avec  aflez  de  franchife ,  il 
ne  leur  difliwula  pas  qu'il  croyoîc 
^tre  fur  que  r£mpereur  les  amufoir  » 
&  qiiè  le  Duc  d'Orléans  ne  feroit  ja- 
mais nommé.  Velly  n'imputant  ce 
difcours  qu'à  Terreur  où  il  croyok 
que  le  Pape  étoit  encore,  s'obftinoit 
^ar  difcrétion  à  ne  k  point  défabu-. 
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fer  ^  il  fe  contentoit  de  prier  le  Pape  — ^ 
d'entretenir  l'Empereur  daijs  des  dif-  1 536»] 
poiitions  pacifiques  ^  ou  de  lui  en 

infpirer. 

Mais  l'Empereur  en  ëtoit  plus  éloi- 
gné que  jamais.  Depuis  fon  arrivée 
à  Rome ,  il  prenoit  un  ton  plus  haut , 
il  fe  plaignoit  plus  amèrement  de 
rinvafion  dans  le  Piémont ,  il  fe  plai- 
gnoit de  ce  qu'on  ne  lui  envoyoit 
point  Brion,  il  fe  plaîo;noit  de  tout^ 
il  nommoit  l^£luc  d'Angoulême  au 
lieu  du  Duc  d'Orléans ,  &:  difoit 
qu'au  refte  il  ne  termtneroit  rien  fans  , 
Taveu  du  Pape  &c  des  autres  Puifian«» 
ces  d'Italie.  Velly  ne  pouvant  plus  * 
s'avaigler  fur  les  intentions  de  l'Em- 
pereur, ofa  lui  parler  avec  plus  de 
leraieté  qu'il  n'avoit  fait  ;  il  lui  rap- 
pella  les  promelTes  ^  6l  l'empire 
qu^un^  parole  donnée  devoit  avoir 
fur  les  Souverains.  Charles  réporiHit 
qu'il  avoit  promis  fous  des  con^«» 
tions  que  le  Roi  ne  rempliiToit  points 
&  qu'il  ne  pourroit  même  jamais 
remplir  dans  toute  leur  étendue* 
Pourquoi  doac^  diirÂmbaiïadeur  j  14^ 


« 
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ayci-vous  impofèes  ?  La  difpute  s'é^* 

1536.  chauffant,  6c  FEmpereur  commeh^ 
Beicar.  I.  çaiit  à  trouver  que  Velly  lui  man- 
ZI.ZU22.    quoit,  (petite  reflburce  des  Grands 
Mém  de  tOTt)  il  lui  dit  a vec  impa- 

langei ,  1.  j.  tience  :  >^Mais  vous  qui  êtesfi  prel-* 
»  fant  »  avez-vcHis  des  pouvoirs  polif- 
»  conclure  ?    Non  ^répondit  Velly  , 
maïs  •  •  • .  «  Eh'bien  9  que  deman* 
M  dez-vous  donc?  interrompit  TEm- 
pereur.  Puis  fe  tournant  vers  rèf-* 
jfemblçe  :  çA^ous;;  voyez  ,  dit-il ,  le- 
quel  de  nous  deux  amufe  l'autre 
^  »  par  de  vaines  paroles.  Difcours 

plein  de  mauvaife  foi,  puifque  TEm-  ' 
•    pereur  favoit  qtfon  kii  cnvoybit 
le  Cardinal  de  Lorraine  .avec  les 
pouvoirs*  aéceffaires. 
.   Quoique  cettfif  fcéne  particulière 
^  \  dût  faiffe  tout  attendre  de  TEmpe- 
reur ,  Velly  ne  s'attendoit  pas  à  la  • 
fcène  publique  qui  devoit  le  pafler 
le  lendemain^  Il  fe  rend  avec  TEvê*^ 
que  de  Mâcon  chez  l'Empereur ,  qùi^ 
après  avoir  fait  un  accueil;  aâiez  fa^ 
.  yorable  à  TEvêque  de  Mâcon,  &: 

^res  avoir  deni^ndiaâezféchemeiil 
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à  Velly  s'il  avoit  quelque  chofe  de 
nouveau  à  lui  apprendre ,  (quoiqu'il 
fut  très-bien  qu'il  étoit  impoliible 
ue  Velly  eût  eu  en  û  peu  de  temps 
e  nouvelles  dépêches  de  France  ) 
leur  dit  :  »  Vous  ne  favez  donc  rien 
»  des  dernières  intentions  de  votre 
»  Maître?  Ëb  bienl  fuivez-moi  tous 
»  deux  chez  le  Pape ,  vous  y  appren- 
^  drez  les  miennes,  a 
-  Les  Ambafra4eurs  de  Venife  fe 
.  trouvoient  alors  chez  l'Empereur , 
il  leur  dit  aufli  de  le  fuivre  chez  le 
Pape.  Ils  entrent  tous  dans  la  falle 
du  Conûiloire  ,  où  les  Cardinaux 
aflemblés  attendoient  le  Pape.  L'Em- 
pereur s'entretint  avec  eux.  Le 
Fape,  foit  naturellement ,  foit  pour 
écarter  tout  foupçon  de  connivence 
fur  ce  qui  alloit  fe  pafler ,  lui  envoya 
demander  s'il  vouloit  monter  dans 
fa  chambre.  Non ,  répondit  TEmpe* 
reur  ,  j'attendrai  le  Pape  ici.  Le 
Pape  defcead ,  accompagné  de  fes 
Miniftres ,  &  fuivi  d'une  nombreufe 
Cour.  L'Empereur  annonce  qu'il  a 
les  chofes  les  plus  importantes  à  dire 
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 en  préfence  du  Sacré  Collège.  Le 

IK\6  ^^P®  voulut  faire  fortir tout  le  mon- 
"  *  de,  excepté  les  Cardinaux.  »Non^  . 
If  dit  TEmpereur  ^  que  perfonne  ne 
»  forte 9  ce  que  j'ai  à  dire  doit  être 
M  entendu  de  tout  le  monde.  «  Alors 
il  commença  la  fatyre  la  plus  vio- 
Méra.  dejçj^fg  ^  laplusiniufle  contrelesFran* 

çois  OC  contre  leur  Roi  ;  il  retraça 
toute  rhiftoire  de  fes  démêlés  avec 
eux ,  il  rappella  tous  les  Traités  con- 
clus par  fa  modération ,  rompus  par 
leur  infidélité;  il  étala  tous  leura 
torts  en  remontant  jufqu'à  Louis  XIL 
&  Jufqu'au  Livre  rouge  de  Maximi-» 
lien.  Sa  conduite  avoit  toujours  été 
irréprochable ,  la  leur  toujours  inex- 
cuiable.  Sforce  avoit  ^fpu  raiibn  de 
faire  trancher  la  tête  à  TAmbafla^ 
deur  de  France  ;  François  Premier 
Belcar.  1.  avolt  eu  tort  de  vouloir  venger  fon 
*^'^^-*|**3'Minirtre:  c^étoit  un  vain  prétexte 
»4i2^2  *27-  q^j'i  gy^jt      pour  violer  le  Traité 

de  Cambrai.  UEmpereur  finit  par 
sieidan.  propofer  fièrement  à  fon  rival  le 
Commcnttr.  çIjqJx  de  trois  chofes;  du  Milanès 

.  poarleDacd'Angoul6iiiê|âttDuei^ 
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ou  de  la  Guerre*  S'il  accepte  le  Duel, 
ce  Duel  toujours  propofé,  jamais 
exécuté,  TEmpereur  offre  de  com- 
battre en  chemife  Tépée  ou  le  pei- 
nard à  la  main  ;  mais  il  veut  que 
'un  côté  le  Duché  de  Milan,  de 
l'autre  le  Duché  de  Bourgogne/oient 
mis  en  fequeftre  pour  appartenir  l'un 
&  l'autre  au  vainqueur.  Si  c'eft  la 
Guerre  qui  eil  acceptée,  il  jure  de 
fie  poier  les  armes  que  quand  il  aura 
réduit  fon  rival ,  ou  qu'il  aura  été 
réduit  lui-mêitae  à  la  condition  du 
plus  pauvre  Gentilhome  de  Tëu* 
rope.  Ici  il  infulte  cruellement  les 
foldats  ôc  les  Généraux  François  $ 
»Si  je  n'en  av ois  que  de  tels  ,  dit-» 
I»  il ,  j'irois  tout  à  l'heure^  les  mains 
>t liées,  la  corde  au  col,  implorer 
n  la  miféricorde  de  mon  ennemi. 
Emportement  bien  indécent  &L  bien 
indigne  d'un  û  grand  Prince ,  qui , 
dans  l'affaire  du  cartel ,  avoit  lui-> 
même  fait  rougir  François  Premier 
d'un  emportement  beaucoup  moin- 
dre contre  les  Miniftres  Impériaux. 

|1  fioit  par  exhorter  le  Pape  ^  le  Sa^ 


}o8  Hl  s  T  O  I  RE  ; 

cré  Collège ,  tous  ks  Princes  d*It<K 
J536#  lie,  tous  les  Princes  Chrétiens  de 
s'unir  à  lui  contre  l'Allié  des  In-  . 
fidèles  9  &  le  perturbateur  dur  epos 
de  la  Chrétienté. 

Lorfque  dans  Tafiaire  du  cartel 
l'Empereur  &  le  Roi  avoient  fait 
Tun  contre  l'autre ,  avec  tant  d'ap- 
pareil, chacun  dans  leur  Cour,  de 
grands  plaidoyers  bien  injurieux  & 
bien  impofans ,  il  leur  a  voit  été 
facile  d'avoir  raifbn  chez  eux,  6c 
de  ù  donner  gain  de  caufe  dans 
leur  propre  Tribunal.  Le  difcoufs 
de  l'Empereur  à  Rome ,  tiroir  bien 
plus  a  conféquence.  C'étoit  dans 
une  Coiur  étrangère ,  c'étoit  à  la 
face  4es  Minières  des  diverfes  Puif- 
j&nces,  c^toit  dans  un  Tribunal 
prefque  fans  intérêt ,  devant  le 
Pere  commun  de^  fidèles.,  devant  le 
iWiSm.  de  ^^ef  de  la  Chrétienté ,  qu'un  Prince 
langei.i.  5.  Chrétien citoit  im  Prince  Chrétien, 
t>c  qu'il  le«diifamoit  avea  un  éclat 
&  un  /caudale  capables  d'impri- 
mer une  tache  à  fa  gloire ,  s'il  ne 
Je  défendoit  pas  ^  ou  s'il  fe  défenr 
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idolt  mal.  (i)  Uattajcjne  étoit  vio- 
lente &  imprévue  ;  la  préfence  des 
Ambaffadeurs  François  rendoit  , 
pour  ainfi  dire  ,  la  caufe  contra- 
jiiiûoire  ;  mais  l'Empereur  avoit  pris 
Jrop  d'avantage  fur  eux ,  il  avoit 
depuis  long  -  temps  préparé  cette 
icène ,  ^  ar;'9ngé  fon  difcours.  On 
•remarqua  mêoie  q^'en  parlant  il 
avoit  dans  la  main  un  papier  fur 
.  lequel  il  jettoit  de  temps  en  temps 
les  yeux.  D'ailleurs  tout^  d^ns  cç 
difcours ,  annonçoit  Part  &  le  trar 
vail,  CQmme  tout  y  refpiroit  l'ar- 
tifice. Les  Ambaffadeurs  François 
ptoÏQnt  confpndus^  il$  ne  s'étoient 


(1)  Il  ne  s'agît  pas  ici  d'une  compétence  régulière. 
Le  Piipe  aiors  n*en  prétendoît  aucune  fur  les  Rois  » 
&  ni  TEmpereur ,  ni  François  Premier  n'en  recon- 
Doiflbient  aucune  en  lui.  II  s'agit. de  cette  corn- 
pÂence  naturelle  &  univerCelle  ,  acquife  à  tout 
^omme  ,  de  Juger  à  Ton  tribunal  particulier  la  cOn« 
fduite  ôc  le  caraâère  de  fes  femblables  ;  compétence 
à  laquelle  tout  homme  d^honneur  fe  foumet  tactr 
^emf  nt  8c  volontairement ,  par  le  foin  qu'il  prend 
fk  fa  réputation  »  8c  par  le  defir  d'acquérir  de  la 
Î^Iotre  ou  de  conferye.r  celte  qu'il  a  acauife.  Cette 
cçmpétence  du  Pape  ^tok  .encore  confirmée  par  le 
^efir  <|u'avoient      dei^  PrÎQjces  d^i^attiret  eh^^ 
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attendus  à  rien  de  femblable  ^  ils  n^<> 
15 36*   foient  répondre  de  peur  de  répon- 
dre foiblement ,  ils  n'ofoient  fe  taire 
de  peur  que  leur  Maître  ne  parût 
xi.ïïir  ^'.vaincu.  Après  que  le  Pape  eut  fait 
une  réponle  vague  &c  modérée ,  dans 
laquelle  il  promettoit  une  neutralité 
qui  n'étoit  peut-être  pas  en  fon  pou- 
voir ,  &  exprimoit  des  vœux  pour 
la  paix  qui  pouvoient  être  finceres^ 
TEvêque  de  Mâcon  auquel  il  appar- 
tenoit  de  parler ,  puifqu'on  et  oit  à 
Taudience  du  Pape ,  auprès  duquel 
il  étoit  AmbaiTadeur ,  s'en  excufa  fur 
ce  que  le  difcours  avoit  été  pronon* 
cë  en  Efpagnol ,  Langue  qui  lui  étoit  ' 
il  peu  familière  9  que  la  plus  grande 
partie  du  difcours  lui  avoit  échappé» 
Velly  fembla  vouloir  parler  ^  il  s'a- 
vança, (i)  il  demanda  audience  en 

(i)  Rîen  n'eft  plus  îni^énîeux  nî  plus  ridicule 
que  tout  ce  que  dit  Brantôme  fur  l'embarras  hon- 
teux &  timide  de  Velly  dans  cette  fcène  ,  il  lui 
prefcrît  la  contenance  qu'il  auroit  dû  avoir,  &  lui 
note  pour  ainfi  dire  ,  jufqu'au  moindre  geHe.  C'eft 
une  plaifante  leçon  de  pantomime  :  il  décrit  encore 
plus  burleCcmement  le  maintien  qu'il  fuppofe 
^u*avoic  Yeuy.  it  Je  ne  f^ais  ,  àu'û  ,  û  TEmp e« 
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bégayant  ;  içals  comme  c'étoit  de 
l'Empereur  qu'il  de  voit  l'obtenir, 
puifque  c'étoit  auprès  de  lui  qu'il 
étoit  Ambafladeur ,  il  fut  trop  heu- 
reux peut-être  que  l'Empereur  la 
refusât,  en  dlfant^u'il  lui  feroit 
cbmier  fon  difcoiMipar  écrit,  &; 


M  reur  fe  fût  tant  avancé  en  patotts  »  &  s'il  n*eflt 
Il  pas  foqgé  deux  ou  trois  fois  »  quand  il  eût  vi| 
ti  rautre  varier  à  lut  >  &  répondre  bravement  f 
ft  quelquefois  mettant  la  main  fur  le  pommeau  de 
fi  répéeiquelouefois  aucdté  pour  &ire  femblant  6» 
n  prendre  fa  aague ,  quelquefois  faire  une  démarche 
f»  Drave  ,  quelquefois  tenir  une  poAure  altiere  » 
n  maintenant  fon  bonnet  enfoncé  »  maintenant 
w  hauflTé  avec  fa  plume  ,  ores  au  côté  ,  ores  au- 
H  devant  y  ores  en  arrière  ,  maintenant  laiffmt 
♦»  pencher  à  demi  fa  c.ippe  ,  comme  qui  voudroit 

»♦  rentortiller  autour  du  bras  ,  &  lîrer  Tépée  • 

Au  lieu  que  M.  de  Velly  ,  encore  qu*i!  répon* 

>»  -dit  un  peu  bien         ne  pouvant  tenir  autre 

«  contenance  ,  finon  quelquefois  avec  les  doigts 
n  r'habiller  (on  bonnet  quarré ,  racouftrer  &  éten» 
M  dre  bien  ,  avec  Tes  deux  maîns  ferrées  Ôcles  pou* 
it  ces  étendus  ,  la  cornette  de  taifetas  ,  retrouflTeC 
H  fa  grande  robe  de  velours  ou  de  fatin  fur  les  cd* 
M  tés  »  tout  cela  ne  pouvoit  donner  la  moindre  ter* 
n  reur  du  monde  »  ni  à  penfer  en  rien  de  peur  dans 
«I  l'ame  ;  fi  bien  que  î*at  oui  dire  qu^en  ce  &it  il 
»  alla  beaucbup  de  Thonneur  de  notre  Roi  t  par 
n  firate  de  «{uelqtte  bravache  4c  préfonptueufe  re» 
n  plique  de  rAmbafladeuc  s^kttt  U  Roi  a*an  fiif 
•I  trop  content  »• 
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que  Veliy  pourroit  y  répondre  tout 
1536,  àjoifir. 

Au  fortir  du  Conûiloire ,  les  Mi* 
nlftres  de  TEmpereur,  toujours  chan- 
gés d'adoucir  quand  leur  Maître 
avoit  aigri,  ou  d'aigrir  quand  leur 
Maître  avoit  aâoûci  ,.iTe  manquèrent 
pas  de  faire  aux  Ambafladeurs  Fran- 
çois des  excufes  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paiTer.  »  Nous  n'y  comprenons 
»  rien  ,  dirent-ils  ,  nous  n'aurions 
>^  jamais  cru  qu'il  fe  fût  tant  pailion» 
»né;  mais  des  trois  points  de  fon 
^diicours,  (i)  il  ne  faut  prendre 
>>  que  le  premier.  »  Le  Roi ,  répon- 
H  dirent  les  AmbafTadeurs ,  faura  ré* 
»  pondre  convenablement  à  tous  les 
»  points.    Et  fans  vouloir  s'explif 
quer  davantage,  ils  fe  retirèrent, 
X  recevant  les  excufes ,  &  gardant  leiu: 
reiTentiment* 

.  Dès  le  foir  même  le  Pape  fit  averr  . 
ûr  l'Ëvêque  de  Mâcon  qu'il  vouloit 
lui  parler  avant  qu'il  écrivît  au  Roi, 

(i)  Offre  du  Mîlancs  sour  le  Duc  d'Angoulcme. 
Puei,  ou  Guerre.  "  .  •  ' 

L'£yêque 
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L'Evêque  de  Mâcon  Talla  trouver        '  '  t 
le  lendemain  avec  Velly.  Le  Pape  ^53^f 
leur  montra  le  plus  grand  mécon- 
tentement de  la  fcène  fcandaleufe       •  *  '  - 
cpe.  l'Empereur  '  avôit  donnée  au  . 
Coniiftoire  ;  »Mais5  ajouta-t'il,  le 
n  mal  eft  fait ,  fongeons  au  remède,    uém.  âé 
»  Allez  -  vous  envenimer  la  playe  Lang^ei,  Ljy 
»par  un  récit  trop  fidèle?  Miniftre 
^de  paix,  allez -vous  allumer  la 
»  guerre?  Ne  pourriez- vous  pas  en 
adouciiTant ,  en  afFoibliiTant  ,  ea 
M  déguifant  prudemment  ce  qu'it 
^tt'eil:  pas  à  propos  de  montrer^ 
»  en  donnant  un  tour  favorable  à 
»  ce  que  vous  ne  pourrez  diffimu* 
f^ler,  foutenir  encore  fur  le  peu*- 
M  chant  de  fa  ruine  ce  grand  édifice 
0  de  la  paix  »  que  nos  main^  avoient 
f^eu  tant  de  peine  à  élever  ?^< 

La  propofition  étoit  délicate ,  les 
Ambafladeurs  répondirent  que  la 
{cène  svoit  été  trop  publique  poUr 
qu'on  pût  rien  diflimuler;  que  leur 
Maître  apprendroit  par  d^autres 
voies  tout  ce  qu'ils  auroient  voulu 
Jui  •  cacher  ;  qu'ils  promettoîen| 
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fSSSSS!  toute  la  circonfpeâion  qui  dépen*' 
1536.   ^^^^  d'eux  &L  rien  de  plus. 
Bcicar.  I.        mécontentement  du  Pape  étoit 

ati«  lu  29.  apparemment  ûncere  9  car  après  un 
entretien  particulier  qu'il  eut  avec 
FEmpereur  ^  qui  arriva  d^ans  ce  mo^ 
ment  pour  prendre  congé,  l^Empe^ 
reur  parut  difpofé  à  donner  aux  Am- 
bajÛfadeurs  François  des  éclairciâe* 
mens  fur  les  points  de  fon  difcours 
qpi  leur  faifoient  le  plus  de  p eine. 

Le  plus  important  fans  doute ,  & 
le  plus  déiicat ,  étoit^cehii  du  Duel 
qui  rappelloit  û  fenfiblement  les  an^ 
ciens  défis.  Ce  fiit  principalement 
fur  cet  objet  que  les  Ambailadeurs 
prièrent  Charles-Quint  de  s'expli- 
quer ;  ils  demandèrent  qu'il  déclarât 
s'il  avoit  entendu  par-là  faire  un  défi, 
6c  en  ce  cas  ils  crurent  pouvoir  ré« 
pondre  pour  leur  Maître ,  qu'il  Tac- 
cepteroit.  Brantôme  eût  eu  raifoii 
peut-être  de  trouver  la  queilioa 
peu  chevalerefque ,  &  femantm^ 
ja  procédure.  En  effets  où pouvoit 
être  le  doute  ?  Propofer  un  Duel 

n^çûrçç  pas  faire  un  déâ  ^Cependant 
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lOnnepeut  blâmer  la  timide  circonf- 
peâion  des  AmbaiTadeurs  dans  une 
pareille  affaire.  Ils  prièrent  auflî 
l'Empereur  de  déclarer  s'il  enten« 
doit  reprocher  au  Roi  d'avoir  man- 
qué à  quelque  engagement  d'hon<» 
oeur  i  car  on  diûinguoit  les  engage- 
mens  d'honneur  des  engagemens  po- 
litiquesj  comme  ii  toute  promeiTe 
n'étoit  pas  par  ^ence  un  engage* 
ment  d'honneur. 

Jufques-là  l'entretien  avoit  été 
particulier  entre  l'Empereur  «  le 
Pape  &  les  Ambaffadeurs.  L'Em- 
pereur dit  que  fa  harangue  ayant 
été  pronouj^ée  publiquement  ,  il 
était  jufte  qu)e  l'explication  fût  éga« 
lement  publique.  Malheureufement 
on  n'étoit  plus  au  Coniiftoire  9  ce- 
pendant l'aiTemblée  étoît  prefque 
auffi  nombreufe  que  la  veille ,  l'in^ 
térêt  ou  la  curioûté  ayant  atûré 
une  foule  de  monde  chez  le  Pape# 
On  £t  approcher  tous  ceux  qui 
étoient  prélens  ;  TEmpereur  élevant 
la  voix  déclara  qu'il  ne  pouvoit 
irefufer  aux  AmbaiTadeurs  Fran^Qis 


1 

I 
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des  éclairclffemens  qu'ils  lui  deman- 
53  ^*  doient  fur  fon  diicours  de  la  veille  ; 
il  fe  plaignit  de  ce  que  plufieurs  de 
fes  auditeurs  avoient  fauâem^nt  &c 
malignement  interprété  ce  difcours  ; 
car  en  pareil  cas  ce  font  toujours 
les  auditeurs  qui  OHt  tort,  ils  ont 
manqué  d^oreille  ou  d'intelligence^ 
Il  affura  qu'il  n'av©it  prétendu  faire 
aucun  reproche  au  Roi  fon  frère, 
qu'il  n'avoit  voulu  que  fe  juilifier» 
A  régard  du  défi ,  il  n'en  avoit  voulu 
faire  aucun  ;  le  Roi  n'étoit  pas  uqi 
adverfaire  qu'on  défiât  fi  téméraire- 
ment j  il  avoit  donné  trop  de  preu^ 
ves  de  valeur  (comme  fi  un  brave 
homme  ne  devoit  défier  qu'un  pol- 
tron !  )  La  grande  preuve  que  l'Em- 
pereur n'avoit  point  fait  de  défi, 
c'eil,  difoit-il ,  que  c'auroit  été  man* 
quer  de  refpeft  au  Pape,  en  pré- 
fence  duquel  il  parloit.  Cependant 
il  renouvella  fes  trois  offres,  à  la  vé- 
rité avec  beaucoup  d'adoucififement, 
&  alors  il  mit  la  Guerre  avant  le 
Duel;  il  dit  que  fi Ja  Guerre  entraî»  . 
laioit  uo|>  de  pertes^  trop  de  ruine ^ 
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une  efFufîon  de  fang  trop  irrépara-  — — *t 
bie  ;  fLPhéréfie  ,  fi  l'infidélité  en  ti-  j  j 
roient  de  trop  grands  avantages  ^ 
peut  être  les  deux  Adverfaires ,  d'un 
commun  accord  9  s'empirefTeroient 
de  terminer  cette  querelle  fatale  par*- 
la  voie  du  DueL  II  n'étoit  plus  ques- 
tion de  fe  réduire  Tun  l'autre  par  un 
acharnement  volontaire  ,  à  Tetat 
du  plus  pauvre  Gentilhomejil  n'é*  • 
toit  plus  même  queition  de  préve- 
nir la  Guerre.par  le  Duel:  cepen-^ 
dant  l'Empereur  prit  plaifir  à  étaler 
un  tableau  effrayant  &c  pathétique 
des  horreurs  de  la  guerre  y  Se  11  de- 
manda s'il  n'étoit  pas  excufable  d'a- 
voir voulu  prévenir  tant  de  maux 
par  un  combat  fingulier.  Ainfi  il 
avoit  propofé  le  Duel,  fi  l'on  vou- 
loit  ;  il  ne  l'avoit  pas  propofé ,  fi  Ton 
ne  vouloit  pas.  Pour  les  Impériaux, 
il  avoit  eu  l'honneur  de  propofer  le 
Duel  ;  pour  les  François  ^  il  n'avoit 
point  fait  de  défi  en  forme.  Tel  eft' 
le  réfultat  des  équivoques  de  ce  nou- 
veau difcours  qui  fut  prononcé  en 
Italien  .  &C  non  plus  en  Ëfpagnol. 

Oiij 
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Le  Pape  y  répondit  par  des  ap- 
i^l6.  ptaudiflemens  &c  par  des  exhorta» 
tions  aux  Ambaâadeurs  François  de 
concourir  aux  vues  pacifiques  de 
F£mpereur«  Les  AmbaiTadeurs  di* 
f ent  que  la  paix  pouvoit  être  prin- 
cipalement Touvrage  du  Pape  j  s'il 
obfervoit  une  exaûe  neutralité.  Le 
Pa|>e  le  promit.  L'Ëm^eur  ayant 
encore  beaucoup  parle  de  réconci* 
liatiôn^  de  paix  &c  d'amitié,  fe  leva: 
pour  prendre  congé.  Velly  ofa  Tar- 
:rêter  un  inftant  ^  non  plus  pour  le» 
intérêts  du  Roi  ^  mais  pour  les  fiens 
propres.  Il  interrogea  la  probité  de 
r£mpereiur  ^  il  intérefTa  fon  huma- 
nité. »  Sauvez-moi ,  lui  dit- il ,  de  la 
M  difgrace  de  mon  Maître  ;  vous  fa« 
9»  vez  fi  je  l'ai  méritée.  Je  lui  ai 
j)K  porté  de  votre  part  des  paroles 
>>qui  reftent  fans  exécution.  Eft-ce 
^  votre  Ênite?  Mû^ce  la  mienne?  Il 
>tm'accufera  de  précipitation  ou 
d'infidélité.  Fautil  qu'un  Minifire 
H,  exaô  &  zélé  foit  la  vi6Hme  des 
^  jeux  de  votre  politique  ?  Je  de- 

9»niaodey  &  Mt  poiff  ma  juâifica* 


Digitized  by  Gopgle 


■ 


DE  FUAIIçOIS  I.  yi^ 

m  tlon  9  que  vous  déclariez  devant 

S.  S.  s'il  n'^eft  pas  vrai  que  vous  IJS^ 
0  m'avez  promis  le  Milanès  pour  le 
Duc  d'Orléans?  « 
UEmperettr  un  peu  déconcerté 
par  cette  prefTante  apoûrophe ,  fît 
attendre  un  inftant    réponse  ;  mais 
il  avoit  trop  d'honneur  pour  laifler  Lan^S^U  s, 
ce  Mlniftre  dans  le  piéee  où  il  Ta- 
voit  fait  tomber  :  Charles-Quint  ne 
vouloit  tromper  que  les  Rois.  IL, 
avoua  qu  il  avoit  fait  cette  promefle, 
mais  fous  des  conditions  qu'on  n'a« 

voit  pas  remplies.  On  peut  les^ 

remplir  encore.  Non ,  cela  eii 

impoiSble,  Ici  Velly  répéta  fon  an- 
cienne queilioû  :  »  Pourquoi  donc 
>t  les  avez-vous  prefcrites ,  fi  vous. 
H  les  jugiez  }œpoi2ibilfiS^«(  L'Ëmpe« 
reur  qui ,  en  parlant ,  trouvoit  fes.  ' 
faifons  r  dit  qu'il  n'étoit  plus  temps  ; 
,  que  le  Roi  en  n'acceptant  p^os  les 
^  conditions ,  lor^u'eUes  avoient  été 
propoiées  ^  &  wr-tout  en  envahif* 
faut  les  Etats  du  Duc  de  Savoye^ 
avoit  rendu  à  TEmpereur  ùl  pro- 
jneffei  que  cette  promefle  empor* 
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toit  d'ailleurs  la  condition  tacite  du 
confentement  des  PuiiTances  Itali- 
ques ,  &  qu'on  n'avoit  pu  l'obtenir  ; 
que  le  Duc  d'Orléans  avoit,  du  chef 
de  fa  femme  5  des  prétentions  fur 
quelques  Etats  d'Italie ,  qui  faifoient 
regarder  fon  introdudion  dans  cette 
contrée  comme  dangereufe  ;  que 
d'aii  leurs  ce  Prince  dépendroit  trop 
du  Roi  ion  pere'j  au  lieu  que  le 
;Duc  d'Angoulême^qui  ^enrecevant 
le  Milanès  ,  épouferoit  uae  nièce 
de  l'Empereur,  partageroic  fa  dé* 
pendance  &  fa  docilité  entre  les 
deux  Princes  riva\ix,  »  Eh  i  Sacrée 
»  Maj eilé ,  dit  Velly ,  que  de  défiance- 
5»&'de  précaulàân  ^contre  un  beau- 
»  frère ,  contre  un  Roi  qui  fe  regar- 
ni deroit  ëternellement  comme  votre 
»  obligé  1  II  vouloit  infifter  :  Mais , 
»  dit  l'Empereur  avec  un  rire  amer, 
5>  en  fe  tournant  vers  le  Pape ,  n'elK 
»  il  pas  plaifant  qu'il  faille  que  je 
»  prie  le  Roi  de  France  de  vouloir 
>>bien  accepter  le  Milanès  pour  un 
»  de  fes  fils  )  Sont-ils  mes  neveux 
»  après  tout?  Sont-ils  nés  d'Eléonore 
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n  ma  fœur  ?  Et  quand  ils  leferoient,  ssbïS 
»pourroit-on  me  difputer  le  choix  i^l6^ 
»de  celui  d'entr'eux  auquel  je  vou- 
»drois  bien  faire  un  pareil  préfent?<^ 
La  réponfe  eût  été  qu'il  s'agiffoit 
d'une  reflitution,  &  non  pas  d'un 
préfent  :  mais  TEmpereuir  ne  voulut 
.  plus  rien  entendre,  il  prit  congé 
&  partit ,  laiffant  à  Rome  ,  pour  un 
temps  9  fes  Miniilres  Granvelle  &C 
de  Cannes. 

Les  Ambafladeurs  François  s'a«*  . 
drefferent  à  eux  pour  la  copie  que 
l 'Empereur  avoit  promis  de  leur  faire 
donner  de  fa  harangue.  Les  Miniilres 
Impériaux  répondirent  que  Charles>« 
Quint  avoit  changé  d'avis  ^  &  qu'il 
Tenvoyeroit  direôement  à  .Leide*i« 
kerke  fon  Ambassadeur  en  France  , 
qui  la  remettroit  au  Roi.  il  l'eiivoyà 
én  effet,  mais  avec  beaucoup  d'adou* 
dlFemens.  Les  Ambafladeurs  Fran- 
çois de  leiu:  côté,  combinèrent  dans 
leurs  dépêches  la  harangue  de  l'Em-^ 
perénr  avec  fes  explications ,  &c  fuir 
vant  leur  inclination  pour  paix^^ 

&  ISiS^avIs  du  Pape  ^  i^diffimutereal 
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ou  affoiblirent  (i)  ce  qiii  pouvoît 
1536.  irriter  le  Koi.  Auâi  la  réponfe  dtt 
B«kar*  u  R^î^^aite  d'après  cette  copie  infideUe 
at.  n.  i^, }),    cette  anafyfe  adoucie  de  la  haran- 
34  >  3  J  >  ^  eft-elle  extrêmement  modérée* 

Le  Roi  fe  borne  à  une  (impie  apo- 
logie fur  tous  les  points  ^  fans  ai- 
greur, fans  récrimination  ^  du  moins 
outrageante  ;  il  répétoit  fur  le  Traité 
de  Madrid  ce  qull  croyoit  ^  ce  qu'ont 
Pavoit  forcé  de  croire,  que  les 
.  cngagemens  contraf^és  en  prifon 
ëtoient  nuls*.  Le  Traité  de  Cambrai 
étoit  auâi  injuile*  n  Je  le  fignai  pour- 
»  tant,  dît  le  Roi,  parce  que  fétois 
'  n  pere.  Mes  enfans  étoient  prifou- 
»  niers  ^  pouyois  -  je  me  croire 
I»  libre?  4c 

Sa  modération  ne  fe  dément  point 


(1)  Quelques  Autears  ont  écrit  que  le  Cardinal 
ia  Bellay  »  par  un  effort  de  mémoire  bien  fingu* 

tt  motp 
ce  foi 

.    .        ïpereur  , 

2ie  I  es  AnAaffiideirFS  de  Frtnct  e»  firent.  Ce  fait 
;  tes  Auteufs  qui  le  repyoHcnt  p  paroîfleot  d'an» 
tant  moins  <ligne%  de  fot ,  que  les  du  Bellav  »  daaf 
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lur  l'article  du  Duel  ;  il  déclare  qu'il  — — ^ 
Facceptera  toujours  avec  plaiiir  pour  15^61^ 
épargner  une  plus  grande  effiiûcn 
oe  fang  :  mais  il  né  fe  regarde  point 
comme  défié  par  l'Empereur,  &  il 
ne  le  défie  point.  Cefte  réponfe  eft 
.adreiTée  au  Pape ,  au  Sacré  Collège  1, 
aux  Minières  des  Puîflances  étran« 
gères  téfidans  à  Rome,&  qui  a  voient 
entendu  le  difcours  de  TEmpereur» 
Le  Pape  donna  fa  BuUe  de  neutra- 
litét 


Ovj 
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•CHAPITRE  IV. 

Suite  des  Affaires  du  Piémont.  AmkaJ^ 

fade  du  Cardinal  de  Lorraine.  . 

.         u  I  Iç  croiroit ,  &  quel  excès  dé 
^53^»  |>robité  peut  exaàer  dans  un  Mi- 
niftre  une  crédulité  fi  opiniâtre?  V.elly. 
Uém  de  ^^P^^^^^  encore  le  Milanès  pour  le 
Laogei,l  j.  Duc  d'Orléans.  U     ibuvenoit  que 
dans  le  cours  des  négociations,  TEm- 
pereur  lui  avoit  dit  qu'il  falloit  ca- 
cher avec  foin  aux  Puifl'ances  d'Ita* 
lie  le  projet  de  mettre  le  Duc  d'Or- 
léans fur  le  trône  de  Milan;  cette 
confidence  Payoit  féduit ,  il  ne  poii- 
voit  la  croire  perfide  ;  il  fe  flattoit, 
(tant  on  croit  aifément  ce  qu'on  fou- 
haitei)  que  par  cette  déclamation 
•  violente ,  fi  promptement  réduite  à 
rien,  l'Empereur  avoit  feulement 
voulu  offrir  aux  PuifTatices  d'Italie 
ies  apparences  d'une  iau^  animoiité 
contre  la  France ,  &  que  s'il  s'étoit 
promis  Tjpcl^t  de  ces  vains  difconrs  i 
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c^étok  parce  qu'il  fe  difpofoit  à  les 
réparer  par  de  prompts  &  folides  ef» 
fets  ;  que  s'il  n'avoit  pas  mis  les  Am^ 
baffadeurs  François  dans  le  fecret-, 
ce  pouvoit  être  de  peur  quHls  ne 
jouaflent  pas  leur  rôle  afl'ez  naturel- 
lement. Ainfi  Famé  iimple  de  Velly 
mettpit  à  excufer  l'Empereur  toute 
la  finefle  qu'il  auroit  du  mettre  à  le 
pénétrer.  Il  fondoit  ^principalement 
.les  efpérances  fur  l'arrivée  pro- 
chaine du  Cardinal  de  Lorraine  ^ 
que  l'Empereur  favoit  être  chargé 
de  pouvairs  pour  conclufe  Tafiaire 
du  Milanès.  Le  Cardinal  s'avançoit 
4en  effet  à  grandes  journées  vers 
Rome ,  où  il  efpéroit  trouver  en- 
core l'Empereur.  Il  avoit  pafle  par 
le  camp  de  l'Amiral  de  Brion^  pour 
.  lequel  il  étoit  chargé  d'ordres 
du  Roi  qui  ne  refpiroient  que  la 
paix. 

L'Amiral ,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut ,  étoit  refté  vers  les  bords  de 
la  Seflia,  incertmn  delà  conduite 

3u  il  devoit  tenir ,  obfervant  Antoine 
e  Levé  àa  côté  dUrMi^nès^^!  veil^j 
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lant  fur  le  Duc  de  Savoy e  enferiné 
1536.  d  ans  Verceil  y  voulant  améger  cetta 
Place^  &  ixei'oiant  ^  de  peur  que  de 
te  ve  ne  vînt  au  fecours  avec  les  for- 
ce^ fupérieures  <}u'U  avoit.  Ce  fut 
dans  ces  conjonâures  que  le  Cardi* 
nal  de  Lorraine  arrivant  au  camp^ 
.  remit  à  Brion  des  Lettres  du  Roi  ^  qui 
lui  défendaient  de  contimier  les 
conquêtes  ^  &  lui  recommandoîent 
de  fe  retirer  dans  quelque  Heu  de  fè« 
reté  9  fans  y  faire  aucun  mouvement 
jufqu'à  nouvel  ordre,  L'Amiral  qui 
ne  vouloit  rien  faire- légèrement  ^• 
communiqua  ces  ordres  au  Confeil 
4e  guerre  ^.ils  y  éprouvèrent  bien 
des  contradiâions  ;  Burie  qui  com- 
mandoit  rartillerie ,  &  qui  avoit  été 
Yeconnoître  Verceil ,  aûura  qu^en 
vingt-quatre  heures  il  auroit  fait  une. 
brèche  aiTez  grande  pour  qu'on  pût 
tenter  TalTaut  ;  fi  de  Levé  s'avançoit 
pour  fecourir  Verceil ,  on  comptoit 
être  en  état  de  Tarrêter  du  moins  au  . 
paiTage  de  la  Seffia  :  cependant  il  €àh 
lut  obéir.  Encore  fi  l'ordre  n'eût  été 

ijue  de  fttlpendre  les  conquêtes  t 
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mais  cette  retraite  paroiûbit  infup-  ^^^"T'**^ 
^portable.  D'Ânnebaut  repréfenta  1526* 
que  la  vanité  £fpagaolç  ne  manque* 
roit  pas  dé  s'en  applaudir  comme 
d'une  fuite  honteufe  à  laquelle  ils 
aui oient  forcé  les  François.  Dans 
ces  conjonâures  on  prit  un  parti 
très-raifonnable  ,  qui  fatisfaifoit  aux. 
ordres  du  Roi ,  en  fauvant  tous  les 
inconvéniens.  Le  Cardinal  avoit  fait 
part  à  Antoine  de  Levé  de  fon  arri« 
vée ,  des  ordres  qu'il  avoit  apportés, 
&  lui  avoit  fait  demander  une  ef« 
corte  pour  pouvoir  fe  rendre  en  fit* 
teté  auprès  de  TEmpereur;  il  fut 
réfolu  qu'on  refteroit  dans  le  poile 
oîi  Ton  étoit  jufqu'à  ce  que  le  Car* 
dinal  eût  conféré  avec  le  Général 
Ëfpagnoly  qu'il  l'eût  inflruit  plus* 
particulièrement  des  ordres  du  Roi  ^ 
de  leur  motif,  qu'enfin  il  fût.  bien 
leconnu  que  la  retraite  des  François 
4toit  abfolument  libre,  &c  faîte  ea 
vue  de  la  paix.  Le  Cardinal  fut  reçu 
au  camp  ennemi  avec  toute  ibrte 
de  difHn^Hons  ;  de  Levé  s'engagea 
à  ne  point  pafler  la  Seâîa^  &  il  fut 
Tcglé  que  rAuûral  repa^eroit  hk 


f 
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—  Doire  :  il  alla  camper  à  un  poâé 
1535.  nommé  S.  Germain ,  d'oti  il  pouvoit 
s'aflurer  d'Yvrée  &  du  Val  d'Aofte, 
pour  le  paflage  des  fecours  qu'il  fe^ 
roit  venir  de  la  Suifle  ^  li  la  guerre 
continuoit ,  &  d'où  il  étoit  à  portée 
de  fecourir  Turin ,  fi  cette  Place  étoit 
aûiégé^.  Le  Cardinal  continua  fa 
route. 

*  L'Empereur  étoit  alors  à  Sienne* 
Ses  Miniitres^,  de  Cannes  &  Gtan^ 
velle ,  s'y  étoient  rendus  auprès  de 
lui  5  aufli-bien  que  Velly.  Le  Cardi- 
nal y  arriva  prefque  en  même  temps 
cju'eux ,  &  commença  de  négocier 
avec  d'autant  plus  d'avantage^que  le 
Roi  venoit  de  donner  des  marques 
éclatantes  de  fon  amour  pour  là 
paix^  en  fufpendant  fés  hoililités 
dans  le  Piémont*  La  négociation  fut 
eôurte.  Le  Cardinal  prenoit  pour 
bafe  la  promeffe  que  TEmpereur 
avoit  faite  à  Velly  du  Milanès 
pour  le  Duc  d'Orléans.  L'Empereur 
fisvint  à  dire  qu'il  n'avoit  rien 
promis,  il  entendoit  apparemment 
qu'il  n'avoic  pas  promis  fabs  reù 
triâion^  fans  condition»  L9  C^« 
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,  fans  s'arrêter  à  difputér  con- 


tre TEmpereur,  va  trouver  Vel-  1536*^ 
ly /  &  s'explique  aiveo^Iui,  Velly  . 
revient  prier  .l'Empereur  de  rendre 
un  nouvel  hommage  à  la  vérité, 
qu'il  avoit  déjà  reconnue  en  préfen- 
ce  du  Pape.  L'Empereur  avoue  qu'il 
avoit  promis ,  mais  il  répète  toutes 
les  conditions  qu'il  prétendoit  avoir 
mifes  à  fa  promefle ,  &c  toutes  lés 
raifons  de  changer  que  liû  avoient 
fournies  roppoution  des  Puiffances  ' 
d'Italie ,  &  les  procédés  du  Roi.  II    Belcan  I. 
offrit  toujours  le  Milanès  pour  le  ii.  n.  %i. 
Duc.d'Angoulême,  avec  une  de  fe$ 
nièces  en  mariage. 

.  ^  Le  Cardinal  répondit  qu'il  n'avoit--*- 
de  pouvoirs  pour  terminer,  qu'en  fa- 
veur du  Duc  d'Orléans  ;  que  fi  1-Em- 
pereur  perfiftoit  à  écarter  cet  uni-  ^ 
que  objet  defa  commiffiom  ^  il  ne  lui  ' 
reiloit  plus  qu'à  prendre  congé,  qu'à 
s'en  aller  à  Rome  rendre  compte  au 
Pape  des  oi&es  du  Roi  &c  des  répon- 
ses de  l'Empereur. 

L'Empereur  parut  content  de  le 
yoir  partir,  il  lui  dit  feulement  qu'il 
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vcmloit  rentretenir  à  ion  retour  de 
X536.  Rome. 

Charles  f)artit  de  Sienne  le  jour 
même  ;  le  Cardinal  l'accompagna 
Jufqu'au-delà  de  la  ville  ;  il  fe  hâta 
enlliite  d'écrire  au  Roi  &  à  l'Amiral. 
U  fit  au  Roi  ime  relation  fidelle  de 
fa  courte  &c  malheureufe  négocia* 
l^on  ;  il  avertit  FAmiral  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes  9  &c  de  compter  peu  fur 
la  paix. 

L'Amiral  >  fur  cet  avis  &  fur  le» 
ordres  que  le  Maréchal  de  Montœo- 
enci  lui  avoit  adreiïés  au  nom  du 
Roi ,  diftribua  une  partie  de  fes  trou- 
pes dans  les  différentes  Pkces  dii^ 
Piémont  dont  il  s'étoit  emparé  y  &C 
^il  s'appliqua  iafls  relâche  àfoorti- 
îr;  il  enfermak  reûe  dansun  camp 
«t  iir' retranché  le  long  du  Pô^  près 
Carignan. 

j^j^^  j     Le  Cardinal  prit  la  route  de  Rome 
u»n.iu    où  il  ]u£à&ai  f&st  Maître  avecune  élo* 
quence  également  forte  &  inutile  ^  il 
voulut  intéreifer  le  Pape  à  lenouer 
les  négociations  pour  la  paix ,  en  lui 

£ûânt  fentir  qu'on  poutroit  Tacc» 
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fer  du  changement  de  l'Empereur, 
qui 9  avant  Ton  voyage  de  Rome,  15 3^*. 
avoît  paru  dans  des  difpofitions  plus 
pacifiques.  Tout  le  fruit  de  fes  re- 
préfentations  fut  d'engager  le  Pape 
a  envoyer  deux  Légats ,  l'un  (le  Car- 
dinal de  Carpy)  auprès  de  r£mpe« 
reur  ;  Tautre  (le  Cardinal  de  Trivul- 
ce)  auprès  du  Roi  ^  pour  le  dilpof» 
à  la  paix, 

Le  Cardinal  de  LorraiiMF  retourna 
enfui)re  auprès  deTEmpereur  qu'il 
trouva  à  Petra-Santa,  Il  eut  le  co\> 
ra^e  de  lui  faire  fur  fon  manc|ue  de 
foi  des  remontrances  dont  la  liberté 
hardie ,  mais  fage  »  fit  refpeûer  le 
Maître  &c  TAmbafladeur. 

L'Empereur  parut  même  frappé 
de  fes  réflexions  fur  Tin  confiance 
de  la  fortune^  &  de  quelques  pré- 
^  dirions,  quoique ' purement  con« 
jeâurales  fur  la  nonte  que  fes  vaftes 
entreprifes  dévoient  lui  attirer.  >»Je 
M  prie  Dieu,  dit -il  avec  quelque 
I» émotion,  qu'il  détourne  de  moi 
>^  les  malheurs  dont  vous  me  mena* 
»  cez,  &  que  la  paix  puiâe  les  prér 
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t^mm^m  >^  venir.  «  Il  fe  plut  à  rendre  jufticfi?: 
1536.  au  zele  du  Cajrdinal^  à  fon  éloquence,* 
à  ies  tâlens,  à  fes  grâces  ;  mais  il' 
perfifta  dans  fon  ancien  projet  de* 
garder  le  Miianès  ^  &  dans  un  projet 
nouvellement  conçu ,  &  qui  éclatoit* 
alors  9  d'attaquer  la  France  de  tous 
cotes. 
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CHAPITRE  V, 

fntrigucs  &  Négociations  dans  les  difflf 
rmus  Çours  de  l'Europe. 

Xi  E  Roi ,  toujours  difpofé  à  la  paix 
ie.préparoit  toujours  à  la  guerre,  1536. 
inais  à  une  guerre  purement  défen-        •  . 
live»  Il  avoit  pénètre  des  long-temps  Langer,  1.  $, 
tous  les  projets  de  Tpnipereur ,  il  les 
avoit  pefés ,  il  en  bravoit  la  ridicule 
démérité  ;  du  haut  de  fa  françhife  al« . 
fiere  &  généreufe  ^  il  regardoit  avec 
pitié  tous  les  artifices  de  fon  rival, 
gl  traçoit ,  pour  ainli  dire  ^  d'avance 
tous  les  détours  du  labyrinthe  dans 
lequel  la  politique  de  TEmpereur  al- 
loit  v/ouloir  l'égarer;  il  le  fuivoit 
dans  tous  ces  détours ,  non  en  dupe, 
comme  l'Empereur  pouyoit  le  croL- 
t9  y  mais  en  obfervateur  habile  qui 
cherche  à  prendre  le  trompeur  dans 
fes  propres  piège?.  Il  eft  toujoursim- 
poritant ,  iSc  il  Tétoit  «lors  plus  que  . 

fjunais  dans  Içs  vues  4u  {Ipi^  dç  ng 
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.  point  paraître  Taggreffeur.  Cétoît  à 
quoi  le  Roi  s'attachoit  uniquement. 
Il  affembla  un  grand  Confeil ,  où  ca- 
chant fes  vues  avec  foin,  précaution 
fans  laquelle  un  Roi  n'eft  que  fuivi 
par  des  courtifans  aveugles^  au  lieu 
d'être  guidé  par  des  Miniftres  éclai- 
rés 5  il  écoute  tous  les  avis ,  auxquels 
une  liberté  entière  d'opiner  &  de 
^ifcuter ,  laifle  toute  leur  énergie;  ii 
les  réfume  enfuite  ^  &c  dans  un  dii« 
coiu-s  fans  fafte ,  mais  profond  &  en- 
traînant ^  il  fe  montre  liipérieur  à  fon 
rival  par  les  procédés ,  fupérieur  à 
fon  Confeil  par  les  lumières  ;  il  fait 
fentir  la  néceflité  de  temporifer,  d'ar- 
rêter les  conquêtes  de  l'Amiral  ^  de 
lui  faire  peut-être  repafler  les  Monts^ 
en  fe  contentant  de  laifier  de  bonnes 
garnifons  dans  les  Places  du  Pié« 
mont  qui  feroient  en  état  de  dé*' 
fenfe. 

Cette  nëceffité  pro  venoît  moins  de 
la  foiblefle  de  l'armée  qui,  par  la 
fage  prévoyance  du  Roi,  devoit  re- 
cevoir à  temps  les  fecours  néceflâi« 
res^  que  du  deiir  d'enlever  àCharles^ 
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i^iiint  jufqu'au  moindre  prétexte  de  — — ; 
rupture,  de  lui  accorder  plus  qu'il  ne  ^  5  3  6% 
pouvoit  exiger ,  &  plus  qu!il  n^at- 
tendoit.  Cétoit  le  battre  avec  les  ar- 
mes qu'il  fournifloit  lui-même.  En 
effet  9  TEmpereur  ne  £ûfoit  pas  une 
propofition  qui  n'eût  pour  but  d'at- 
tirer un  refus  ^  dont  il  eût  profité 
pour  charger  le  Roi  de  la  rupture  aux 
yeux  des  gens  prévenus. 

Le  Roi  étant  encore  dans  le  Con<- 
feil ,  on  lui  remit  une  dépêche  de 
VelJy  ;  cet  Ambaffadeur  défabufé  en- 
fin de  fes  vaines  efpér ances  depuis 
le  mauvais  fuccès  de  la  négociation 
du  Cardinal  de  Lorraine ,  écrivoit 
au  Roi  que  les  Miniflres  de  TEmpe-? 
reur  lui  avoient  demandé  fi  le  Roi 
ne  fe  déterminoit  pas  enfin  à  envoyer 
r  Amiral  à  leur  Maître  ;  certainement    uém.  it 
on  ne  pouvoit  pas  faire  de  demande  Lapgei,!.  6t 
plus  déplacée  après  l'envoi  du  Cardi^ 
nal  de  Lorraine.  Velly  qui  comment 
çoit  à  apprendre  auprès  de  rEmpe* 
'    reur  l'art  quelquefois  utile  de  trom- 
per,propofoijt  au  Roi  d'entamer,  par 
le  moyen  de  l'Amiral  >  unefauiTe  nés 
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1^^^^"^  gociation  poùr  le  Milanès  en  faveur 
^53^»  du  Duc  d'Angoulême,  pour  fe  don- 
ner le  temps  de  fortifier  Turin  &; 
quelques  autres  Places  du  Piémont, 
Le  Roi  foûrit  en  lifant  cette  Lettre. 
»  L'Empereur ,  dit-il ,  devoit  mettre 
»  plus  d'adreffe  dans  le  choix  du  pré« 
»  texte.  Il  montre  trop  clairement 
»  ou  qu'il  n'eft  pas  prêt ,  ou  qu'il  n'ai»- 
»  me  point  l'Amiral  à  la  tête  de  mon 
»  armée.  Allons ,  il  faut  le  défefpé- 

rer ,  c'ell-à-dire  ,  le  fatisfaire. 
Alors  le  Roi  ne  prenant  du  confeil 
de  Velly  que  ce  qui  s'accordoit  avec 
fa  propre  franchife ,  &  rejettant  la 
négociation  pour  le  Duc  d^Angou- 
lême ,  écrit  à  l'Amiral  de  preffer  les 
fortifications  de  Turin  &  des  autres 
Places  ,  de  ne  conferver  de  l'armée 

3ue  ce  qui  formeroit  les  garnifons , 
e  renyoyer  le  refte  en  France,  &c 
de  fe  tenir  prêt  à  fe  rendre  auprès  de 
l'Empereur  au  premier  avis  que  lui 
donner  oit  le  Cardinal  de  Lorraine. 
Ce  Cardinal  avoit  rompu  fa  négo- 
ciation avec  l'Empereur^  mais  il  étoit 

«ncore  à  Rome ,  &  il  devoit  à  fon 

retour  ^ 


Digitized  by  Google 


DE  François  I. 

tietour,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,(  i  )  " 
voir  encore  l'Empereur.  L'Amirdl  1536* 
n'entendit  parler  de  rien;  lorfque 
rEmpereur  vit  qu'on  étoit  difpofé  à 
le  lui  envoyer  ,  îl  ne  le  demanda 
plus:  mais 9  ce  qui  eft  aâez  fingu* 
lier  ;  c'eû  que  l'Amiral  fans  éprouver 
alors  aucune  difgrace,  fans  rien  per- 
dre de  fa  faveur  ^  fans  qu'on  ù>rmàt 
aucune  plainte  contre  lui,  fut  ce- 
pendant rappelle.  A  la  vérité  il  re« 
vint  en  Général,  ramenant  en  France 
ion  armée ,  mais  il  n'eut  plus.de  cx)m« 
mandement- 
Tous  les  artifices  de  l'Empereur 
.  venoient  échouer  contre  la  pénétra- 
tion &  la  fagefle  du  Roi.  Il  décon« 
cenoit  l'Empereur  à  force  de  corn- 
pl^iilance;  l'Empereur  ne  pouvant 
lui  trouver  de  torts  ^  fut  réduit  à  . 
lui  en  fuppofer.  On  vit  alors  com- 
bien )\  y  avoit  de  bonne  politique 
dans  la  modération  du  Roi*  Si  des 
calomnies  à  détruire  lut  donnèrent 
taat  de  peine  9  qu'auroitrce  été  s'il 


•  j(i)  Voir  le  Chapttce  fiicédtitt.-  "    •  ' 
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eût  eu  des  torts  réels  ?  L'Empereuf 
^  X  n'avoit  pas  manqué  de  décrier  {on 
"  *  Rival  dans  toutes  les  Cours  étran- 
gères ,  pour  empêche^"  qu^on  ne  lui 
fournît  des  fecours*  Il  Tavoit  fait 
avec  éclat  à  Rome ,  il  le  fit  iburde^ 
ment  S>c  avec  b^ucoup  d%ti&ce  par* 
tout  ailleurs.  •  *  • 

Il  écrivit  au  Roi  d'Angleterre 
pour  lui  demander  le  renouvelle-- 
ment  des  anciennes  alliances ,  &C 
folUciter  fonfecours  contre  le  Turc^ 
d&fok-^il  9  m^is  en  effet  contre  Fran^ 
çois  Premier;  il  pron>ettoit  d'ou- 
blier à  ce  prix  tes  outrages  fàits  à 
la  feue  Reine  Catherine  d'Arragoa 
tante*  Il  envoya  auffi  au  Roi  d'An- 
gleterre une  copie  du  difcours  qu'il 
avoit  prononcé  à  Rome. 
Mém  de  ^^^^^  répondit  a£fôz-  durement 
Uikgtil'us*  ^^"^  copie  étoît  infijJelle,  qu'il 
avoit  fur  cela^  des  amé  certains  ^ 
qu'il  en  avoit  de  certains  auâi  fur 
un  article  qui  le  regardoit  perfon^ 
nellement^  fur  de$  propos  calom^ 
nieux  que-lfEmpereur^  avoit  traiu» 

contre  lui  à^J^jB^^iSc  aUeuisauf^ 
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jet  de  la  mort  de  Catherine  d*Arra- 
gon  ;  qu^il  verroit  à  loifir  s'il  de- 
voit  oublier  cette  injure  ^  ou*  s'en 
venger  ;  qu'il  prendroit  fur  cela  con- 
.  £^i|  de  Ùl  gloire  ;  qu'au  reâe  il  cou- 
noiffoit  &  condamnoit  les  defleins^ 
ambitieux  de  l'Ëmpereur  contre  Itf 
France.  Kenri  étoit  toujours  étroi- 
tement <  lié  avec  FTançois.  Premier 
dont  il  n'avoit  pas  encore  oubliée 
les  fervices»  On  trditoit  même  alora^ 
d'un  mariage  entre  le  Duc  d'AngoUf* 
fême:  &  la  PrincdS^  Ëlifabeth  , 
£lle  de  Henri  VUI^  encore  au  ber*^ 
ceao. 

Les  intrigues  de .  l'Empereur 
avoient  mieux  réuffi  en  Allemagne, 
oîi  il  lui  importoit  tant  <ie  faire^  des» 
levées  ,  &c  d'empêcher  fon  ennemi 
<â'eaÊdfe«  Il  y  avait  envoyé,  des  co** 
pies  de  fon  difcours ,  toutes  difFé* 
xentes  les  unes  des  autres»  S'adref^ 
foit-il  aux  Proteftans  ?  il  avoit  été 
leur  défenfeur  auprès  du  Pape ,  66 
il  aUoit  conlbmmer  l'ouvrage  de 
leiiF  réimion  à-  l'Eglife  ,  lof  fque  lai 
nouvelle  du  Piémont  envahi  &c  du 
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55SÎÏ55  Milanès  menacé ,  Tavoit  obligé  de 
I  j  j6.  quitter  Rome  précipitamment S'a* 
drelToit-il  aux  Catholiques  ?  Il  avoit 
été  le  plus  zélé  défenfeur  de  la  Foi  ; 
il.  avoit  foin  pourtant  de  combiner 
.  ees  Lettres  de  manière  que  les  Pro-  " 
teftans  puffent  voir  celles  des  Ca* 
tholiques  &  les  Catholiques  celles 
des  Proteflans ,  fans  être  défabufés. 
Il  peignoit  aux  uns  &  aux  autres 
François  Premier  comme  un  jeune- 
mi  furieux  de  l'Allemagne;  Fran- 
çois avoit  banni  à  fon  de  trompe 
tous  les  Allemans  de  fes  Etats , 
iL  faifoit  brûler  fous  prétexte 
d'héréfie  ,  tous  les  François  qui 
entretenoient  quelque  commerce 
avec  TAUemagne  &  les  Allemans, 
même  que  le  commerae  attiroit  chez 
^  lai.  Sa  rage  cojDtre  les  Allemans  ne 
diftingiïoit  ni  religion ,  ni  pani  ;  il 
avoit  fait  un  Traité  avec  le  Turc, 
qui  devoit  fe  jetter  fur  rAllema- 

Vers  ce  temps-là  des  incendiai- 
i$s  publics  ravageoieot  to^te  ç^tte 
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contrée  ;  (  i  )  il  n'y  ayoit  prefque 
point  dé  jour  qu'il  n^y  eût  (quel- 
que bourg  ou  quelque  village  réduit 
en  cendfes ,  c^étoit  François  Pre- 
mier qui  allumoit  ces  feux  ;  il  brû*^ 
loit  les  Allemans  chez  eux  ,  il  bru- 
loit  leurs  amis  chez  lui.  I^'Empereur 
indigné  d'une  fi  odieufe  fureur , 
avoit  envoyé  défier  cet  ennemi  dè 
la  religon,  &c  de  l'humanité.  Il  lui 
avoit  fait  remettre  par  un  Héraut 
une  épée  teinte  de  fang ,  fignal  d'une 
haine  irréconciliable  &  d'une  guerrè 
mortelle*  François  avoît  reçu  ce 
gage  de  bataille  en  préfence  des 
Princes  d^  foa  feng  &c  de  toute  fa 
Cour ,  &  il  n'avoit  ofé  répondre  au 
défi.  On  publioit  ces-  calomnies  dans 
les  chaires,  on  les  affichoit  aux  por"- 
tes  des  Eglifes.  De  pëtites  images 
qu'on  répandoit  par-tout  ,  mon- 
troient  le  Héraut  de  l'Empereur  pré*- 
fentant  au  Roi  une  épée  rouge  &{; 
flamboyante  ,  on  lifoit  au  bas  cettô 
cxpUcatipn  :  Guerre  à  feu  &  à  fang  à 

(i)  Ils  ravageoier.t  auiïî  la  France  ,  où  iU  bfûlû*- 

feot  plufifiUM  villes  I  Tiove  eatr'autres. 

"o  •  •  • 


fîTTT— ^  Ccnnemi  de  la  Religion.  Les  Lettre^ 
1 5^6,      déâ  ét oient  imprimées  &  datées^ 
on  y  voyoit  le  nom  dd  Héraut  »  te 

lieu  oii  elles  avoient  été  préfentées» 
Rien  n^étoit  oublié.  Cette  ianfaroii- 
Mëm.  de  ^^^^  calomnieufe  jette  de  violeas 
ILtBgpi,  1.6.  foupçons  fur  la  conduite  de  FEm- 
Bticar.  ].  pereur  dans,  la  grande  afiaire  du 
«»-3?«    jcartel  en  1 528. 

,  Les  efprits  étoient  prévenus  ^les 
cœurs  étoient  révoltés ,  tout  Alle- 
jBiand  frémiiToit  d'horreur  $c  de 
icolere  aufeul  nom  de  François  Pre-» 
jnier  ^  ils  oouroient  en  foule  s'ejo* 
rôler  fous  le  Comte  .de  NaiTau ,  qiû 
faifoitdes  levées  pour  r.Ën^>^«ur.. 
François  Premier  n'eut  pas  trouvé  uft 
feulfoldat.  Telles  étoient  les  difpo^ 
étions  de  rAliemagne  ,  loxfcpief  ran« 
4Çois  Premier  y  renvoya  ^  pour  la 
dé^oibufer,  .le  iage  Guillaume  du 
^ellay-Langei. 

Il  &lloit  toute  rintrçpidité  de  ce 
Miniftre  pour  l'entreprendre  ,  & 
toute  fon  adreife  pour  y  réuÛir  ;  iî 
étoit  obligé  de  fe  préfenter  ^  non  ea 
Miniftre  public  ,  on  ne  Teiit 
teçu  à  ce  titre  >  mais  ea  Agent 
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ftcret  ;  il  connoifTait  le  pays ,  il  s'y 
étoitÊait  des  amis  dans  fes  amhaf* 
fades  précédentes  ;  mais*  ces  amis 
conâernéé>(  même  les  Ducs  ^e  \it^ 
tembergiqui  lui  dévoient  toiit  )  bor- 
noient  leur  4Lèle  à  ne  le  point  dé* 
noncer  ^  à  Tavertir  de  fon  danger. 
S'il  vcryagôott  de  jour ,  il  étoit  îm- 
poâible  x|u'iLéchappât  aux  Emiflai» 
tes  bhpénaii»rLi  mAt^^ÊMneS'pi^ 
j?ils«  Les:|iayians  faifoientia  garde 
dao&tous^des'^iUdgës  p<Mit^hst* 
.  de  iiurprendre  les  incendiaires  dont 
on  a  parlé ils  ire  làiffoient  paffer^ 
pieribime  fans  rintesroger  ^  ^  i^uA 
Miniftre  du  Roi  de  France  eût  eu 
bien  ide  la4ieiiie  à  fe  tirer  de  xe&  in- 
terrogatoire Toutle  monde  lui  con* 
icsfioitldeiietouiM^  Oà 
ne  put  Ty  déterminer  ^  il  réfolut  de 
périr ,  s'il  le  ;faUodt^9  nfiats  de  s'cfi* 
gager  dans  rAilemagne  pour  y  rem^ 
plir  Êi«QkIion^  Meûreuiementiltro^u^ 
va  tout  à  i'entrae  de  ce  «pays.  (  i  ) 
un  ami  plus  généreux  &  moins  ti- 

(0  A  AnderoAcli  ea  WeHphalie  »  à  ce  ^u*oji 
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midé  que  les  autres  ^  qui  était  danc 
*53<^r   les  intérêts  de  la  France  ,  &  qui 
lui  donna  un  ^fyle»  Langâ  l'efta 
caché  dans  la  maifon  de  cet  ami 
pendant  plniieurs  jours  qu'il  iiit bien 
employer.  Secondé  par  ion  ami ,  il 
eiit  des  conférences  .avec  quelques- 
uns  de  ces  .gens  iages  que  le  torrent 
de  Terreur  entraîne  difficilement^ 
qui  ont  Xoujoursi  une ,  ogosifU^  ou,n 
verte  à  la  vérité.  Ils  défiroient  d'è-t 
ire  inâruics ,  <ils  le  furent  ^  ils  em» 
ployèrent  à  détromper  les  peuples 
^autorité  queîddnne  la  fageâe.  Lan^ 
Mv-n.  de  gei  ^  par  leur  moyen ,  répandit  dans 
^•^vtoute  rAltemagne  la  hariaii^  àt 
Beicar.  L l'Empereur  ,  telle- au  mpins  qu'on 
«i«B.4o*    la  connoiflbit  ehîjFrance  :.il  Tavoit 
&it  traduire:  en  .  Alkmand.  Il  mon^ 
tra  auffi  des  Lettres  de  Leidekerke, 
Ambaâadeur  de  TËmpereur  ^  écri^ 
y  tes.&  datées  de  France ,  c|ui  prou-j 

^joient  du  moins  qu'il  y'  etoiten*^ 
core  ;  qu'il.n'y  avoitparxonféquent 
point  de  ru|>(tire  ,  &  c|ue.  le  déâ 
étoit  une  fable  ;  il  montra  d'autres 

Léttrj^  ^ue  des  Marchands.  Àll^^ 
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<ïans  lui  avoient  écrites  de  Lyoa 
pour  le  remercier  de  les  avoir  re- 
commandés au  Roi  9  dont  ils  re- 
revoient  toute  forte  de  bons  trai*- 
temens*  L'Arrêt  de  profcription  con^' 
tre  toute  la  Nation  Allemande  ,  n'é- 
toit  donc  encore  qu'une  ohimere.  £11 
même  tems  on  vit  arriver  de  la  Foire 
àt  Lyoïrdes  Négodans  de  tous  les^ 
cercles  de  l'Empire.  Langei  qui 
iâvoit  combien  ils  avoient  à  ie  louer  ^ 
du  Roi>  ne  négligea  pas*  cette  cir- 
éonûznce  y  il  écrivit  à  totts^  fes 
amis  pour  demander  c^ue  ces  Né« 
gocians  fiiflent  interroges  ,  &  que 
kurs  témoignages  âiiTent  rendus  pu- 
blics. Ils  démentirent  tous  &  le  défi 
&  l'Arrêt  de  banniûement  ;ils  attef- 
terent  la  réfidence  aûuelle  de  Lei-»- 
derkerke  en  France;  ils  dirent  qu'à 
la  vérité  tout  annonçoit  luie  rupture 
prochaine  9  mais  qu'elle  n'avoit  point  ^ 
encore  éclaté  ,  que  le  Roi  les  avoit- 
reçus  avec  ime  bonté  diâinguée  ; 
^'il  leur  avoit  même  promis  de  pro^. 
«éger  leur  commerce  en  cas  de  guer-» 
j»   &  de  les  traiter:  comme  feS'  Suf 
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jets  ;  qu'il  étoit  entré  avec  eux  dfatis 
les  détails  les  plus  obligeans  ;  que 
prévoyant  par  une  attention  déli^ 
C9te  le  peu  de  fureté  qu'il  y  auroit 
pour  eux  de  voyager  avec  des  fom^ . 
mes  un  peu  confiderabies ,  fi  la  guer^ 
re  venoit  à  s'allumef,  ilavoit  offert 
^  leur  fournir  Par  gent  doM  ils  pour*^ 
roient  avoirbefbinpoiurleur  com^ 
inerce ,  ajoutant  q^i'iis  ne  le  kii  rcn^ 
Soient  qu'après  la  guerre ,  ou  qu'ils 
le  remettroient  en  Allemagne  au3f 
perfonnes  qui  leur  £erpient  indî^ 
quées.  En  effet  le  Roi  ne  s'étoit  pas 
abandonné  lui-même  dans  cettecon^^ 
}onâure« -Inâruit  des  calomnies,  de 
rEitipereur  ^  il  avick  iaifi  le  moyea 
le  plus  noble  de  les  dérniire.  Sa  gé«* 
néreule  polkique  à  Tégard  des  Né^^ 
gociaos  Allemans  y  le  fervit  bien  ^ 
&  Lan^  fttt  ett  tirer  un  ixMl 
farri. 

Pendant  que  la  vérité  perçoit  a  vea 
^âort  ,  fes  progrès  enhardirent 
Langei  à  pouffer  juiqu'à  Munick 
pour  redemander  au  Duc  de  Ba^ 
viere  les  cent  nulle  «eus  oue 
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Roi  savoit  «confignés  entre  fes  mains 
(i)  pour  la  défenfe  de  rAllema*^  .>$3^ 
gne ,  iorlqu'à  roccaiion  de  Téleâioa 
du  Roi  des  Romains ,  elle  avoic  pa«< 
ru  fiieaacée  des  armes  de  TEmpe^^ 
reurl  Le  motif  de  ce  dépôt  ft'ayant  • 
plus  Uett  ^  4e  ternie  oii  U  .  d^voili 
être  rendu  étant  arrivé ,  le  Roi  ayant 
fcef^ki  deibn^geiit:|/il*écoit  ;iatift^ 
rel  qu'il  le  redemandât  ;  mais  le  Duc 

é»  làsti&k  «^x^a  de  le  rèodfe  fur 

la  craiaté  ou  véritable  :  ou  feinte  quel  # 

Vôir  donilé  de  l'atgent  à  fon  enne-«- 
mi  pour  lui  faire  la  guerre.  D'ail-* 
leurs  déguiran&  péut-être  ,  fous  les 
apparences  dii  zèle ,  l'empreffement 
é'ediapper  aiuc  follicitations  t  »  VouA 
^  n'êtes  point  en  fureté  ici ,  dit-il 

»ià  t^Àgêî  ^fi  rËmpAfftiir^u  le  Roi 
i^^des; 'Romains  viennent  à  fçavoir 
1^  que^bu^  y  êtes  Je  ite  tardera  pas 
•^à  recevoir  l'ordre  de  vous  livrer 
»  enti-e  léurs  lAâins^  &  «e  pour* 
0  rai  ^e  -dirpenfer  d'obéir«  ^  Langei 

^  .  ^ 

1  p  Vj 
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fut  contraint  de  jrçtpurôer  dans  ioif 

Métn.  de  pouvant  fe  préféntcr  auxElec^ 
Langei /i.e,t€urs  ,  U  ieur.avoit  écrit;  .&D  de 

l'aveu  du  Rqî  il  les  avoit  établi 
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pût  fairé/^  ent^drè  fejs  raKons  ;  il 
avoit  envoyé  fes- LetttCiS  detcré^îic^ 
è  rEkôèiir  Ralatip^conaœe  au  Doyen 

latin  réponiclit  que* Je^  Roi,  desi  Ro^ 

de^  l'Empire    que  c'étoit  à  lui  s\\\^\\. 
falloit  s'adreffçr^^^  .Ôe  que  les-Let-^ 
très  de  cs^^nce  ailoient  J,ukêtr&rejni-h 

,  Lorfque  liaçgei  fe,  vit  aînfi^renT! 
voyé  inux  içiineini^  de  la  Frânc^  yxî^ 
j^eïpév^ plys  ni^ pijéte  y  ni  j\ifl:içe  j| 
niais  il  ne  négligea  point  la  jiiftifica^ 
tioa  de  fon  Maatre  ;  il  adrdila  fej| 
JLettrcsde  créance  direûementaiu^. 
jEleâeurs  &  aux  Princes  de  l'Em- 
gire  y  il  leur .  r.épeta^  quç^  Iç  Roi.ç^t 
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appelloit  à  leur  équité  de  toutes  les 
injuâkes  de  l'Empereur;  qu'il  ne 
vouioit  prendre  qu'eux  pQur  Juges 
jde.fes  droits  ;  ildétrivifit  toutes  les* 
calomniestdont  on  avoit  noirci  le 
Roi  ;  il  expofales  raifons  ,  il  écrivit 
tout  ce  qu'il  aurait  dit  en.  pleine 
Piété;  Ses  Lettresfiu-ent  éloquentes 

vhardies,.il  s!y  plaignit  amére«- 
xnent  de  ces»  embûches  dreffées ,  dç 
cesËmi&iir^xlifperfés iur  toutes  les- 
routes  ,  pour  enlever  oyi  aflaffiner 
les  Minières  du -Roi.  ««  Procédé.  ^  s'é# 
»  çrie-t'il,  moins  injurieux  encQrfr 
H  pour  ce  Prince  qidhamilianr  pour' 
>^le  Corps.Germapique.  Qu'eil  donc 
»  devenue  Tancienne  fplendeur  , 
^  Vancienne  dignité  du  Saint-ËmpiT 

re  ?  Qu'ed  devenue  cette  liberté 
»  û  cherq  9  cette  indépendance  dofit 
>^vous  étiez  fi  jaloux  î  Efçlaves  de 
4» i'Ëmfxereiir*^  vous.ne  reoevez-plus 
à>  d'Amb/^adipurs  fans /a  permiâlon. 
I»  Vous  ]£>nfirez  que  Ifèntrée  de  vos 
>>  Etats^  foit  fermée  aux  Miniftreç 
p  d'un  grand.  Roi  votre  allié ,  dont 
n^lfis.  .grands,  ^sivices  viennent^  diç. 
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H  vous  préferver  pegt-être  d'un  plu* 
I  jjôf   f>  grand  efclavage,  j'en' 

H  Ligue  de  Smakaide  9  &  la  révo- 
îtlutionduVirteiTïberg  !  Vous  fouf^ 
ùtz  qu'un  Prince  votre  Chef  ,Hiâi* 
p  non  votre  Maître ,  viole  chez  vous 
n  te  droit  des  gens  par  des  attentats  • 
criminels ,  comme  il  les  a  fait  vio- 
j^ler  ^  MfhiA  ;  iqiie  la" liberté  V  que  , 
I»  la  vie  des  Ambafladeurs  foient 
M  abandonnées  à  l'înfotence ,  à  la  fb^ 
n  reur  de  fes  fateliites.  Ce  cara<^re 
i>  facré  j  toujours  refpeâé  ,  iirême 
MU  milieu  de  la  guerre ,  devient 
^une  fource  de  péril,  un  titré  d*^ 
î»  profcriptîon  dans  la  paix  ^  chez^ 
»une  Nation  amie,  alliée,  gêné*- 
itreufe  d'ailleurs,  mais  fôible,  ^ 
W  qui  n'ofe  empêcher  fon  tyran  d'exé- 
^  cuter  chez  elle  des  crîmës  qw'eilfe 
f>  détefte.  Connoiflez  vos  droits  St 
»  *votre  dignité  ,  ofez  le  juger ,  t)fét 
9»  prononcer  entre  le  Roi  $C  lui.  Ct 
nVioi  qu'on  vous  a  peint  cotimrt^ 
»  votre  ennemi  &  votre  perfécu* 
n  teur ,  vous  l'avez  à  préfent  s'if  rté^ 

n  rifeç  «es  titre».  La  recomioÂâancft 
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H  de  vos  Négocians  publie  par* tout 
»  fes  bienfaits.  Protefteur  de  vos  H- 
If  bertés  ^  bienfaiteur  de  vos  Princes    ...  , 

01^  •    1  Mém.  de 

^  &  de  vos  moindres  concitoyens  ^Ungeî,  1.6. 

w  il  fe  rend  aujourd'hui  votre  judi- 

^  ciable ,  &c  croit  l'être  naturelle*    Belcar.  L 

ment,  puifquHl  s'agit  d*un  Fief  de  ^^^^ 
^  r£iâ{ûre  ;  û  vous  remettez  fes  pré«« 

tentions ,  il  y  renonce  :  mais  je 
#yous  en  ai  montré  les  fondeinens^ 
^  l'équité  vous  eû  chère ,  prononr  . 
0»  cez.4i 

Les  eâbrts  de  Langei  ne  fiirent 
|yas  fuis  effet  ;  de  treize  mille  Lan(* 
quenets  que  la  haine  pour  les  Fran* 
çois ,  plus  encore  que  le  défir  du 
pillage  9  avoit  engages  à  prendre  par^ 
tipour  l'Empereur,  &  qui  ne  de- 
«Oûndoieot  point  d'autre  folde  qut 
le  butin  qu'ils  fe  promettoient  dt 
êârt  en  France ,  il  y  en  eut  à  peine 
xleux  ou  trois  mille  qui  réitèrent  fous 
le  drapeau  ,  les  autr^  cherchèrent 
des  prétextes  pour  échapper  à  leur^ 
cngagemens  ,  ils  demandèrent  de 
l'argent  qu'ils  favoiènt  bien  qu'on 
ne  pouvoit  pas  ^eur  donner^  iii 
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rêfiiferent  de  faire  aucune  in  va* 
^53^»  France  oh  ils  favoient  qu'onr 

les.  vouloit  mener ,  ils  finirent  par 
ft  débander.  Langei  obtint  même  de 
quelques-uns  des  Princes  Proteilans 
qui^  Tavoient  admis  à  leurs  aflem^ 
blées  parâculiér>esr  de  la  Ligue  de 
Smalcalde la  permiflion  de  faire 
àes  levées  dans^  leurs  Etats j  Gette 
efpèce  de  révolution  fut  le  fruit 
de  raâivité  intelligente  de  Langei  ; 
&  de  la  politique  du  Roi  à  laquelle 
ist^t^L^^^^  ne  put:  reprocher  alors  qu'un ' 
»  ' •  £^^[  point  qiie  Langer diflîmnle  dans 
fes  Mémoires;  c'eft  Texécution que 
Iq  Roi  avoit  fait  faire  à  Paris  de 
Belcar.  !•  quelques  Luthériens  dont  lè  fanatif-' 
^-         me  infoknt ,  mais  phrénétique ,  (  i  ) 
pouvoit  avoir  mérité  la  prifon.  Le 
P.  Danki  qui  paroît  fè  cocnplairé 
dans  la  deicription  des  tourmens  de  ' 
w^j^^^xl  ^      malheureux  qu'on  brûloit  à  petit* 
feu ,  dit^ue  le  Roi  vouloir  par  cettè^ 


^(l).Ils  avoient  affiché  dans  Paris  &  fur  les  maw 
rdines  même  du  LoUTte  9  •  des  plamds  cc^ntre  lê^ 
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pîeiife  rigueur  attirer  la  bénédiftion 
clu  Ciel  fur  fcs  armes  ;  mais  pou- 
voit-il  par-là  attirer  la  bénéftion  du 
Ciel  fur  ie^  armeis  des  Proteftstûs  fes 
Alliés  ?  On  n'examine  ici  ce  fait  que 
relativement  à  la  politique ,  on  aii^ 
xa  lieu  de  Texaminer  fous  un  autre 
point  de  vue  dans  l'Hiftoire  Ecclé* 
ûaftique  de  ce  H^gne^L  II  par  oit  que 
dans  :  un  temps  où  le  Roi  recher« 
choit  ^app^i  des  Princes  Proteflans 
d'Allemagne  contre  l'Empereur  y 
cette  rigiLeur  à  Tégard  des  Protef* 
.tans  de  France  étoit  au  moins  imir 
prudeate/ 


1 


m'' 


•  1  . 
ff 
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C  H  A  P  I  T  R  E  VI, 

•  > 

Plan  &  préparatifs  dcFrançois  Premier^ 
.p^ur  la  dcfcnft  dcfcs  EtaU^ 

2  -        A  PRÉ^s  tant  d'éclat  &  d'intrigues^ 
*   la  rupture  étoit  infaillible.  UEmpe^ 

taîstr/u  j!  ^^"^  avoit  ..fifïième  eiiti»em€nt  levé 
«c  é!  *  '  /  4e  mafque  >  Antoine  de  Levé  ,  |>ar 
ion  ordre ,  woit  pstiTéla  Séffîa  dè^ 
le  huit  Mai  ^  malgré  la  paï^ole  don- 
née au  Cardinal  de  Loiiraitie^; 
étoit  venu  camper  entre  Turin , 
Verceil  &  Saint -Gef miin  r^c'étoit 
fe  rendre  aggreffeur,&  il  femble  que 
le  Roi  eût  pu  laifler  T  Amiral  &  fon 
armée  dans  le  Piémont^  mais  il 
avoit  formé  un  ^utre  plan.  Il  vou- 
loir que  l'Empereur  s'avançât  enco- 
re davantage  ,  afin  qu'il  ne  pût  ab- 
folument  refter  aucune  équivoque 
fur  Taggreffeur.  Le  pa^ge  de  la 
Seflia^  la  préfence  d'Antoine  de 
Levé  dans  le  Piémont^  étoii  une 
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préparation  aux  hoflilités  plutôt  que 
des  hoUilltés.  Le  Roi  s'attachoit  i536« 
principalement  à  deux  objets  ^  il  vou- 
loit  conferver  fes  conquêtes  du  Pié- 
mont y  .ôc  bien  défendre  la  France  6 
elle  et  oit  attaquée. 

Mais  de  ces  deux  objets  ^  c^étoit    uém.  ié 
le  fécond  quiattiroit  le  plus  fon  at-  Langei, 
tention.Ii  comptoit  fur  la  vanité  de 
VJjnpereur  pour  préférer  une  def- 
cente  en  France  à  une  guerre  dans 
le  Piémont.  Cétoit  ce  que  le  Rot 
défiroit  ^  c'étoit  fur  fes  foyers  qu'il 
attendoitrËmper^JUevok  ^  pour 
le  bien  recevoir ,  une  armée  formi- 
dable à  laquelle  il  de  voit  joindre  les 
relies  de  fon  armée  du  Piémont  ^ 
€{ue  l'Amiral  Ittiramenok.  Il  trou«t 
voit  dans  la  defcente  des  ennemis 
en  France ,  deux  grands  avantages 
pour  lui  j  l'un  que  Taggreffion  k« 
roit  plus  éclatante^  Tautre  que  la 
bonté  de  Cbades-^Quint  feroit  plus 
complette.  Si  la  guerre -fe  faifoit  dans 
le  Piémont^  T^pereur  la  feroit 
commodément ,  il  tireroit  du  Mi- 

laujBS  fes  vivres  6c  iies  miinkions  i 
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mmmÊ^m  en  cas  dc  difgracc ,  la  retraite 

1 5  3  6w  ^^^^  ^^^^  ^  facile  ^  il  a'y  ay  oit  point 
là  pour  l'Empereur  de  grande  con^ 
fuiion  à  eâuyer«  Si  au  contraire  il 
portoit  la  guerre  en  France ,  le  Roi 

'  l'dtteadoit  au  paiTage  des  ^pes  ^  oii 
il  efpéroit  lui  faire  perdre  une 
bonne  partie  de  fon  armée  ;  il  de-^ 
voit  enfuite  fe  retirer  vers  le  cœur 
duroyaume^en  faifantledégât  ,  Bii 
brûlant  les  vivres  &  les- fourages  ,  en 
enfermant  l'armée  Impériale  dans  uii  ' 

.  vafte  defert  qu'il  laifleroit  entre  lui 
&  les  Alpes  5  après  a  voir  bien  appro-  w 
viiionné  &c  fourni  de  garnifbnsnom- 
breiifes  toutes  les  Places  en  état  d'ê- 
tre défendues  ;  c'étoit  par  la  famine 
&  par  les  fatigues  qu'il  vouloit  rui- 
ner l'armée  de  FEmpereur ,  il  ne  de<s 
voit  livrer  bataille  que  s'il  y  étoit 
forcé  ;  la  maturité  de  l'âge ,  Texpé- 
rience ,  le  fouvenir  de  Pavie  l'a- 
voient  fait  revenir  de  la  fureur  des 
batailles;  il  cominençoit.à  préférer 
une  guerre  lente  &  fyftématique.  Or 
dans  cette  vue  d'attirer  l'Empereur 
«a  France  ^  ôc  de  lui  faire  négligej; 
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la  gtierre  du  Piémont ,  il  ëtoit  eiTen- 
tiel  de rappeller  Tarmée  de  TAniiral;  1 5 3 
car  û  le  Roi  a  voit  une  armée  dans  le 
Piémont,  il  ^toit  impoffible  que  la 
guerre  ne  s'y  fk  pas;  L'Empereur 
feroit-il  affez  imprudent  pour  laiffer 
derrière  liii  ime  armée  qui  jpoiurroit 
l^d  fermer  le  retour  ? 

Mais  d'un  autreeôtéil  falloir  con- 
fer  ver  au  moins  les  principales  con-^^JJ^j^'i^JJ 
quêtes  du  Piémont,  c'efl:  pourquoi 
le  Roi  avoLt  ordonné  à  l'AmirM  de 
fortifier  promptement,  avant  fon  dé- 
part ^  les  plus  coniidérables  Places  ^ 
&  d'y  laiffer  des  garnifons  fuffifantes 
pow  les  défendre  ;  il  étoit  poilible 
que  l'Empereur ,  dans  l'empreffe- 
ment  d'attaqver  la  «France ,  ne  vouf 
lut  point  s'arrêter  devant  ces  Pla- 
ces ,  qu'il  efpérât  qu'd:les  tombe-  . 
roient  d'elles-mêmes,  lorfque  maî- 
tre du  Miianès ,  d'^n  côté ,  ayant 
conquis  la  Provence.de  l'autre,  il  . 
les  tiendroit  enfermées  entre  deux 
Etats  dont  il  pourroit  réunir  contre- 
elles  toutes  les  forces. 
Farrlàle  double  objet  duRoi.£s-<;  ' 
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r  oit  rempli  :  pourvu  que  l'Empereur 
s'engageât  dans  les  Alpes  ,  le  Roi  le 
croy oit  fûr  de  garder  fes  conquête» 
du  Piémont ,  6c  d'humilier  fou  en* 
nemi  en  Provence. 
-Si  pourtant  l'Empereur ,  mieux  con- 
£eillé ,  commençoit  par  faire  le  fié- 
ge  des  Places  du  Piémont,  le  Roi 
propofoit  de  paffer  les  Alpes  lui- 
même  pour  aller  défendre  fescon^ 

'quêtes.  . 
.  Son  amour  pour  la  gloire  .  Ion 
application  aux  afl^es  reprenoient 
alors  une  nouvelle  îoxce.  AUxan^ 
drt ,  dit  le  Maréchal  de  Tavanes  , 
•  Mém.  ^voit  Us  femma  quand  il  rêa  point 
TaTues.  £affcàrts  ,  François  voit  Les  affaires 
quand  il  n'a  plfts  de  femmes.  ■ 

Phrafe  de  pur  bel  efprit ,  oii  il  n'y 
a  pas  un  mot  d'exaft.  Alexandre  ne 
fut  jamais  fans  aflâires  ;  quand  il  fut 
amoureux,  ce  fut  au  milieu  des  afEii* 
res  même  &  par  délaficment.  Frair* 
çois  le  fut  toute  la  vie  ,  les  femme» 
le  gouvernèrent  encore  plus  dans  fe$ 
dernières  années  que  dans  les  pre- 
mières «  comme  oale  verra  dansja 
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guerre  de  15425  maïs  toujours  fans  """H^^ 
lui  Élire  trop  négliger  fes.  aâaire&  ^'53^^*  j 
S'il  y  eut  un  temps  oii  il  fut  propre 
à  ramoûT  y  ce  fut  fur- tout  depuis  foi» 
avènement  à- la  Coiuonne  jufqu'ea 
r5  25«Or  jamais ,  à  quelques  édipfes 
près  ,  il  ne  fe  livxa.  aux  aâaires  avec 
tant  dWileurque  dans.<ies.-premie» 
res  années  de  ion  règne.  Il  eil  vrai 
qu'il  eut  un  intervalle  de  langueur 
depuis  le  Traité  de  Madrid  jufqu'au 
Traité  de  Cambrai ,  mais  cette  lan- 
gueur v^aoit.  moins  de  fes  amours 

2ue  de  la  longue,  impreffion  de 
ïs  malhiews  ,  quile  po^rtoit  au  re^ 
pos« 

Ses  foifis  ^étendir^t  à  tout  dans 
cette  guerre  de  1 5  3  6.  La  France  pou» 
voit  principalement  être  attaquée  du 
côté  des  PaysnBas  en  Picardie  ,  da 
côté  de  l'Allemagne  en  Champa- 
gne 9  du  côté  de  l'Italie  en  Dauphin 
né  &.  en  Proyencé ,  du  côté  de  l'Ef- 
pagne  en  Guyenne;  il  pourvut  à 
tous  ces  objets,  il  fit  réparer  les  for- 
tifications des  Places  frontières  dans 
toutes  ces  Provinces  9  il  y  ^  ikU, 
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tribiter  toutes  les  troupes ,  &  qui 
plus  eft  tout  l'argent  néceffaire  II 
exnbraiToit  les  moindres  détails  :  il 
écrivoit  à  François  de  Montmorcnci^ 
(  I  )  Lieutenant  du  Duc  de  Vendô- 
Sie  au  Gouvernement  de  Picardie. 
»  Ravitaillez  Thérouanne  ,  vifitez 
H  Montreuil ,  rendez-moi  compte  de 
»  l'état  de  cette  Place.  « 
'  Le  Duc  de  GuiTe  veilloit  fur  la 
Champagne. 

•  Le  Roi  envoya  en  Dauphiné  d*Hu- 
mieres  dont  la  bonne  conduite  ,  Tin- 
telligence ,  Paftivité  juftifîerent  (on 
choix.  Ce  brave  &c  vigilant  Officier 

'  ferma  foîgneufement  tous  les  pafla- 
pes  des  Alpes  du  côté  du  Dauphiné  , 
il  mit  en  état  de  défenfe  toutes  les 
Places  9  même  les  plus  enfoncées 
dans  ces  montagnes. 

•  Quant  à  la  Provence ,  le  Roin^ou- 
blia  point  que  Marfeille  ^  par  fa  iitua- 
tîon  &  par  fa  richeffe  ,  avoît  attiré 
en  15249  les  armes  des  Impériaux 


(i)  Franf  oU  «de  Monfm^reAci  de  la  Roch^on 

conduits 
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coniuits  par  le  Connétable  de  Bour- 
bon ;  il  y  envoya  Barbéfieux  ,  cet 
Amiral  au  Levant  9  qui  avoit  iuccé- 
dé  A  André  Doria ,  &C  qui ,  dans  le 
poûe  où  on  Tenvoyoit ,  pouvoit 
avoir  affaire  à  ce  dangereux  Rival» 
La  garde  du  refte  de  la  Provence 
regardoit  l'armée  que  le  Roi  formoit 
alors^ 

Le  choix  qu'il  fit  du  Défenfeur  de 
la  Guyenne ,  étoit  excellent  par  les 
circooilances  ^  c'étoit  le  Roi  àe  Na«> 
varre  :  fon  voifinage  allarroa  beau- 
'  coup  TEfpagne^ 


CHAPITRE  VIL 

\Affains  du  Piémont.  DlfuHon  du 
Marquis  de  Saluées. 

C  EPENDANT  du  côté  du  Piémont  ^ 
les  «flaires  |>renoient  une  face  que  1536* 
t0ute  la  prévoyance  du  Roi  n'avoit    uém.  de 
pu  prévenir,  L'Amiral  en  revenant  lang«iiUé^ 
a  la  Cour ,  avçit  iaiûe ,  par  ordre  du 
Roi ,  le  commandement  des  troupes 
Tome  IV,  Q 

« 
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qui  étoient  reftées  dans  le  Piémont,' 
au  Marquis  de  Saluées,  (i)  Uévéne- 
fneht  prouva  qu'on  ne  pouvoit  faire 
un  plus  mauvais  choix  ;  on  ne  voyoit 
cn|lui  qii'un  Général  médiocre,on  ne 
s'attendôit  pas  à    trouver  un  traî- 
tre ;  on  s*y  attendoit  d'autant  moins, 
que  le  Roi  Tavoit  comblé  de  bien- 
faits. Saluées  avoir  été  élevé  avec 
lui,  le  Roi  Tavoit  toujours  aimé, 
^il  a  voit  pris  foin  de  fa  fubfiftance , 
lorfque  Saluées  n'étoit  qu'un  cadet 
de  fa  Maifon,  fans  fortune,  fans 
jreffouree  du  côté  de  fes  proches, 
qui  étoient  tous  fes  ennemis  ;  il  lui 
avoit  donné  le  Marquifat  de  Sala- 
ces,  confîfqué  fur  fon  frère  aîné  ;  (z) 
pour  rébellion  &  félonie  ;  il  venoit 
d'ajouter  à  cet  Etat  de  grands  domai- 


(i)  Le  Marquis  de  Salue  es  ,  Michel- Antoine  » 
mort  en  1528.  dans  le  royaume  de  Naples  ,  avoit 
trois  frères  qui  lui  (uccéderent-,  favoir*  Jean-Louis 
qui  étoit  prifohnîer  en  France  dans  le  tems  éon^t 
fl  s*agît  à  préfent,  c'eft  à  dire  ,  en  1536.  François 
qui  alors  etoît  Marquis  de  Saînces  ,  6c  dont  il 
s'agit  dans  ce  Chapitre»  enBn  Gabrioi  »  Ev^a% 
ffAire,  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  , 

c  (^).  J«im*Lo«is  1  te  fccond      i^uatK  btim  *  * 
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USies  dans  le  Piémont ,  il  Tavoit  dé- 
coré du  collier  d€iûn<)rdre,  il  Tho-  1536^ 
fioroit  alors  du  comnaaiKletnent  de 
des  troupes,  D^s  chaînes  fi  pulfîantes 
ne  purent  retenir  riaconftant  Salu« 
ces  ;  mais  le  principe  de  fa  trahifoa 
devoitiuiattirerplus  de  pkîé  que  de 
liaine.  Il  eil  toujours  utile  de  r^tra^^ 
cer  aux  hommes^  des  exemples  frap- 
pans  du  pouvoir  de  la  fuperûition« 
Le  Marquis  de  Salaces  en  eftun.  L'I- 
«alie  était  pleine  alors  d'Aûrologues 
Se  de  Prophèlîes  que  vi:ai(eml)labj[e-»Langei.L 
fneot.la  politique, d?  rËinpereiur^ fai- 
foit  parler  à  {on  gré.  On  lui  .prédi* 
foit  la  conquête  de  la  France ,  au  Roi 
la  mort,  ou  une  nouvelle  captivité 
^e  1536.  On  avoir  prédit  à  Antoine 
4e  Levé  qu'il.  mourroi$  çn  France  »  Belcar.  t 
^  qu'il feroit  enterré  à  Denis,  ce  57^ 
^u'il  entendoitdu  toml^eau  des\R«is 
en  France*  Il  mourut ,  dit-on  ,  danS; 
%m  lieu  nommé  S,  Dems  en  Proveh^ 
ce,  &  fon  corps  flit  tranfportédan& 
i'Eglife  de  S.  Denis  de  Milan  ;  car. 
tfMt  ce  quii^fl  oraole  ^  prédidioh  ^ 
4ûtfjjyaÇtQîPpii^  par  équivo^uê^ 
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— Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Marquis  de 
.1536*  Salaces  ne  voulut  point  douter  de 
raccomplifTement  de  ces  prédidions^ 
il  voyoit  déjà  la  France  devenue  pro-* 
vince  d'Efpagne  9  il  plaignoic  tous 
les  amis  qu'il  avoit  en  France,  & 
dont  le  fort  alloit  û  cruellement  chan- 
ger ;  il  plaignoit  tant  de  braves  gens 
qu'il  avoit  commandés  ,  &  qui  al«» 
loient  s'immoler  infruûueufement 
pour  la  défenfe  à\\n  pays  que  le  Ciel 
.  réprouvoit.  Martin  duBellay'Langei 
ctoit  un  de  fes  plus  intimes  amis  ; 
^lorfque  le  Marquis  de  Saluces  eut  pris 
ouvertement  le  parti  de  la  trahilon, 
il  lui  en  avoua  les  motifs  \  «  Si  tous 
ces  braves  infenfés  veulent  périr, 
#  dit-il  9  faut*il  que  je  f^érifle  avec 
M  eux  ?  Irai-je  du  moins  jouer  ea 
Ipraitce  le  trifte  perfonnage  du  Prin- 
H  ce  de  Melphe  9  dépouillé  de  fa  Sou« 
H  veraineté  pour  n'avoir  pas  fu  em- 
»  braiTer  le  parti  du  plus  fort  ?  Mon 
M  Marquifat  de  Saluées  feroit  la  pre^ 
»  miere  proie  du  vainqueur.  » 
Il  tâchoit  enfuite  de  fe  déguîfer 

à  lui  même  le  et ime  de  la  défeâiott  , 


x>£  François  Î.  ^6^ 

6a  alléguant  que  le  Marquifkt  de  Sa-  "^^TP 
luces  etoit  drîginairement  un  Fief  1536^ 
de  TEmpire  ^  qu'il  l'étoit-donc  en- 
core ,  puifque  rEmpire  ne  connoif- 
£oït  point  de  prefcription  paffive  ; 
que  fes  ancêtres  Tavoient  mal-à- 
prapos  poilédé  comme  mouvant  da 
Dauphiné  ;  qu'il  ne  faifoit  que  re- 
inettre  les  chofes  dans  Pordre  en  fe 
reconnoiâant  pour  vaiTal  de  TEm- 
pereur ,  &  en  lui  coniacrant  fes  fer^' 
vices  ;  U  finit  par  oârir  à  du  Bellay 
fes  bons  offices  auprès  de  TEmpe- 
reur  ^  lorfque  la  France  feroit  con*- 
quife. 

L'Empereur  ^  tott|ôurs  û  habile  & 
fi  heureux  à  enlever. aux  François 
leurs  plus  grands  Capitaines ,  fe  con^^ 
poiiToit  trop  en  hommes  pour  efti-^- 
«er  Saluces  au-delà  de  fa  valeur  i  il 
ne  prétendoit  point  le  mettre  à  la 
tête  de  fes  armées ,  mais  il  avoit  be- 
foin  de  lui  à  la  tête  des  troupes  Fran*» 
çoifes.  Sahices  devenoit  à  fes  yeux 
im  homme  confidérable  par  un  cora« 
mandement  qui  mettoit ,  pour  ainâ 
direy  en  ia  main  les  clefs  de  la  Frai^ 

.Qiij. 
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— —  ce.  Il  traitoit  avec  lui  par  le  minifïer^ 

*  5  3     ^'^^'^^^^      Levé ,  dont  le  Mar-^ 

"^quis  devoit  époufer  la  fille  ,  il  lui 
promettoit  de  joindre  à  fon  Mar« 
quifat  de  Saluées  le  Montferrat^  fur 
lequel  le  Marquis  avoit  des  préten-^ 
tions  ;  mais  il  n'avoit  garde  de  per<» 
mettre  qu'il  levât  fi-tôt  le  mafque  ^ 
xl  vouloit  fe  fenrir  de  lui  pour  rui-^ 
ner  les  affaires  de  France  en  Pié-» 
mont ,  &  pour  s^oiivrir  une  entrée 
facile  en  France.  Ce  n'étoit  point 
itne  fim|)le  défeâion  qu'illui  deman- 
doit ,  c'étoit  une  véritable  trahifon,. 
Auffi  le  Marquis  de  Saluées  ,  avant 
de  s'ouvrir  à  du^Bellay  ,  comme  oa 
vient  de  le  voir  ,  mit-il  long-temps- 
dans  fa  conduite  la  perfidie  la  plus- 
Mfm.  de  étudiée  ;  &c  fi  Ton  eût  pu  ne  la  ja- 

langei ,  1. 6.  ujgjg  découvrir,  il  ne  fe  fut  jamais 

déclaré. 

Une  feule  démarche  qu'il  fit  d'a- 
bord un  peu  imprudemment ,  eut  pu 
Bcicaf.  1.  le  rendre  ftifpeft ,  fi  les  efprits  a  voient 
ai.n.37.'        tournés  à  la  défiance.  On  voit 
arriver  en  pofte  à  la  Cour  le  Mar-*^ 
quis  de  Saluce&^nbn  pour  aucune 
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aiFaire  relative  au  commandemeot  î^ï!^^^ 
dont  il  étoit  chargé  ,  mais  pour  de-  i53^» 
mander  la  reAitution  de  prefque  tou* 
tes  les  Places  importantes  du  Pie-* 
mont ,  qu'il  prétendoit  avoir  été  dé- 
tachées du  Marquifat  de  Saluées  par 
les  Ducs  de  Savoie.  Si  on  Peut  voulu 
croire  9  fon  petit  Etat  fe  feroit  éten- . 
du  vers  le  Levant  jufqu'au  Tanaro  ; 
&  û  l'on  y  eût  joint  le  Montférrat 
auquel  il  prétendoit ,  il  n'eût  eu  pour 
bornes  de  ce  côté4à  9  que  le  Mila* 
nés  ,  &  le  Marquis  feroit  devenu 
Tune  des  grandes  PuifTances  de  11- 
talie.  On  lui  ût  entendre  doucement 
qu'il  a  voit  déjà  reçu  affez  de  faveurs  , 
qu^il  de  voit  travailler  à  les  mériter^ 
&c  fur-tout  ne  jamais  prétendre  à 
celles  qu'il  étoit  v€nu  demander.  Il 
partit  prefque  mécontent  ;  mais  com- 
me cette  démarche  ne  parut  avoir 
de  fa  part  aucune  fuite ,  on  l'oublia- 
&  on  crut  qu'il  l'avoit  oubliée  ;  on 
connut  dans  la  fuite  qu'il  avoit  cher- 
ché ce  refiis  comme  le  prétexte  ou 
l'excufe  des  projets  qu'il  méditoit; 

car  U  eft  de  ces  ames  également 
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mal-honnêtes  5c  fuperilitieufes^  qai 
comptent  frauduleufement  avec  él*- 
les- mêmes  ,  &C  qui  trompent  leur 
confcience  pour  Tappaifer.  Quand 
on  fe  repréfente  le  -Marquis  de  Sa-* 
luces  s'efForçant  de  croire  que  tous 
ces  Etats  lui  appartenaient  5  exci-* 
îantfon  cœur  au  mécontentement, 
s'allëguant  àlui*même  les  décrets  du 
Ciel ,  toujours  ignorés  ,ou  de  vieil- 
les maximes,  féodales ,  interprétées 
par  Tinter êt;  puifant  dans  cesfour* 
ces  équivoques  l^infême  devoir  de 
l'ingratitude  &  de  la  perfidie  ,  on 
fent  combien  ileft  néceffalre  d'écou- 
ter la  voix  de  ce  fentiment  intérieur 
qui  n'admet  rien  que  de  jufte  ,  & 
d'impofer  filence  au  raifonnement , 
à  ce  iédu£leur  complaifant  &  facile, 
toujours  prêt  à  flatter  les  penchans, 
à  exçufer  les  torts ,  à  colorer  les  cri- 
mes. 

»    Antoine  de  Levé  étoit  exaâemen| 
inftruit  de  toutes  les  délibérations  du 
Confeii  de  guerre  ,  &c  prenoit  tou« 
jours  fesmemres  enconléquence.  Le 
^Marquis  avoit  foin  d'ailleurs  de  s'b^ 
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po(erià  tous  les  projets  utiles  ,  & 
d'en  empêcher  rexécution. 

îl  avoit  été  décidé  que  pour  aflli- 
f  er  au  Roi  les  con  quêtes  du  Piémont  ^ 
on  fortifieroit  Turin  ,  Foflan  &  Co* 
ni  ^  &  qu^on  s'attacheroît  à  défendre 
ces  trois  Places.  D'Annebaut>  char- 
gé de  la  défenfe  de  Turin ,  s'y  enfer- 
ma avec  1  élite  de  la  NobleiTe.  Les 
fortifications  n'en  étoienl  pas  enco^^ 
re  entièrement  réparées  l'enne- 
mi approchoit  ;  mais  on  travailloit 
fans  relâche  à  les  rétablir  ^  &l  cette 
généreufe  Noblefle  étoit  réfolue  à 
s^enfevelir  fôus  fes  ruines^ 

A  l'égard  de  Foflan  &c  de  Coiu  ^  le 
Marquis  de  Saluées  remettant  en  dé- 
libération ce  qui  étoit  réglé  depuis 
long- temps  par  les  ordres  du  Roi , 
tenoit  tous  les  jours  des  Confeils  de. 
guerre ,  oîi  d^abord  il  eut  foin  d'em- 
pêcher qu'on  ne  décidâtrien  ;  puis^ 
îorfqu'il  fallut  décider ,  il  prétendit 
cif on  devoit  fe  borner  à  la  défenfe 
de  Turin  ^  &c  abandonner  les  deux, 
autres  Places.  Mais  le  brave  Mont* 
pefat  ^  quiavoit  yi&té  FolTan  ^  eatrep 

<2V  . 
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— —  prenoit  de  le  fortifier  &c  de  le  défen-' 
J536.  dre ,  pourvu  qu'on  ne  perdît  point 
de  temps  ;  Saluées  s'attacha  donc  à 
en  perdre.  Heureufement  pour  lui 
la  Roche  du  Maine  ,  ii  connu  par 
fes  faillies  audacieufes ,  un  de  ces 
hommes  à  qui  un  courage  éprou- 
vé y  un  tour  d'efprit  libre  ,  hardi  &C 
facile  ^  ont  acquis  le  droit  de  tout 
dire  ,  opina,  pour  Coni ,  fi  Ton  ne; 
vouloir  garder  qu'une  de^  deux  Pla* 
ces.  Montpefat ,  fans  difputer  ,  of- 
frit de  fe  jetter  dans  celle  des  deux 
qu'on  voudroit  choifir  ne  deman- 
da que  de  la  célérité.  Ce  fut  juftc- 
ment  ce  qu'on  lui  refofa.  Le  Mar« 
quis  5  fous  prétexte  qu'on  ne  s'ac- 
cordoit  point ,  remit  la  délibération 
à  un  autre  jour  ,  &  cependant  ii  écri- 
vit  au  Roi  pour  lui  propofer  de  fe 
borner  à  la  défenfe  de  Turin  9  &pour 
fe  plaindre  du  peu  de  foumiflîon  des 
principaïuc  Officiers.  On  fent  que 
cette  plainte  tendoit  à  décréditer  d'à* 
,  '  Tance  celles  qu'ils  pourroient  faire 
avec  raifon  contre  lui,  . 
Pour  toujours  gagner  plus  de  têmpsjj 
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îe  Marquis  propofa  de  vîfiter  Foffan  — — — 
de  nouveau  ^  dans  le  deffein  de  dé-  1 536*1 
cider  qu'il  ne  pou  voit  être  défendu  ; 
delà  on  auroit  été  vifiter  Coni  ,  qui 
ne  fe  feront  pas  trouvé  non  plus  en 
.état  de  défenfc  :  mais  fur  la  nou- 
velle vifite  de  FofTan ,  on  jugea  qu'il 
pouvoit  être  fortifié  ;  que  les  ibldats  , 
aidésde  huit  ou  neuf  cens  pionniers  ^ 

{)Ourroient  en  peu  de  temps  élever 
es  remparts  à  une  hauteur  convena^ 
ble  ;  Montpefat  avoit  déjà  fait  com« 
mencer  les  travaux.  Le  cri  fut  uni- 
.  verfel  pour  la  défenfe  de  Foflan  ,  oa 
prefTa  le  Général  de  fe  déterminer  ; 
il  renvoya  Tajfaire  au  lendemain  ^  6l 
la  nuit  tous  les  pionniers  dlfparu- 
rent*  Dès-lws  on  ne  put  fe  défen- 
.  dre  des  plus  violens  foupçons  ,  ont  * 
•  examina  plus  ^particulièrement  la 
conduite  du  Marquis  ^  on  s'apper- 
çut  que  le  Comte  de  Pocquepaille  » 
qui  étoit  attaché  à  fon  fer  vice  ,  &C 
qui  avoir,  toute  fa  confiance  ,  alloit 
éc  venoit  fans  ceâe  du  camp  Fran- 
çois au  camp  ennemi  ;  mais  les  pré- 

.tentions  du  Marqiiis  fur  le  Mont^ 
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ferrât ,  prétentions  qu  il  ne  dlilima-' 
loît  point  9  &  pour  lefquelles  il  étûit 
obligé  de  s'adrefler  à  TEmpereur  , 
fervoient  de  prétexte  à  ces  aliées  & 
venues  ;  cependant  les  murmures 
éclatoient ,  Martin  du  Bellay  auquel 
il  n'avoit  pas  encore  fait  fes  conâ  • 
dences ,  ofa  lui  dire  en  plein  Confeil 
qu'un  Courier  du  Roi  ,  qui  venoit 
de  Milan  y  avoit  vu  en  paiTant  par 
Âft  9  le  logement  de  Saluces  marqué 
à  côté  de  celui  de  i'Empereun  Sa* 
luces  ne  répondit  que  par  un  fourire 
dédaigneux  &  une  plaifauterie  ef- 
frontée ,  que  du  Bellay  fon  ami  re- 
|;arda  comme  des  preuves  de  fou 
innocence. 

Depuis  qu'^l  n'y  avoit  plus  ée 
pionniers ,  Saluces  ne  parloit  que  de 
la  pbffibilité ,  de  la^  néceffité  de  dé- 
fendre Foflan ,  &  mêmeConi;  il  gé^ 
miflbit  de  la  fuite  des  pionniers , 
il  alioit  en  £sure  venir  de  fes  Etats 
qui  répareroientavantageufement  la 
perte  des  autres  ;  exercés  aux  périls 
comme  aux  travaux  ^  ce  feroit ,  aa 

liefoin  ^  d'exeeliens  foldats  aufi^lncut 

« 
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qiie  d^nâitjgables  pionniers^r  II  ne  ^^"^^"^ 

manquoit  à  ces  admirables  travail-  ^5^^ 
leurs  que  d'arriver ,  on  les  promet^ 
toit  pour  le  lendemain  ^  &c  ils  ne  via* 
rent  point  en  tout.  Les  murmures  re« 
doubioient.  Le  Roi  ^  dans  toutes  fes 
Lettres  ,  înliftoit  pour  qu'on  gardât 
les  deux  Places  ;  il  exhortok,il  prioit^ 
il  commandoit  qu'on  arrêtât  ks  Im« 
pénaux  un  mois* ,  trois  femaines^ , 
Guinze  jours  du  moins  ;  il  efpéroit  ^  à 
force  de  diligence  ^  être  en  état 
au  bout  de  ce  temps  ,  de  faire 
face  aux  Impériaux  ;  il  écrivoit 
à  Saluces  ^  il  écrivoit  à  Montpe- 
fat  Se  aux  autres  principaux  Offi«  - 
ders  :  n  Vous  me  rendrez  ^  leur 
»  difoit-il  9  le  plus  important  de 
$^  tous  iesfervices.  <«  Ceux-ci  étoient 
difpofés  à  obéir  ^  mais  Saluces  arrê« 
toit  tout  ;  cependant  les  vivres 
confumoient  inutilement  à  FofTan 
&  à  Coni ,  on  ne  fortifîoit  ni  Tune  Mëtn.  ét 
ni  Tautre  Place  ,  Tennemi  appro»**'^^^»*'^** 
choit  ;  il  y  eut  un  moment  d'inquié- 
tude ok  Ton  fongea  férieufement  à 
^ettre  TarûLlerie  en  iureté  ^  le  MdSz 
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quis  feignant  beaucoup  dezete  pouf 
l'intérêt  public  ,  propofa  de  la  con- 
-duire  à  Re vel  ^  Place  ûtuée  dans  fes 
•Etats  jSc  qu'il  difoit  être  inexpugna- 
ble. Pour  c^te  fois  U  ne  fut  pas  pof« 
iible  d'être  fa  dupe  ,  TefiFronterie  de 
.  cette  demande  fît  perdre  patience 
;  on  diûimula  moins  que  jamais  au 

*  Marquis  les  foupçons  que  toute  fa 
-conduite  infpiroit,  les  Officiers  pri- 
rent leur  réfolution  malgré  lui.  No-^ 
n  trc  [cU pour  U  fcrviu  du  Roi ,  s'écrie* 

rent-ils  tous ,  nous  tiendra  Lieu  de  ce 
^qui  MUS  manque  ,  nous  ferons  nos 
pionniers  nous  -mêmes  y  &  dufjions^ 
nous  tous  périr  ^  nous  défendrons  ou 
n  Coniou  Foffan.  Et  moi  ^  dit  leMar* 
'  n  quis  ^/e prétends  Us  garder  tous  deus^^ 

•  ^  Monjieur  de  la  Roche  du  Maine  j 
-  »  vous  dites  que  Fofjan  ejl  la  plus  foi-^ 

^  ble  de  ces  deux  F  laces  ^  cUfi  pour  cela 
»  que  je  veux  La  défendre  en  perfonne^ 
^  Oh  bien  ^je  Connois  donc-un  homme  ^ 
n  répliqua  la  Roche  du  Maine  ,  qui 
0  s^ engage  bien  volontiers  À  iy  enfer* 
»  mer  avec  vous  ^&  quife  fera  un  plat* 
-j^  fir  de  *vous  obéir  ^  comm$  fm  de¥W: 
h  l'ordonne, 
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Le  lendemain  le  Marquis  dit  à  la 
Roche  du  Maine  :  n  La  nuit  poru  15^6*^ 
n  conjcil  ,  &  Us  paroles  du  matin  ne 

reffcmblcnt  pas  toujours  à  celles  du 
»  foir.  Pour  moi\  dit  la  Roche  du 
»  Maine  ^  mes  penjces  font  toujours  les 
»  mêmes  au  foir  &  au  matin.  Oh  non  ^ 
9>  pas  les  miennes  y  du  moins  pour  cette 
»  fois ,  répliqua  le  Marquis  ,  &  il  dé- 
clara qu'il  jugeoit  plus  à  propos  de 
confier  à  Montpefat  &  à  la  Roche 
du  Maine  la  défenfe  de  FofTan  ,  & 
de  fe  retirer  à  Coni  d'où  ilalloit  en-» 
voyer  à  Foffan  toutes  les  munitions 
néceflaires.  Cette  idée  paroiflbit. 
^  utile  ;  Saluées  partît  en  effet  pour 
Coni:  mais  on  lut  qu'il  a  voit  fait 
inftruire  Antoine  de  Levé  de  tou-  ' 
tes  les  délibérations  du  Confeil  ;  on 
*  fut  que  la  veille ,  lorfqu'il  avoit  pris 
le  parti  de  défendre  FofTan  9  il  avoit 
envoyé  un  Courier  au  Général  Ef- 
pagnol ,  pour  l'avertir  de  cette  ré-» 
iblution  6c  du  delfein  où  il  étoit  de 
lui  livrer  la  Place  avec  la  garnifon  ^ 
^ais  qu'enfuite,  craignant  que  les  au- 
tres Officiers  n'empêçhâlTent  Texç- 
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ciitlon  de  ce  projet ,  il  avoir  envoyé 
^  X  un  fécond  Courier  jpour  avertir  d« 
*  Levé  des  raifons  de  fonchangement, 
des  nMuvemeiis  que  fe  donnoient  les 
Officiers  François  pour  fortifier  Fof^ 
fan  9  de  la  néceffité  de  les  prévenir 
par  une  extrême  diligence  ^  de  la  fa« 
cilité  de  s^emparer  oe  cette  Place  , 
tandis  qu'elle  étoit  ians  défenfe  ;  Sa« 
luces  afliirolt  de  Levé  que  dès  qu'if 
parokroit  devant  une  porte  ,  la  gar«  - 
nlfon  s'enfuiroit  par  l'autre  ,  &c  il 
lui  envoyok  un  état  des  vivres  qui 
étoient  dans  la  Place. 

Les  Défenfeurï  de  FolTan  ayant 
T  ^f^\  1®  acquis  ces  odieufes  lumières ,  &  né 
.voyant  point  arriver  de  Coni  les 
munitions  pronûfes  ^  veillèrent  de 
plus  près  fiir  les  démarches  de  leur 
perfide  GénéraL  Montpefat  alla  liû« 
jnême  à  Coni  voir  pourquoi  les 
munitions  o^arrivoient  pas  mais  il 
fiit  très-furpris  6c  très-content  de 
trouver  le  Marquis  occupé  à  les  faire 
partir.  On  chargeoit  les  voitures^ 
'ôri  avoit  préparé  une  longue  cou^ 

Jevrine  ^  trois  canons  ^  defr  boulets^* 
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des  poudres  ^  douze  cens  facs  de  fa- 
rine ,  une  grande  quantité  de  ton-  -153^^ 
neaux  de  vin.  Montpefat  vit  une 
partie  de  ces  munitions  prendre 
devant  lui  la  route  de  FofliEin  ^  le 
Marquis  Taffura  que  toutlereûe  fe- 
roit  à  Fofian  avant  la  nuit.  Mont- 
pefat ne  favoit  que  penfer  ^  il  corn- 
mençoit  à  regarder  comme  faux  les 
avis  qu'on  avoit  reçus  de  l'infidéli- 
té du  Marquis  ;  il  retourne  plein  de 
joie  &c  d'efpérance  à  Foflan*  A  peine 
ell-il  arrivé  qu'il  reçoit  deux  canons  , 
cinq  barils  de  poudre ,  quelques  bou- 
lets.^ mais  tous  ces  boulets  étoient 
ou  trop  gros  ou  trop  petits  pour  les 
^ieux  canons.  Cette  circonftancepaf- 
rut  indifférente  ,  parce  qu'on  atten* 
doit  d'autres  voitures  oii  feroient 
fans  doute  les  boulets  proportion- 
nés  à  ces  deux  pièces  ,  &  les  pie-, 
ces  auxquelles  dévoient  fervir  les 
boulets  déjà  envoyés  ;  mais  rien 
n'arriva.  Toutes  les  autres  munitions 
de  guerre ,  &  toutes  les  munitions 
de  bouche  ^  avoient  pris  auâi-tôt 
après  le  .  départ  de  Montpeiàt  ^  ,1» 
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route  de  Revel ,  le  Marquis  s'y  ren*^. 
1 5 3  6#  dit  lui-même  la  nuit  fuivante ,  il  paf- 
fa  enfuite  à  Âft  auprès  de  l'Empe- 
reur. Le  refte  de  fon  hlftoire  n'inté- 
reffe  plus  les  affaires  Françoifes  que 
dans  quelques  points  oii  l'on  le  verra 
reparoître.  Il  fut  un  traître  obfcur 
comme  il  avoit  été  un  Général  fan» 
gloire. 

De  Levé  profitant  des  avis  qui 

lui  avoient  été  donnés  ,  étoit  parti 
GuîcTienonrde  devant  Turin ,  dont  il  feifoit  le 

Hrtt.  de  la    ^  /      *  r  -      f  i  / 

Jkiaif.d«Sav."ege,(  qui  rut  continue  par  le  G6- 
néralScalenghe  5  Gouverneur  d'Afl) 
&c  s'étoit  avancé  vers  FoiTan  y  oi\  il 
arriva  cinq  ou  fix  jours  après  la  dé- 
feâion  de  Saluces.  Il  étoit  aifé  d* 
voir  qu'il  avoit  eu  de  bons  avis.  Son 
avant-garde  y  en  arrivant ,  courut 
s'emparer  d'un  couvent  de  S.  Fran- 
çois ,  fitué  hors  de  la  ville ,  &  que 
les  François  ,  fe  hâcoient  de  démo*- 
lir ,  parce  qu'ils  ne  pou  voient  le  gar* 
der  9  &  qu'il  pouvoit  nuire  à  la  dé« 
fenfe  de  la  Place.  Les  Affiégés  mar- 
chèrent au  fecours  des  travailleurs^ 
^  Ji  vrerjent  un  combat^flez  vîf*  La 
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naît  feule  fépara  les  combattans,  fon 
obfciirité  fut  favorable  à  de  Levé  ^ 
êt  il  s'empara  du  couvent. 

Cefiege  de, Foflan  eft  devenu  cé- 
lèbre par  le  courage  avec  lequel  il 
fut  foutenu  par  les  François  trahis 
&  fans  défenie.  De  Levé ,  au  moyea 
du  poile  qu^ii  ayoit  forcé  ,  fe  trou* 
voit  logé  à  une  portée  d'arquebufe 
<i«  la  ville.^  Les  remparts  n'avoient 
que  fix  pieds  de  haut  ,  ce  n'étoient 
^ue  de  fimples  levées  dç  terre ,  fàî* 
tes  à  la  hâte ,  &  la  terre  au-dehors 
les  domjnoiten  beaucoup  d'endroits. 
Les  Affiéçés  n'avoient  pour  ainfi. 
4lire ,  ni  vivres ,  ni  armes  ^l'eau  leur 
manquoit ,  ils  étoient  fans  artillerie,^ 
il  ne  leur  reftoit  pas  même  la  ref-* 
fource  de  pouvoir  cacher  leur  foi- 
blefle.  L'ennemi  étoit  informé  de* 
tout  9  maifr  il  ne  connoiâbit  pas  af- 
fez  les  reflburces  de  leur  courage  î 
•il  n'imaginoit  pas  qu'il  leur  tombât 
dans  Tefprit  de  fe  défendre  i  il  laif- 
iait  libre  le  quartier  de  la  porte  qui  ' 
mené  à  Coni  ,  perfuadé  que  la  gar* 
mSon  profiteroit  avec  emprcflêmeat 
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ipi—  de  la  facilité  qu'il.  lui  laiflbit  de  s'y 
4536.  retirer  fans  être  pourfui vie.  Elle  ne 
voulut  profiter  que  de  la  façilité  d« 
■fe  pourvoir  d*eàu  à  une  fontaone  qui 
étoit  par-delà  la  porte  de  Coni.  Il 
fallut  les  attaquer  dans  les  règles  y 
ouvrir  la  tranenée ,  dreffer  les  batt^ 
■ries.  Dès  le  troifieme  jour ,  une  bat-' 
terie  de  deux  canons  avoit  détruit 
toutes  les  défenfes  de  la  Place,  Las 
Affîégés  au  lieu  de  £e  rendre  ,  font 
une  fortie  par  deux  endroits ,  la  ca- 
valerie d'un  côté ,  l'infanterie  de  Tau- 
tre.  Celle-ci  gagne  par  un  chemin 
creux  une  prûrie  éloignée ,  oh  étoit 
le  quartier  des  Lanfquenets ,  qui ,  ne 
pouvant  s'attendre  àôtre  attaqué» , 
faifoient  la  garde  aâez  négligem- 
ment. L'infanterie  Françoife  en  fait 
sn  grand  carnage ,  la  cavalerie  qiû 
les  attaque  d'un  autre  côté  ,  au»» 
mente  le  détordre.  L'alarme  fe  re» 
:pand  dans  tout  le  camp.  Antoine» 

■  de  Levé  envoie  fes  Efpagnols  poitf 
.  ibutenir  les  Lanfquenets.  Ceux  qui 

■  étoient  de  garde  à  la  tranchée  , 
voyant  courir  aux  arme$  de  toute& 
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jparts  9  quittent  leurs  poftes  pour  vo* 
1er  au  lieu  du  combat  ,  &  laiflent 
kurs  travailleurs  prefquefans  dé* 
fenfe.  La  portion  de  la  garnifon  ^ 
qui  étok  reftëedans  la  ville ,  voyant 
ce  mouvement  y  fort ,  attaque  les 
tranchées  ,  les  comble  ^  taille  en  pie«^ 
ces  ceux  qui  les  gardoient  encore^ 
Les  différents  corps  des  Affiégés  fe 
réunifient  ^  on  court  au  quartier 
d'Antoine  4^  Levé  ,  qui  fe  voyoit 
alors  prei^ue  abandonné  ,  &  qui 
penfa  être  furpris.  La  goûte  lui  per- 
mettoit  à  peine  de  fe  remuer ,  on  le 
jette  précipitamment  dans  une  chai-» 
fe  ,  on  le  porte  hors  de  fa  tente  ^ 
mais  les  poneurs  pourfuivis  de  près 
par  les  François  ,  n'imaginèrent  pas 
d'autre  moyen  de  le  fauver  &  de  fe 
fauver ,  que  de  jetter  de  Levé  avec 
fa  chaife  au  milieu  dHme  pièce'  de 
bled  y  oii  ce  Général  reïla  caché  ^ 
comme  Marins  dans  les  marais  de 
Minturne  9  jufqu'à  la  retraite  de$ 
JFrançois  qui  fe  fît  dans  le  meilleur 
OTidre  y  jjC  {an$  ai^tre  perte  qap  de 
Irois  ou  quatre  hommes  qui  mourut 
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^  rent  au  bout  de  quelque  temps  ,  des 
1 5  3  6«    fuites  •  de  leurs  bieiTures. 
Beicar.  1.     De  Leve  s'étant  un  peu  remis  des 
u«At4it     périls  imprévus  de  cette  journée  ,  & 
ayant  réfléchi  fur  ce  courage  de  dé-^ 
fefpoir  que  les  Affiégés  yenoient  de 
£gnaler  ,  tandis  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
eux  de  fe  retirer  ,  car  la  porte  de 
Coni  reftoit  toujours  ouverte ,  con- 
clut qu'ils  fe  faifoient  un  point  d'hon* 
neur  de  fe  défendre  >  tant  qu'il  n'y 
^uroit  pas  de  brèche  au  corps  de  la 
Place  ;.ilréfolut  d'en  faire  une  ,  il 
drefTa  une  batterie  de  quatre  canons  ^ 
qui ,  en  très*peu  d'heures  eut  fkit 
une  brèche  oîi  trente  hommes  pou- 
voient  paffer  de  front.  Le  canon  cef^ 
ia  de  tirer  pendant  deux  heures ,  on 
crut  que  les  Impériauxfe  préparoient 
à  Tafi^ut  ^  &  Ton  fe  préparoit  à  les 
repoufler.  Déjà  Montpefat  (i)  avoit 
rangé  fes  troupes  partie  le  long  des 
murs  y  partie  dans  un  retranchement 


,  (i)  Beaucaire  relève  à  propos  Pai^  love  é  .Qut 
dit  que  c*dcoit  1«  j^iiiie  la  PaÛce  gia  conunaadUit 
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fait  à  la  hâte  derrière  la  brèche  ;  on 
ii'attendoit  que  Tindant  de  combat- 
tre &  de  périr  ;  mais  qui  eût  pu  le 
croire  }  Douze  jours  fe  payèrent 
fans  qu'on  entendît  parler  d'attaque^ 
Ce  fut  l'effet  naturel  du  mélange  des 
Nations  &  de  la  méiintelligence  des 
divers  corps' dans  Tarmée  Impériale. 
Z>e  Levé  y ouloit  ménager  fes  £fpa^ 
gnols  qu'il  réfervoit  pouf  la  con-» 
quête  de  la  France  ;  les  Lanfquenets 
prétendoient  mériter  autant  qu'eux 
<rêtre  ménagés  ;  les  Itcdiens,  qui 
pouvoient  auffi  avoir  la  même  pré- 
tention ^  vouloient  être  payés  avant 
•  d'agir^  De  Levé  confentoit  à  les 
laiffer  tous  dans  Tinaâion  9  parce 
qu'il  comptoit  fur  la  famine  pour 
jréduire  Foflan  ;  Tétat  que  le  Marquis 
ide  Saluces  lui  avoit  donné  des  muni<» 
tions  de  la  Place  ,  prouvoit  qu'elle 
touchoit  au  terme  de  ùl  réiiÀance* 
JLes  Afliégés  n'avoieni  n;  vin ,  ni 
Êirine  ^  m  moulins- pour-  moudre  ce 
qui  pouYoit  leur  refler  de  bled ,  ni 
ouii/'tiçrs  pour  en  conftruire  ,  ni 
outils  doAt  puilent  £^  fervir  ks  foij 
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— >ir  dats  qui  auroient  fu  le  métier  de 

1536.  Maçons  ou  de  Charpentiers».  Le 
Marquis  de  Saluées  avoit  pouffé  fes 
perfides  précautions  jufqu'à  hhr^ 
difparoître  avec  les  jpionniers  tous 
les  ouvriers  ,  &  jufqu*au  moindre 
outil.  Le  feizieme  jour  du  ûege  , 
Montpefat  ayant  vifité  tes  magafins, 
trouva  qu'il  reftoit  à  peine  des  vi* 
vres  pout  quatre  ou  cinq  jours ,  8c 
de  la  poudre  autant  qu'il  en  falloit 
pour  foutenir  un  aflaut.  De  Levé 
ne  pouvoit  concevoir  qu'il  en  reliât 
encore  ;  fouvent  il  foupçonnoit  Sa- 
•  ïuçes  de  s'être  trompé  ,  ou  de  l'a- 

V  voir  trompé  :  tant  d'économie  & 
de  frugalité  chez  des  François  lui 
paroièoit  incroyable.Leur  confiance 
■  ne  l'étonnoit  oas  moins  j  il  les  voyoit 
mettre  à  pronttous  les  momens  qu'il 
leur  laiffoit  ,  foldats  ,  Officiers  , 
tous  mettre  la  main  à  l'œuvre  pour  . 
eppofer  de  nouvelles  défenfes  » 
pour  élever  de  nouveaux  rem- 
parts ,  malgré  l'artillerie  qui  détrui- 
B«lear.  1.  foit  ces  légères  fortifications  à  me- 

Qtiï  ■#  4>*  fiire  (nCesi  les  eenâruifoit. 

^  Le 
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^  Le  défefpoir  des  François  n'étolt  — — 
fioint  aveugle ,  ils  ne  demandoieot    1 5  3  6« 
pas  mieux  que  de  capituler.  La  faim 
•éc  Tennemi  les  pr  eflbient  également* 
Uartillerie  feule  fuiHfoit  pour  les 
écrafer  ;  lès  Impériaux ,  en  élevant 

*  des  plate-formes  ,  pouvoient  plon- 
ger à  loiiir  dans  la  Place  9  mais  Mont- 
j>efat  vouloit  que  la  première  pror 
pofition  de  capituler  vînt  de  la  part  - 
xles  ennemis  ^  afin  qu'ils  fuifent  dii^ 
pofés  à  accorder  des  conditions  plus 
iavorables* 

Le  .hazard  le  fervk  bi^n.  Antoine 
<ie  Levé  eut  occaiion  d'envoyer  un 
.Trompette  pour  traiter  de  la  rançon 
d'un  OfEcier  qui  avoit  été  pris  dans 
la  fortie  dont  on  vient  de  parler.  La 
Roche  du  Maine  ^  à  la  bataille  de  Pa* 
yie  ,  avoit  été  prifonnier  d'Antoine . 
de  Levé ,  qui  avoit  confervé  de  Tef- 
time  ôc  de  Tamitié  pour  lui  9  il  lui  ût 
faire  des  compllmens  par  ce  Trom- 
pette 9  &L  lui  fit  demander  s'il  ne  s'en- 

.  nuyoit  point  de  ne  pas  boire  de 
vin.  La  Roche  du  Maine ,  par  unç 
jfanfaronnade.  ufitée  chez  les  Affi^^ 
Tomcir.  R 
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gés  ^  ne  manqua  pas  d'envoyer  à  de 
Levé  deux^  âaccons  de  vin  par  le 
Trompette.  Ce  Trompette  étoit 
d'ailleurs  chargé  par  de  Leva  de 
faire  autant  qu'il  pourroit  TofHce 
d'efplon  dans  la  Place ,  il  fe  mit  à 
cailler  de  la  défeâtion  du  Marquis 
4e  Salaces  avec  Montpefat.  &c  les 
autres  Officiers.  Ceux-ci  répondent 
qu'il  n'en  eft  rien  ,  &  qu'ils  n'en 
croiront  rien  à  moins  que  le  Mar^- 
quis  ne  les  en  affure  de  fa  propre 
bouche.  Le  lendemain  de  Levé  en-  ' 
voie  le  même  Trpmpette  avec  ordre 
de  dire  à  Montpefat  que  s'il  vouloit 
envoyer  au  camp  un  homme  d'ar« 
mes  de  fa  compagnie  ^  on  lui  four- 
niroit  des  preuves  de  la  défeâion 
du  Marquis  ,  (  les  Affiégés  n'en 
avoient  que  trop.  )  En  même  tem* 
de  Levé  eiivoyoit  à  la  Roche  du 
Maine  quelques  paniers  de  fruits  en 
retour  de  fon  préfent  ^  dont  il  n'é- 
toit  pas  la  dupe,  &;  lui  faifoit  dire 
qu'il  avoit  une  envie  extrême  de  le 
voir. 

Une  Moit  pourtant  pas  le  iiû  ejh; 
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voyer  encore ,  car  de  Levé  eût  jugé 
par  cet  empreâfement  à  le  prendre 
au  mot ,  du  befoin  extrême  qu'on 
avoit  de  capituler.  On  ne  parut  oc* 
cupé  que  du  doute  qu'on  avoit 
montré  fur  la  défeâion  du  Marqué 
de  Saluées.  Un  jeune  Gentilhomme 
Périgordin ,  nommé  Saint*Martin  ^ 
fut  envoyé  au  Général  Ëfpagnol  ^ 
fous  prétexte  de  lui  demander  un 
faufconduit  pour  aller  à^Saluces  s'é« 
claircir  avec  le  Marquis.  «  Jeune 
M  homme  >  dit  franchement  le  vieux 
n  de  Levé  à  Saint-Martin  ,  mettons 
f>  bas  tout  airtifîce  j  vous  n'avez  riea 
n  à  dire  au  Marquis  ^  vous  {avez 
n  qu'il  n'eft  point  à  Saluées ,  qu'il 
>f  eft  à  Aft  auprès  de  TEmpereur. 
n  Vous  venez  ici  pour  me  fonder 
fur  les  conditions  que  j'ai  à  vous 
^>  propofer  ;  fi  vous  croyez  que 
»  j'ignore  l'extrémité  oii  vous  êtes 
^  réduits  ,  jettez  les  yeux  fur  ce  pa?- 
-n  pier ,  c'eft  l'état  fidèle  des  vivres 
>^  de  FoUan  ,  figné  de  la  main  du 
9¥  Marquis  ;  l'économie  qui  a  fu  les 
u-  ménager  jufqu'à  préfent  9  n'a.  plus 
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fur  quoi  s'ewrcer.  Comment  de* 

'  »  Capitaines  auili  expérimentés  que 

^  53^*      les  vôtres ,  ont-ils  pu  s'enfermer  ' 
»  avec  fi  peu  de  reflburces  dans  une 
p>  û  méchante  Place  ?  C'eft  une  té- 
^  mérité  de  jeunes  fous.  Concluons  : 
»  Il  ne  vous  refte  plus  d'efpoir  que 

dans  cette  clémence  que  TEmpe- 
»  reur  aime  fur-tout  à  fignaler  en- 

vers  de  braves  gens  tels  que  vous^ 
>f  &C  que  je  vous  promets  de  follici* 
M  ter  vivement.  Dites  à  M.  de  la 
h  Roche  du  Maine ,  mon  ami ,  que 
^  je  le  plains  ,  qu'il  m'eft  dur  de  le 
^  favoir  où  il  eft  ;  dites  à  votre 
»  Commandant  qu'il  faife  prompte* 
H  ment  de  férieules  réflexions  fur  ce 
»  que  je  vous  ai  dit  ». 
'  Saint -Martin  balbutia  quelques 
vaines  bravades ,  quelques  foibles 
dénégations^  qui  valoient  des  aveux^ 
fur  la  fidélité  de  Tétat  fourni  par  le 
-Marquis  de  Saluces  y  &  il  partit  ;  il 
revint  le  lendemain  ,  s'ouvrit  da- 
vantage j  de  Levé  demanda  un  Offi^ 
£ier  qui  iiit  chargé  de  traiter  ;  on 

crut  a|)parçmmeiit  encore  qu'eofi^ 
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vbyer  la  Roche  du  Maine  ^  ce  feroit 
aîyoir  trop  l'air  d'implorer  la  mifé* 
ricorde  du  vainqueur  ,  on  envoya 
Viliebon  (i). 

De  Levé ,  en  parlant  beaucoup  de 
modération  &  d'humanité ,  propofa 
de  laifler  à  la  garnifon  la  liberté  de 
fe  retirer  où  elle  voudroît  ;  iriais  fans 
armes  ni  bagages.  Viliebon  répon- 
dit que  quand  on  favoit  mourir  ^  on 
ri'abandonnoit  jamais  fes  armes;  il 
affura  d^ailleurs  de  Levé  d'un  ton 
très  -  ferme  qu'il  apprendroit  à  fe< 
dépens  combien  le  traître  Saluées 
Tavoit  mal  informé  de  l'état  de  la 
Place  ;  puis  il  partit  brufquement  fans 
vouloir  rien  entendre  davantage.  Suf 
fon  rapport  tous  les*  Officiers  jure- 
ient  de  mourir  plutôt  que  d'accep-»- 
ter  les  indignes  conditions  qu'onleur 
propofoit.  De  Levé  qui  fe  fouvenoit 
des  périls  qu'il  avoir  courus  à  ce  fié- 
gé,  craignit  de  réduire  les  Affiégés 
au  défefpoir  ^  le  lendemain  matin  ^  ort 


^(i)  Prevot  de  Paris»  &  Capiuiise de  dniuaiM, 
lommes  d'armes* 


R  iij 
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T'p— ^  vit  arriver  fon  Trompette  avec  quet 
l^}6^  qiies  paniers  de  fruits  pour  la  R  oçhe 
du  Maine  ^  auquel  de  Levé  faifoit 
faire  des  reproches  de  ce  qu'il  avoit 
fi  mai  réponchi  aux  invitations  qu'il 
lui  avoit  faites  de  le  venir  voir  ;  il 
le  prioit  àdîner  pour  le  lendemain. 
»  Oh  1  pour  cette  fois  ^  dit  S.  Martia 

JAém.  de^  M^^tp^^^*  ^  Officicrs  ,  il  n^y 
.LoAgeui.  6«»a  pas  moyen  de  s'en  défendre ,  ce 

»  ne  fera  pas  vous  qui  envoyerez  la 
Roche  du  Maine  à  de  Levé ,  ce  fera 
^  lui  qui  ira  dîner  chez  fon  ami,  a 
On  fui  vit  fon  confeîU  on  fit  dire  par 
le  Trompette  que  la  Roche  du  Maine 
fentoit  fes  torts ,  qu'il  les  répareroît 
le  lendemain.  Au  bout  d'une  demie- 
heure^  le  Trompette  revint  dire  qu'il 
viendroit  le  lendemain  matin  à  fept 
heures  prendre  la  Roche  du  Maine 
&  il  apporta  encore  quatre  petits  pa« 
niejs  de  poires,  préfens  d'vm  très- 
grand  prix  dans  la  conjonâure.  Le 
lendemain  à  fept  heures  précifes  le 
Trompette  parut ,  mais  les  Afïiégés, 
eurent  recours  encore  à  un  petit  ar«« 
tifice.U  çtoit  clair  quedeLeve  vovb* 
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lolt  avoir  le  temps  de  s'entretenir  — 
avec  fon  amî  avant  le  dîner.  Les  Af-  1 536* 
fiégjés ,  obligés  de  paroître  éviter  ce 
qu'ils  défirolent  le  plus,  voulurQnt 
que  la  démarche  de  la  Roche  du 
Maine  parût  une  fimple  vifite  de  po- 
liteflie  éc  d'amitié  9  &  non  un  rendez^ 
vous  pour  traiter  d'affaire.  On  ren- 
voya le  Trompètte  avec  ordre  de  ne 
revenir  qu'à  midi.  Quand  il  revint, 
la  Roche  du  Maine  partit  ;  il  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  diilinûion  dans  1 
le  camp  ennemi.  Une  foule  d'Offi- 
ciersL vint  à  fa  rencontre ,  &  de  Levé 
fe  fit  porter  dans  fa  chaife  au-devant 
^e  lui.  Après  les  premiers  compll* 
mens  on  parla  d'affaire ,  &  la  fermeté 
de  la  Ro  che  du  Maine  obtint  des  con*. 
ditions  honorables. 

Les  deux  principales  étoient  en-»' 
tiérement  en  faveur  des  Affiégés» 
L'une  fut  qu'ils  fortiroient  enfeignes 
déployées  avec  armes  6c  bagages  » 
Jaiffant  feulement  dans  la  Place  l'ar- 
tillerie &  les  chevaux  d'une  certaine 
taille  qui  fut  exprimée  ;  l'autre  qu'ils 
pourroient  refier  dans  la  Place ,  &  y 

&  iv 
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— —  attendre  du  fecours  pendant  tout  te 
I53.6#  niois  de  Juillet ,  (on  n'étoit  encore 
qu'au  cinq  )  &  que  pour  les  laiffer 
plus  libres  ,  Feimemi  mettroit  la  ri- 
vière de  Sture  entre  Foffan  &  îui^ 
On  convint  d^ailleursque  les  Afilégés 
pourroient  réparer  la  brèche ,  mais 
non  pas  augmenter  Içs  fortifications,^ 
&  qu'il  en  feroit  dreffé  un  état. 

Les  Affiëgés  donnèrent  trois  ôta«^ 
ges,  la  Roche  du  Maine ,  la  Palice, 
£Is  unique  du  Maréchal  de  Chaban-* 
nés ,  &  d'Aflîer ,  fîls  unique  du  Grand 
Ecuyer  Galiot  de  Genouillac. 
Montpefat  figna  bien  volontiers 
'  cette  capitulation  ;  elle  devoit  être 
nulle  ^  s'il  fe  préfentoit  une  armée 
pour  faire  lever  le  fiège ,  &  en  ce  cas 
les  otages  dévoient  être  rendus* 

Mais  de  ces  conditions  la  plus  fa- 
vorable en  apparence ,  la  liberté  de 
refter  un  mois  dans  la  place ,  étoit 
téellement  la  plus  embarraffante 
pour  les  Affiégés.  Pour  pouvoir  refter 
dans  la  place ,  il falloit  des  vivres  ^  on 
Xi'en  avoit  point,  6ç.  on  n'iavoit  pu 
rien  ftipulex  à  cet  égard ,  parce  qu'il 

avoit  faUircaçher  aux  eionemis  ce 
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imanque  de  vivres,dont  ils  feferoient 
rëvalus  pour  refufer  des  conditions 
onorables.  Quand  tout  fut  conclu &, 
Hgné ,  ia  Roche  du  Maine  dit  à  de 
Levé  :  »  Vous  avez  accordé  à  votre 
»  ennemi  les  conditions  que  vousr 
i>  n'avez  pu  lui  refuièr  ;  il  faut 
»  aûuellement  accorder  à  YOtre  ami 
une  grâce  qu'il  va  ivous  deinan* 
»  der,  mais  avant  qu'il  la  demande, 
f>  promettez  de  l'accorder.  Je  le  pro-^ 
5>  mets  5  dit  de  Levé,  vous  êtes  inca- 
»  pable  dé  rien  propofer  qu\m  ami 
9>  puiffe  vous  refufen  >^  La  Roche  du 
Maine  alors  demanda  que  les  Impé-^ 
riaux  fourniflent ,  pour  de  Targenti 
aux  Affiégés  les  vivres  dont  ils  atw 
roiènt  befoin  jufqu'au  terme  marqué 
par  la  capitulation.  De  Levé  fut  lur^ 
pris  &c  balança  :  cependant  il  accor** 
<la  tout  avec  la  feule  reftriftîon  de  ne 
fourïiir  chaque  fois  des  vivres  qué 
pour  vingt  -  quatre  heures ,  &  cet 
'Article  concernant  les  vivres,  fut 
ajouté  à  la  capitulation. 
V .  L'Empereur  arriva  au  camp  peu 
lie  jours  après  avec  une  armée  for^ 

Rv 
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midable.  Les  otages  lur  fiirent  prc» 
'53^*  fentés;  il  leur  fît  un  accueil  obli- 
géant  jufqii'à  l'afFe^ation  ^  fur-tour 
à  la  Roche  du  Maine  ;  il  lui  prit  1» 
main  y  l'embraâa ,  voulut  abiblument 
qu'il  fe  couvrît  ;  il  donna  ordre  qu'on 
lui  fît  voir  le  camp.  »  Je  vais ,  lui 

dit*ii^  .vous  procurer  le  plaiiir  de 
i>.voir  une  belle  armée.  J'en  auroii^ 
»>  bien  davantage ,  répondit  la  Roche 
du  Maine ,  à  la  voir  ruinée  ,  ou  du 
%  moins  employée  contre  lesTurcs^^ 
L'Empereur  prit  plaifir  à  fa  conver- 
fation  gaye  &  hardie*  QuaAd  laRo- 
che  du  Maine  eut  vu  l'armée  ^  il  lui 
demanda  ce  qu'il  en  penfoit.  Elle 

eS  très-belle ,  dit  la  Roche  du  Mai- 
H  ne ,  mais  ii  V.  M.  paffe  les  Monts  , 
^  le  Roi  mon  Maître  lui  en  fera  voir 
»  une  plus  belle  encore.  « 

HQueditH>n  de  mes. projets,;^ 
w  oîi  croyez-vous  que  j'aille  î  4< 

I»  En  Provence. 
'  .»  Sans  doute ,  les  Provençaux  font 
innés  fujets ,  &  je  vais  les  voir.  «  (  i } 

^  (i)  Ce  pi^opos  étoit  relatif  à  de  vieflles  pr^ten* 

tioiis»dont  oarcndiacooyUdiiisiiiielÛfltttaiiM 
f  «ticttUére* 
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H  Votre  Majefté  les  trouvera  bien  — 
I»  défobéiilans  9  j'ofe  Ten  aiTurer.ii  1536# 

L'Empereur  s'imaginant  toujours, 
ou  feignant  de  s'imaginer  qu'il  al« 
loit  parcourir  la  France  de  viûoire 
en  viâoire  ^  demanda  combien  il  j 
avoit  de  journées  du  lieu  où  il  étoit 
jufqu'à  Pàris  :  h  Si  par  journées  ^  dit 
I»  la  Roche  du  Maine  ,  vous  entendes 
•  >>des  batailles,  il  y  en ^  au  moins 
I»  douze  y  à  moins  que  vous  ne  foye£ 
»  battu  dès  la  première.  Voivs  voyez, 
I»  S.  M.  dit  à  l'Empereur  un  de  fes 
^Courtifans  ,  c^ue  la  Roche  du 
n  Maine  ne  refte  jamais  court,  &  je 
n  vous  Tavois  bien  dit.  «  Le  Mar- 
quis de  Saluées  caché  alors  dans  la 
toule  de  ces  Courtilans  ,  voulant  fe 
Tendre  utile  à  Ibn  nouveau  Maître 
tâchoit  de  periijader  auK  ôtages  que 
les  François  devroient  évacuer  Fof* 
£m ,  &  (e  retirer  en  France  avant  ie 
terme  âxé  par  la  capitulation  :  les 
étages  f  iotent  de  fa  propofition ,  6c 
admiroient  que  ce  traître  efpérât  kft 
•féduire. 

'  .  C'étoit  ttO'fpeâacle  iingulier  que 
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cette  armée  immenfe  de  l'Emperetir^ 
arrêtée  pendant  un  mois  de  vant  une 
Place  qui  ne  fe  défendolt  point ,  &C 
occupée   nourrir  fon  ennemi  dan^ 
cette  Place ,  en  attendant  qu'il  ac-^ 
quît  peut-être  les  moyens  de  fe  dé-^ 
fendre.  Cette  inaûion  forcée  rmpa- 
tientoit  l'Empereur ,  mais  il  étoit  lié 
par  la  capitulation ,  il  la  refpefta  :  le 
Roi  de  fon  côté  n'ayant  pu  envoyer 
de  lecours ,  trouva  bon  que  Foflan 
fût  évacué  au  terme  convenu;  il  avoit 
gagné  plus  de  temps  qu'il  n'en  efpé- 
roit ,  &  la  Roche  du  Maine  l'avoit 
bien  fervi.  Au  jour  marqué,  un  Com- 
miffaire  Impérial  vint  dans  la  ville 
mefurer  lés  chevaux  pour  retenir 
ceux  qui,  fuivant  la  capitulation, 
dévoient  refter  avec  l'artillerie.  Ott 
prétend  qu'il  itfa  du  droit  du  plus 
fort  pour  commettre  cjuelques  in- 
jufiices  ,dans  cette  opération.  Les 
Impériaux  en  commirent  encore  une 
autre ,  ce  fut  de  piller  les  bagages 
des  François,  dont  la  fiere  conte-^ 
nance  ôc  les  enfeignes  déployées  à 

leur  ibme  ^  fjembl<>ieat  iofulter  ^^ 
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ces  forces  fiipérieures  quin'avoient 
pil  les  réduire.  Toi  ^ 

Quelques  Auteurs  difent  que  les    .  "  * 
François  n^étoient  point  en  reftc 
avec  les  Impériaux  du  côté  de  Tin- 
fidélité  j  &c  que  par  une  fraude  qui 
n'étoit  pas  exempte  de  cruauté ,  ils 
avx>îent  raf&fié  de  froment,  pen- 
liant  huit  Jours,  tous  les  chevaux 
iqii'ils  dévoient  livrer ,  fans  les  laif- 
£er  boire  ;  de  forte  qu'au  premier  ^ 
abreuvoir  où  les  Impériaux  les  me- 
lièrent,  il  burent  aveccexcès^  ^   i^upieix  ; 
grevèrent  preique  tous.  Quoi  qu  il  Francifc. 
en  foit  de  ce  fait  que  Dupleix  rap-  ^^^^^ 
porte  d'après  le  Feron ,  les  François 
ne  purent  fe  retirer  ni  k  Coni ,  dont 
Saluces  avoit  rendu  m^ÎMe  les  Im** 
périaitjr ,  ni  à  Turin ,  dont  on  ne 
permit  pas  d\x^  François  d'aller  aug- 
menter les  reffources  ,  ils  fiirent  Mém. 
obUgés  de  gagner  Feneftrelles  ,  la  ^'"^'^  ^ 
première  Place  frontière  de  France 
du  côté  des  Alpes ,  toujours  inquié* 
tés  dans  leur  route ,  foit  par  lesGen^ 
darmes  Impériaux  qui  fortoient  des 
diâféreAt£$^.ga;iûfon$  pour  faire  âs3t. 
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— —  courfes  ^  foit  par  les  payfans  attrotf^ 
1536.         ^  armés 9  qu'où  rencontroic 

dans  les  montagnes. 

Il  ne  refta  plus  aux  François  eii 
Piémont  que  Turin ,  toujours  affiégé 
par  Scaknghe ,  &  défendu  par  d'An- 
nebaut»  Il  falloit  de  l'argent  pour 
€n  payer  la  garnifon ,  cet  argent 
ëioit  tout  prêt  3  la  difficulté  n'étoit 
que  de  le  faire  tenir  à  Turin.  Jean- 
Paul  Cerès  fiit  cixargé  de  cette  com-* 
miffion.  On  lui  donna  une  troupe 
peu  nombreufe  &  très-lefte,  avec 
laquelle  il  falloit  qu'il  pénétrât  de 
Suze  à  Turin  par  un  chemin  étroit  > 
reiTerré  entre  de  hautes  montagnes*; 
il  falloit  auffi  qu'il  paflat  par  beau^ 
coup  de  Places  où  les  Impériausr 
av oient  garnifon  :  il  fut  vaincre  tou» 
les  obilacles  ,  échapper  à  tous  le» 
périls ,  il  arriva  à  Turin  j  n'ayant 
pas  perdu  un  feul  homme  ^  &  n^eo 
ayant  eu  que  deux  de  bleâés. 

L'Empereur  avoit  fi  peu  compté 
que  Turin  pût  tenir^  qu'il  avoit  cni 
pouvoir  le  laifler  en  arrière  ;  cepen* 
dant  le  parti  dii  Roi  fe  ibcti&oit  dft 
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ce  côté-là  par  des  levées  confidc- 
rables  qu'il  avoir  fait  faire  en  Italie: 
d'Anoebaut  faifoit  de  fréquentes  for-  • 
ties,  &  rentroit  toujours  avec  du 
butin  &  des  prifonniers.  Les  Impé- 
riaux a  voient  un  excellent  maga- 
fin  ,  aflez  mal  gardé ,  à  Ciria ,  petite 
ville  àfept  mille  de  Turin;  d'Anne- 
haut  le  fut  &  s'en  empara  ;  il  com- 
mençoit  à  s'étendre  impunément  j 
quoiqu'afliégéjil  afllégeoit  lui-même, 
&  prenoit  des  Places  :  il  prit  Rivoli, 
Vei liane ,  &  quelques  autres  Places 
autour  de  Turin.  De  ces  petites  en- 
treprifts  il  s'élevoit  par  dégrés  à 
de  plus  grandes  ;  déjà  il  avoit  réfolu 
de  reprendre  Foflan  par  furprife» 
Marc-Antoine  Cufano  ,  Capitaine 
plein  de  vigilance  &  de  courage, 
lui  propofa  une  autre  expédition 
plus  utile,  ce  fut  de  s'emparer  de 
Savillan  où  l'Empereur  avoit  un 
magafîn  immenfe  d'artillerie ,  Cu- 
fano étoit  averti  par  fes  efpions  que 
la  sarnifon  de  Savillan  s'écartoit 
gueiquefoîs  dans  la  campagne  pour 
fuurager,  ôi  que  pendant  une 


4ÔÛ        Ui  sTOi 

■PM— ces  excurfions  ,  il  feroit  poflîbJe  de 
*5'3'^  îurprendre  la  Place.  On  le  chargeaf 
de  cette  entreprife  :  eHe  eût  réuffi , 
xnais  malheareufement  il  prit  le  « 
change,  il  ^s'amufa  fur  fa  route  à 
emporter  tm  châteati  où  un  détache- 
ment  ennemi  s'étoit  retire  avec  u» 
fiche  butin.  Les  François  perdirent 
un  temps  précieux  au  pillage  de  cette 
bicoque,  le  projet  fur  Saviilan  fut 
éventé.  Les  Impériaux  s'y  rendirent 
en  foule,  levèrent  les  ponts  à  la 
hâte,  barricadèrent  ks  portes,  fâ 
rangèrent  fur  les  remparts,  les  gar- 
nirent tfartpiebnfes  à  croc  &  d*ar-» 
tilhrie  ;  les  François  arrivant  trop 
tard  y  ne  purent  infulter  que*  leff 
fauxbourgs,  ils  briferent  à  coups 
de  hache  &  dè  marteau  deux  gros 
canons  ,^  ils  emportèrent  une  aiTez 
grande  quantité  d'armes  &  de  har- 
noi^  ;  mais  bientôt  au  malheur  de 
ïi'avoir  pu  fur  prendre  Saviilan,  fe 
joignit  le  malheur  d'être  fopris  par 
le  Général  Scalenghe ,  qui  accou- 
roit'en  forces  fur  Talarme  que  le 
xianger  de  SaviUan  aveit  xépitndue 
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jufqu^aux  environs  de  Turin.  Cu- 
lano  qui  ^  à  fon  retour  ^  le  rencon- 
tra dans  la  campagne ,  rangea  promp- 
tement  fa  troupe  en  bataille ,  char- 
gea les  Impériaux  avec  vigueur  9 
&  les  mit  en  déroute;  Scalenghe 
ayant  vainement  eâayé  de  les  ral« 
lier ,  n'abandonna  pourtant  point 
la  viâtoîre,  il  envoya  en  diligence 
au  camp  quelques  cavaliers  des 
mieux  montés  pour  avertir  le  Mar^ 
quis  (i)  de  Marignan  de  fon  dan-* 
ger,  6c  lui  demander  du  fecours; 
Marignan  arriva  trop  tard  pour  la 
troupe  de  Scalenghe ,  qui  avoit  àéfi^ 
ja  perdu  trois  cens  hommes ,  fept 
ênfeignes,  &  qui  avoit  beaucoup 
de  bleifés^  mais  trop  tôt  encore  pouf 
les  François ,  qui  fe  voyoient  arra- 
cher les  reftes  de  leur  viâoire-,  & 
qui  fe  trouvoient  en  danger  à  leur 
tour.  Cufano ,  poitr  les  fauver  ^  fit 
fonner  la  retraite  à  l'approche  de 
Marignan  ^  &  tourna  vers  Turin  pair 


■ 
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un  îmtre  chemin,  a3rant  envoyé  ée 
(on  côté  demander  du  fecours  à 
d'Annebaut*  Les  coureurs  de  la 

troupe  de  Marignan  venoient  fans 
ceffer  attaquer  les  François,  pour 
retarder  leur  marche  par  leurs  dé- 
charges ,  &  les  attirer  fur  leurs  tra-» 
ces  par  leur  fuite  ;  mais  Cufano  dé- 
fendoit  de  pourfuivre  ^  &  revenoit 
toujours  à  grands  pas  vers  Turin  : 
malgré  toute  fa  diligence ,  Marignaa 
l'atteignit  >  déjà  il  étendoitfes  bétail-» 
Ions  pour  envelopper  les  François^ 
lorfque  d'Alegre  que  d'Annebaut 
venoit  d'envoyer  au  fecours  de  Cu- 
fano ,  arrivant  fort  à  propos ,  char- 
gea fi  vivement  les  ennemis  qu'il 
les  obligea  de  fe  retirer,  &  de  ref-^ 
peûer  la  marche  des  François.  Cu« 
-i»*n^er*  '*fano,  dans  cette  rencontre,  reçut 
à  la  tete  un  coup  d  arquebuie ,  qui^ 
Tobligea  de  s'arrêter  à  Pignerol, 
où  il  mourîU:  au  bout  de  quelques 
jours  ,  regretté  de  toute  l'armée. 
%t£  Les  François  continuèrent  de  s^é- 

Mcm.  de  1         i     r^-  /  o 

Du  Bellay  ,  tendre  dans  le  Piémont  ;.  &  pour 
-  punir  le  Jvlar(juis  de  Saluées^  ils  con- 
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quîrent  prefque  tout  fon  petit  Etat.  ^^^""""^ 

Le  Confeil  du  Roi  étoit  d'avis  qu'il  1 53^*' 
reûât  coiififqué  pour  la  félonie  du 
Marquis  de  Saluces.  Le  Roi  penfa 
plus  généreufement ,  il  ne  fe  per-  ; 
mit  de  punir  qu'en  goûtant  le  plaiiir 
de  pardonner,  La  punition  du  frère 
aîné  du  Marquis  de  Saluces  avoit  été 
de  voir  paffer  fes  Etats  au  cadet ,  la 
punition  du  cadet  fut  de  les  voir 
retourner  à  Taîné.  Le  Roi  fe  fit  un 
plaifir  de  tirer  ce  dernier  de  la  pri- 
fon  où  il  étoit  détenu  à  Paris ,  &  de 
lui  donner  Tinveftiture  du  Ntarqui» 
fat  de  Saluces.  Il  le  fit  venir,  il  reçut  • 
fon  ferment ,  lui  donna  une  femme 
d'argent  confidérable ,  &  Tenvoya 
en  Italie  prendre  poffeflîon  de  les 
nouveaux  Etats  avec  un  équipage 
proportionné  à  fon  rang. 

Le  Marquis  dépouillé ,  que  nous 
nommerons  de  fon  nom ,  François  ^ 
pour  le  diftinguer  de  Jean-Loms  foa 
frère  aîné ,  avoit  toujours  eu  le  plus 
grand  afcendant  fur  Tefprit  de  ce 
fi-ere.  On  avertit  celui-ci  d'être  en 
garde  contre      artifices  que  Fraar 
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çois  alloit  mettre  en  œuvre  pour  le 
féduire,  on  ^exhorta  au  nom  de 
la  reconnoiûance  qu'il  devoit  au 
Roi,  au  nom  fon  propre  inté-^ 
rêt^  d'éviter  tout  conïmerce  avec 
le  traître ,  de  ne  voir  en  lui  qu\in 
Compétiteur  jaloux ,  que  fon  enne-* 
îïii  &  celui  de  fon  bienfaiteur.  La 
foib^efle  de  Jean-Louis-,  ou,  fi  Ponr 
veut ,  la  tendrefle  fraternelle  ,  rem- 
porta fur  tous-  ees  avis.  Jëan-Loui» 
N  étant  au  château  de  Carmagnole^ 
François  s'y  rendit,  demanda  une* 
entrevue ,  6i  l'obtint.  Les  portes  du 
èiiâtcaus'^ou\TÎrent ,  le  traître  y  en- 
tra, ôc  la  trahifon  avec  lui.  Oa 
vit  les  deux  frères,  fe  donner  les 
marques  de  la  plus  vive 'tendrefle^ 
elles  n'étoient  fmceres  que  d'un  cô- 
té, on  ignore  par  quels  artifices, 
François  put  parvenir  à  tromper 
û  facilement  fon  aîné;  mais  le  ré* 
foltat  de  leur  conférence  fut  que 
Jean-Louis  confentit  à  fortir  de  Car- 
magnole ,  &:  à  ^livre  fon  frère  au 
château  de  Valfériere,  où  le  per-  * 

fide,  François  fe  d)éinafquanr  ^  i etim 
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Jean-Louis  prifonnien  François  ef- 
,  p croit  recouvrer  par  fiirprife  une 
partie  de  fes  états  ^  6c  il  eut  réiiiii 
peut-être ,  fi  on  n'eût  pas  employé 
la  féduâion  contre  ce  féduâeuF. 
On  gagna  un  Gentilhomme  Gafcon, 
nommé  Saint- Julien ,  qui  élevé  dans 
la  Maifon  des  Marquis  de  Saluces^ 
avoit  été  Guidon  de  la  Compagnie 
liu  feu  Marquis  Michel- Antoine ,  (i) 
&c  depuis  Lieutenant  du  Marquis 
François  9  qu'il  auroit  du  peut-être 
iaiffer  trahir  à  d'autres.  Saint- Julien 
fit  avorter  tous  les  defleins  de  Fran-^ 
çois  ;  il  fit  plus ,  il  gagna  le  Capltainç 
d'Aguerres  ,  qui  commandoit  au 
nom  de  François  dans  Vrezeul,  une 
des  plus  fortes  Places  du  Marqui(at 
de  Saluées;  d'Aguerres  la  remit  à 
Saint  Julien  ^  qui  la  garda  au  nom  du 
Roi. 

C'eft  ainfi  que  de  Turin,  où  ils 
Ploient  toujours  ailiégés^  les  Fran- 
çois étendoient  leurs  conquêtes  dai\S 


,  (i)  Citoit  i'atné  des  quatre  frem ,  c*itiqi^  çp», 
}ui  ^ut  étoit  mort  à  Naplès  en  zjiSn  > 
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tout  le  voifinage ,  tandis  que  Sca« 

lenghe  perdoit  fou  temps  devant 
cette  Place.  Il  n'attendoit  qu'un  pré- 
texte pour  lever  le  ûège,  ce  prétexte 
lui  fut  fourni.  Le  Comte  Rangonè 
étoit  depuis  *  long-temps  occupé  à 
faire  des  levées  pour  le  Roi  en  Ita- 
lie ,  oii  le  Roi  Tavoit  établi  fon  Lieu- . 
tenant  Général  ;  ces  levées  faites 
avec  fuccès^  formoient  une  petite 
armée  avec  laquelle  Rangonè  eût 
bien  voulu  faire  de  grandes  choies  ; 
mais  l'objet  principal  de  fa  million ^ 
auquel  il  auroit  peut'-être  dû  tendre 

i)lus  direûement ,  étoit  de  faire  lever 
eiiège  de  Turin.  Il  crut  avoir  trou^ 
vé  fur  fa  route  (i)  une  occaûon  de 
furprendrè  Gênes,  de  concert  avee~ 
Céfar  Frégofe  fon  beau-ârere  ;  mais 
un  traître  s'étoit  détaché  de  foa 
armée  pendant  la  nuit,  &c  étoit  allé 
avertir  les  Génois.  Rangonè  les  trou- 
va fiu-  leurs  gardes ,  ceux  des  habi^ 


(i)  Il  venoît  des  confins  du  Mantouan  &  ita 
Ferrarois  ,  par  le  Parmefan  ,  le  Plaîfantîn  &  le 
Tortonefe  •  c'e(l*à-diiej  en  traverûuit  tout  uopays 
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tans  qu'il  croyoit  avoir  mis  dans  fes 
intérêts ,  ne  firent  aucun  mouve- 
ment en  fa  faveur.  Il  tenta  cepen- 
dant Taffaut  ;  mais  les  échelles  s'ètant 
trouvées  trop  courtes  ^  toute  la  va-^ 
leur  des  Afîaillans  devint  inutile.  Les 
Génois  perdirent  peu  de  monde  > 
Kangonè  eut  environ  cent  hommes 
tués  ou  blefTés.  Du  nombre  des  pre- 
miers fut  Heâor  Caraccioli,  jeune 
Seigneur  Napolitain ,  qui  fervoit  en 
qualité  de  volontaire,  L'Hiftoire  a 
encore  oitblié  le  nom  d'un  Porte- 
Ënfeigne,  qui  fe  couvrit  de  gloire 
à  cet  aflaut.  Malgré  Finconvénient 
d'une  échelle  trop  courte  ^  il  trouva 
le  moyen  de  gagner  avec  beaucoup 
d'efforts  le  haut  de  la  nuiiraille  ;  là  il  ie 
vit  environné  d'ennemis,  il  étoitfeul 
défendant  contre  tous  foiretifeigne, 
elle  fiit  mife  en  pièces ,  mais  elle  ne 
lui  flit  point  arrachée;  il  eut  Phonneur 
d'en  remporter  le  fer,  &:  même  quel- 
ques lambeaux  de  taffetas,  qui  ren- 
doient  témoignage  des  périls  qu'il 
avoit  courus  &  de  la  valeur  qu'il 
avoit  montrée.  Si  Gênes  ne  fut  point 
prife  ea  cetie  occafion,  du  ;noins 
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55;  TEnfelgne  françoife  fut  arborée  îm* 
6.  punémient  fur  fes  murs  par  ce  brave 
foldat.  Rangonè,  contraint  de  fe  re-^ 
tirer  5  brûla  6c  pilla  autour  de  Gênes 
quelques  villages  &  quelques  châ- 
teaux ^  fans  i^ire  beaucoup  de  bu* 
tin  9  les  payfans  s'étaat  retirés  dans 
les,  montagnes  avec  tout  ce  qu'ils 
avoient  pu  emporter ,  &c  l'armée  de 
Kangonè  fut  long-temps  réduite  à 
viylre  de  châtaignes.  Enfin  elle  arri*^ 
va  à  Cérifoles  près  de  Carmagnole. 
Son  arrivée  fut  prefque  auffi  agréa- 
ble à  Scalenghe  qu'à  d'Annebaut; 
charmé  d'avoir  trouvé  le  prétexte 
qu'il  attendait ,  il  fe  l}âta  de  lever  le 
fiège ,  en  publiant  qu'il  alloit  livrer 
bataille  à  la  petite  armée  de  Ranr 
gonè  ;  il  n'en  fît  rien ,  &  cette  aririée 
s'avança  impunément  jufqu'à  Cari«- 
gnan ,  tandis  que  d'Annebaut  fortant 
^e  Turin  à  la  tête  de  fept  ou  huit 
cens  hommes ,  inquiétoit  l'arriere- 
garde  des  ennemis ,  &  prenoit  en» 
core  quelques  places  autour  de  Tu- 
rin. D'Annebaut  &c  Rangonè  unif- 
iant lpur$  e^or^S)  ibumirent  fuccei^ 

fiyemeat 
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fivement  Carignan  ,  Montcallier 
'Q^uxer.  Une  circonftance  .heureufe  1536. 
favorlfa  la  reddition  de  cette  der- 
nière Place.  Lorfque  le  détachement 
François  ^.chargé  de  la  réduire^  y  ar- 
riva 9  toutes  les  maiibns  étoîent  rem- 
4>lies  de  ibldats  Impériaux  ^  qui ,  Té-  * 
pée  à  main ,  exigeoient  le  paye- 
.ment  d'iuje  fomiae  de  vingt-cinq 
mille  écixs^  à  laquelle  les  habitans 
avoient  été  ta^és^  &C  qui  étoit  la  feuk 
reflburce  de  TEmpereur  pour  payer 
fes  troupes.  Les  François  furent  re- 
^us  par  les  habitans  comme  des  Sau- 
veurs que  le  Ciel  enyoyoit  pour  les 
.^délivrer  de  i'gpprelîîoji;  les  Impé- 
riaux perdirent  &c  la  place  &c  Var^ 
fient. 

.  '    La  prife  de  Carignan  fit  naître  des 
divisons  entrç  le  Comte  Rangonè  .  . 

&  un  Seigneur  du  nom  de  Gonza- 

gue.  (i)Celui<iéloit comme  aiTocié  ' 

# 


Le  Gonzaçue  dont  il  s'agit  ici ,  n*a  de  com- 
mun avec  Frédéric  de  .Gonza^ue  ,.Duc  de  Mantoue  9 
avec  Ferdinand  de  Gonzague ,  f  un  des  Ginéraux/ 
4»  1* Empereur,  que  d'avoir  été  de  la  même  Mai* 
foA*  Celai-cL  fe  nonuioi»  Cagioino»  On  a  s'a^ 

Tome  IF.  S 

« 
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f— —  à  Rangonè  dans  la  Ueuteoance  gé*^ 
1 536.   nérale  en  Italie.  Il  étoit  du  moins  le 
premier  après  Rangonè;  on  avoit 
recommandé  à  Rangonè  de  çonful- 
'ter  l'expérience  de  Gonzague,  &  de 
fe  concerter  aveclui.  Rangonè  avoit 
Bdear.  I.      fommer  les  défenfeurs  de  Cari- 
ai, a.  ii.  '  gnan  de  le  rendre,  &c  comme  il» 
n'étoiçnt  que  foixante ,  il  les  avoit 
menacés  de  les  faire  tous  pendre  , 
s'ils  l'obligeoient  de  faire  venir  du 
.  canon  pour  réduire  une  Place  qui 
étoit  hors  d'état  de  fe  défendre  ;  loix 
inhumaines  que  l'intérêt  de  l'huma- 
nité a  £ut  établir,  &  ians  lef^elles  • 
la  valeur  &  la  fidélité  rendroient  les 
guerres  trop  mineuies  &  trop  meur- 
trières» Les  Ââiégés  demandèrent 
feulement  le  temps  d'envoyer  favoir 
les  intentions  du  Général  Scalenghe. 
Sur  cette  réponfé  Rangonè  fit  venir 
du  canon.  Les  Aâiégés  demandèrent 
alors  à  capituler,  Rangonè  répon» 


coutumer,  dans  cette  Hiftoîre  t  à  voir  des  Seimeui* 
Italiens  de  même  nom  &  île  même  MaUon  »  ?e  pai» 

~^$tgitt  enitf  ies  f  uiflànetf  «OBemiti» 
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ii3k  qu'il  n'étok  plus  temps  »  qu'ils 
«ayoknt  encoum  la  peine ,  &  <pi*ils  ^  ^ 
ia  iubiroienu  Les  ioidats  enfermés 
dans  le  château  de  Carignan  étoient 
tous  Napolitains*  Un  Napoktam  at« 
taché  au  fervice  de  Gonzague ,  en- 
treprit de  iauver  les  compatriotes  ^ 
il  iut  infpirer  à  ion  Maître  des  iehti- 
jnens  pâis  doux»  &  il  fiit  décidé 
entr'eux,  ians  la  participation  .<}e 
Rangonè,  que  les  Affiégés  fe  ren* 
droient  à  Gonzague.  Celui-ci  en* 
voya  fon  Lieutenant  prendre  poC- 
feiîion  de  la  Place  ;  on  fit  fortir  les 
Napolitains  à  la  faveur  de  la  nuit, 
Gonzague  retint  pour  lui  les  chevaux 

2ui  refterent  dans  la  Place ,  &c  l^en- 
dgne  Nc^litakie;  il  ne  laiiTa  à 
^ngonè  que  les  proviûons  de  bled  ^ 
;de  rarine  &  de  vin ,  que  Rungonè  ^ 
ât  tranfporter  à  Turin.  Cette  con- 
duite de  Gonzague  irrita  Rangonè, 
en  lui  montrant  qu'il  nétoit  Géné- 
ral qu'à  demi;  il  voulut  l'être  en-  ^ 
tiérement,  Gonzague  voulut  tou- 
jours partager  le  pouvoir.  De-là 
naquit  enix'eux  une  méûntelligenc« 

Sij 
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qui  nuifît  beaucoup  dans  la  fuite  auiç 
afEûres  4u  Roi.  Cependant  on  prit 
encore  Quiéras ,  on  eut  encore  queU 
.  ques  petits  avantages ,  &c  d'Annebaut 
ayant  remis  à  Charles  de  Coucy, 
Seigneur  de  Burie ,  le  contmande- 
Mém.  dcment  de  la  ville  de  Turin  libre, 
Uv!  s!"""' *  P^fiWe  &  mvitaiUée,  alla  rendre 
compte  au  Roi  du  fuccès  4e  fes  tx^r 
vaux» 


«  1  « 


•  4 
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CHAPITRE  VIII. 


L' 


Expédition  de  Provence^    Mon  du^ 
J^auph\n  François^ 

E  Roi  pendant  tes  mouvemens 
du  Piémont ,  6c  pendant  les  longues   x  5  3  6« 
négociations  dont  l'Empereur  Tay  oit 
amufé,  avoit  toujours  été  à  Lyon  ou  ^swdan. 

j  .1     \  \  Commentât» 

dans  le  Fotez  y  prêt  à  le  mettre  a  la  i,  xob 
tête  de  fes  armées ,  fi  la  guerre  de- 
venoit  digne  d'occuper  fon  courage» 
Il  s'avançoit  alors  par  degrés  au-de^ 
,  vant  de  Tçra^e  c[u'ii  voyoit  groffir* 
La  guerre  n'etoit  point  déclarée  ^ 
mais  elle  fe  faifoit  ^  Velly  étoit  rap* 
pellé,  Leidekerke ,  renvoyé.  L'Em- 
pereur feignoit  pourtant  toujours  de 
négocier  ;  quand  il  fut  le  renyoi  de 
Leidekerke  ,  il  lui  enyoya  un  plein 
pouvoir  pour  traiter  de  la  paix.  Le  ^ 
Roi  reconnut  TEmpereur  à  cette  dé- 
marche, &  pour  ne  point  paroîtres'y 
refufer ,  il  envoya  aufli  un  plein  pou- 
voir à  d'Humieres  en  Dauphiné.^ 

r»  •  •  • 

Su; 
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parce  que  Leiderkerke  étoit  aFors  à 
j  ✓  Suze.  Leidekerke  tààm  d'endorinir 
*  la  vigilance  de  d'Humieres^  &  d'Hu« 
mieres  redoubla  de  vigilance.  De 
Levé  tenta  vainement  le  paiTage  des^ 
Alpes  du  côté  du  Dauphiné  ^  Ro- 
quefparviere  brava  (es  iommationst. 
ChâteaU'Dauphin  repouâa  fes  atta* 
qœs. 

•  Mais  c'étoit  du  côté  de  la  Provenu' 
li^^'u  %  TEmpereur  a  voit  réfolu  de 

faire  ion  irruption  ^  il  avoit  toujours 
Bdcar.  L-l^  yeux  fixés  fur  une  Carte  des  Al- 

'         pes  &  de  la  baffe  Provence ,  que  le 

Marquis  de  Saluces  ,  trop  voilin  de 
{es  ProvincesT  &:  de  fespaffages  pour 
ne  les  pas  bien  connoître^avoit  fait 
lever  avec  foin.  La  foule  des  Cour* 
,  tifans  fetiguoit  rEmpereur  d'applau- 
diffemens  &  de  cris  de  viftoîre  ;  maïs 
on  dit  que  ceux  qui  avoisent  plus  d'u« 
fage  de  la  Cour^  &  qui  lavoient 
mieux  l'art  de  flatter,  s'oppoibient 
enpublic  àPexpédition  de  Provence^ 
&  s^lttachoient  à  démontrer  Pimpdf^» 
fibilité  d'un  fuccès  qu'ils  croyoient 
iafaillible^afîn  de  menagpràl'Empe* 
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téUf  la  gloire  d'avoir  eu  plus  de  lu* 
mieres  que  fa  Cour ,  cjue  fon  Confeil, 
6f  d'avoir  vaincu  contre  l'efpéranc* 
de  Tes  Capitaines  les  plus  expérimen* 
tés.  Le  vieil  Antoine  de  Levé  fe  dif» 
tingua  parmi  ces  contradicteurs  po- 
litiques •  On  le  vit  fortir  de  fa  chaife, 
dont  la  çoute  lui  rendoit  IWage  tou^ 
jours  neceffaire ,  &  comme  fi  le  zèle 
eût  fufpendu  fes  infirmités  ^  fe  jetter 
aux  pieds  de  l'Empereur  ^le  conjurer 
les  larmes  aux  yeux  de  ne  point  ex» 
pofer  fa  gloire  aux  hafards  d'une  ex- 
pédition n  téméraire.  Cependant  on 
la  voit  y  ou  Toni  <:roy  oit  f^voir  ,  .qu'il 
étoit  en  fecret  l'inftigateur  le  plus 
^dent  de  cette  expédition  ^  qu'il  s'at« 
tendoit  à  être  Viceroi.de  France ,  &c 
à  mêler  un  jour  fes  cendres  avec  cei^ 
les  des  Rois  de  Fraqceà  S«  Denis» 
Au  refte.  quel  que  .£nt  le  langage  des 
diveiis  Çourtiian&^  Ja  même  efpé* 
ranceles  animoit  prefque  tous  ;  iU 
cpmptoieht  fur  la. fortune  de  TEm- 
pereur ,  ils  comptoient  fur  fes  for- 
ces 9  ils  le  voyoient  à  la  tête  d'une 

S  iv^ 
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armée  (i)  qu'ils  eftimoîent  învîncw 
bie;  lesioldats  ne  tefpiroient  quâr 
le  pillage  ,  ils^dévoroient  dans  leur 
cœur  le$  plus  riches  provinces  de 
France ,  rÈmpereur  leur  en  promet- 
toit  la  conquête.  «  Je  veux ,  dit-il  à 
>^  ceux  de  fes  Courtifans  qui  avoient 
n  Tadroite  lâcheté  de  le  contredire  ^ 
je  veux  prendre  més  foldats  pour 
^  Juges  entre  vous  &  moi.  Si  les  foi- 
»  bles  périls  dont  nous  devons  ache« 
n  ter  les  plus  immenfes  conquêtes  ^ 
5»  étonnent  leur  courage ,  je  rehon* 
jTce  à  mon  entrepife.  >>11  hit  aflem*^ 
Iblër  l'armée  ^  il  lo  fait  ranger  en  ba* 
taille  9  il  parcourt  tous  les  rangs  d'un 
œil  attentif  &  encourageant,  il  les 
harangue  avecchaleur ,  il  leur  mon- 
tre dans  une  perfpeftive  rfente  & 
prochaine ,  la  viâoire  &  la  fortune; 
il  leur  peint  le  malheur  des  provinces 
xondamnéesà  être  le  théâtre  de  la 
guerre ,  il  leur  demande  s'Hs  n'aiment 


(i)  Elle  étoit  compor<f<  de  vingt  deux  mille  AU 
tetitiuis  I  de  dix  mille  Erpagnol» ,  de  douze  mille 
Italiens  >  de  deux  mille  cmq  cens  hommes  dTaraies 
de  dtverfts  Katiens» 
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pas  mieux  re*)etter  ces  horreurs  far 

des  provinces  ennemies ,  que  de  les 
attirer  au  centre  de  Tltalie  js'ils  n'ai-  ^  5.3 
ment  pas  mieux  recueillir  un  butin 
immenfe  dans  des  terres  conquifes  ^ 
que  d'être  réduits  à  ieur  folde  ,  en 
défendant  avec  pcinè  leur  propre 
p^vs.  i<  Si  vous  êtes  réfolus  de  me 
»  (uivre  ,  dit-il ,  qu^un  crî  militaire 
m'annonce  vos  généreufes  difpo- 
»fitions  &  votre  jufte  impatience 
9>  d'être  menés  à  l'ennemi.  »  Auffi- 
tôt  le  cri  que  l'Empereur  demahdoif , 
s'élève  dans  tout  le  camp*  L*Em- 
pereur  applaudit  au  zèle  de  fes  iol- 
dats<»  il  leur  rappelle  leurs  vidoires, 
il  les  loue ,  il  les  fliatte,  »  Je  l'ai  déjà 
M  dit  devant  xme  augufte  affem- 
»  blée ,  (  I  )  &  je  le  répète  ici ,  fi  le 
M  Roi  de  France  avoit  des  foldats 
auffi  braves  que  vous ,  fi  j'en  avois 
»d'aufli  mauvais  que  lesfiens,  j*i- 
>f  rois  tout  à  l'heure  les  mains  liées  ,  • 
»  la  corde  au  Col ,  implorer  fa  mifé* 
»  ricorde.  >i  '1 


(i>  A  Rome  i  au  Cofififtoirc* 


* 
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Cet  étrange 
bonàtenir  devant  fes  foWa'V^,^ 

ja^fdeSnne  i^»''^;^ 
î-^Llè    &  il     flattoit  qu  elle  ne 

te  par  Pin^etie  étrangère , jl 

croyoit  avoir  enlevé  f"/.""?"'! 
S reffource à  «t  égarddu 
de  l-AUemagne  &  de  ^^f^^. 
en  AUemaene  Taflit  «  lag« 

difpofition  des  erpnts.  A  1  égard  des 
SuUTes  ,  il  eft  vrai  qu\ine  nouvelle 
délibération  du  q,rpsHelveu^e^ 
provoquéepar  lesxntngues  de^m. 
Tereur ,  défendoit  auxSùiffesde  p«r^ 
ter  les  armes  hors  de  leur  pays  ;  peut; 
être  cette  loi  eùt-elle  été  exécutée  , 


être  cette  loi  eût-eiie  exe  ««wut,..  , 
fi  François  Premier  eût  ^'aggref- 
feur ,  &  qu'il  eût  porté  d  abord  la 
cuerîe  dans  le  Milanès;  mais  quan^ 
Sa  fut  qu'elle  aUoit  être  portée  dans 
la  France  même ,  &  qu'il  s  agiffoit 
feulement  de  défendre  d^ncieps  AU 
t  i.  1    ciflnpc  c»pnr nièrent  6n  lOttI* 
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fous  les  drapeaux  des  François  ^  & 

le  Gouvernement  Helvétique  ferma  i  r 
les  yeux  fur  cette  violation  de  fa  loi« 
Il  y  en  eut  près  de  vingt  mille  qui 
[Rengagèrent  au  fervice  du  Roi.  Le 
Roi  votilut  les  aller  voir  paffer  à 
Monluel ,  il  donna  de  fa  main  à  cha- 
Gue  Capitaine  une  chaîne  ou  collier 
aor  de  cinq  cens  écus ,  ils  gagnèrent 
enfuite  Valence  où  le  Roi  fe  rendit  ^ 
lorfqu'il  fut  aûiiré  que  l'Empereur 
avoit  pris  la  route  de  Provence.  L'ar- 
mée Impériale, après  avoir  traverfé 
le  Comté  de  Nice  ;  arriva  à  S.  Lan* 
rent ,  premier  bourg  de  France  du 
-côté  de  la  Provence,  féparé  du 
Comté  de  Nice  parle  Var. 

L'Empereur  eut  foin  de  faire  fes    M<?m-  de 
arrangemens  de  manière  qu'il  arrif  £ijgS^"f/y* 
va  fur  les  terres  de  France  le  25  Juil-  j^j^ 
let ,  }out  doublement  remarquable  2  hift.  i^Fnâ^ 
•1^,  Parce  que  c'eft  la  Fête  de.S.  Jac- 
<jue$,Patron  de  rEfpagne^&  particu- 
lièrement honoré  5  même  par  les 
Allemans  ;  qui  4epuis  plufieurs  fie-^ 
des  s'empsefibient  d'aller  à  Compofi^ 
telle  faire  leu;:^  dévotions  furie  tonw 

S  vj 
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^^^^  beau  du  Saint  :  x^t  Parce  que  c'ëtoit 

^  exaûement  ranniverfaire  du  jour  oii 
$36»   l'Empereur  étoit  arrivé  en  Aârique  9. 
lorfqu'il  avoir  commencé  cette  ex»- 
pédition  de  Tunis*,  fi  noble  &c  û  heu^ 
reufe.  L'Empereur  n'avoit  pas  pré^ 
paré  ces  csrconftances  avec  taiïC: 
d'art  pour  n'en  point  tirer  parti  ;  à€5«-. 
coutume  à  conduire  les  hommes  par 
la  fuperilition  ,  &  connoiflant  tout 
le  pouvoir  de  ce  grand  reffort  fur  la 
•multitude  ^  il  harangua  de  nouveau 
fon  armée,  il  rendit  grâces  devant 
elle  à  la  Providence ,  qui  le  conduir 
faut  comme  par  la  main  »  &c  Toppo* 
fant  tour  à  tour  à  tous  les  ennemis 
de  la  Religion  ,  avoit  voulu  qu'il  ar- 
rivât fur  les  terres  de  France  le  mê-  . 
'   me  jour  oii  un  an  auparavant  ^il  étok 
arrivé  fur  les  terres  d^Afrique  y  & 
.  qu'il  fît  £es  prejoiieres  hoûihtés  con^ 
tre  un  Prince  qui  n'avoit  de  Chré- 
tien que  le  nom  ^  le  même  jôi^yoit  il 
les,  avoit  faites  contre  les  Infidèles 
4tilit  ce  même  Prince  étoiic  l'allié. 
Quel  prefage  plus  favoral^k  ?.  inêy 
flic  caufe^  ceUe  de  Dieu>  mêmes 
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«ufpices,ceux/kiPatrân  de  rEfpagne^ 

.  -Alors  il  répéta  tout  ce  qu'il  avoit  dit  1 536#j 
de  plus  injurieux  contre  le  Rx>i  dans 

V  la  harangue  qu'il  avoit  faite  à  Rome; 

.  &  comme  il  avoit  moins  de  ménage 
mens  à  obferver ,  comme  il  avoit  at* 
faire  à  une  multitude  fur  qui  les  dé* 
damationsréuifillent  toujours  à  pro^* 
portion  de  leur  violence  ,  il  n'y  eut 
pointd'excès  auxquels  il  ne  s'em^ôr** 
tât.  Guillaume  du  Bellay  prétend 
<|ue  Tamée  Impériaie  ^  avait  peine  * 
à  cacher  rennui  que  lui  cauioit  ce;tta 
longue  &  impertinintc  harangue ,  & 
que  pluûeurs  de  ceux  qui  Tavoient 
entendue  le  lui  a  voient  avoué  ;  il 
avoue  pourtant  lui* même  que  le&ac^ 
clamations  du  loldat  firent  conncître 
à  l'Empereur  qu'il  partageoit  fa  baiv 
ne ,  fon  ardeur  &c  les  efpérances. .  r 
Les  principaux  Capitaines  de  /fou 
armée  étoient  le  Marquis  du  Guafl^ 
digne  parent  9  digne  héritier  de  la 
gloire  de  Pefcaire  ,  mais  héritier 
auffi  de  fon  caraftere  équivoque  ;  il  . 
commandoit  leshandesËfpagnQlesi 

^  .Ferdinand  de  Gonzague  ^  Viccroi  de 

< 


Digitized  by  Google 


1^ 


42lr  HlStOtAS. 

NapleSy  Gommandok  la  Cavalerie 
légère  ,  le  Duc  d'Albe  la  Gendar-^ 
merie  ^  Antoine  de  Levé  coin«^ 
aiaodoit  l'armée  entière  fous  r£m«* 
pereur* 

La  confiance  que  TEmpereur  té-^ 
moignoit  ^  aUoif  îtdfqu'à  ctiâribuer 
d'avance  le  Gouvernement  des  pro« 
vinces^des  villes, des  châteaux  de 
France  ^  &c  les  dignités  &c  offices  de 
u  Je  ce  royaume  ;  ce  turent  là  les  prin- 
'  ^*  ^*  cipales  aSkïies  qui  l'occupèrent  pen*^ 
dsuit  huit  jours  qu'il  paiTa  au  bourg, 
de  S,  Laurent ,  en  attendant  que  {on 
armée  fut  entièrement  rajQfemblée^ 
La  flatterie  avoit  pris  alorsune  aiitre 

tïrSîikf*  tournure  ;  tout  à  l'heure  elle  déi'ef- 
péroit  de  conquérir  la  France^main- 
tenant  elle  la  voycût  coaqutfei& 
partageoit.  Ces  emplois  chimériques 
étcuent  ardesomentioUickespar  t9us 
les  Courtiians ,  c'étoit  une  marque 
de  zèle  que  de  les  demander  ,  c'étoit 
nne  marque  de  ^veur  que  de  les  oI>« 
ienir.  Quelle  grandeur  dms  les  Ro* 
mains ,  qui  réduits  aux  abois  ^  ref<^ 
ierrés  dans  ^'enceinte  de  leurs  mur^ 
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mettent  en  vente  le  champ  occupe 
par  i'ariziée  d'Annibal ,  &c  trouvent 
des  acheteurs  dont  la  noble  confian- 
ce n*€ft  point  trompée  !  Quelle  pe-^' 
titeâe  &c  quelle  fanfaron^de  dans 
leurs  imitateurs.  ^ 

Ce  fut  dans  VyvteSe  de  ces  vaf- 
tes  efpérances,  que  TEmpereur  dit 
à  l'HiAorien  Paul  Jove  de  faire  pro^ 
vifion  d'encre  &  de  plumes  ,  par^ 
et  quil  alhit  lui  eailUr  de  la  befo^ 
gne. 

L'armée  Impériale  fe  mît  et»  mar4 
che»  ne  s'éloignant  jamais  des  bords 
de  la  Méditerranée ,  fur  laquelle  on 
avoit  embarqué  les  vivres ,  les  ba-^ 
gages ,  &  l'anillerie.  Elle  s'avahçoit 
du  côté  de  Grâce  &c  d^Antibes. 

Ce  que  le  Roi  avoit  prévu  &  dé- 
firé  9  étoit  arrivé  ;  Fennemi  étoit  fur 
fes  terres  ^  il  falloit  qu'il  en  fût  chaûé^ 
honteufement. 

Le  Roi  avoit  établi  fon  camp  à 
Valence  pour  être  à  portée  de  veiller 
à  la  fois  fiîr ,  la  Provenee  &  fur  le 
Dauphiné.  Quand  il  vit  l'Empereur 
cntff  er  en  Proveac»  ^  U  comprit  qu$^ 
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5Î55S55  foa  deffein  étoit  de  fe  rendre  maitra 
153^  du  cours  du  Rhône»  qui  lui  procu* 
^  . .  xQToït  Tabondance  des  vivres.  Parmi 
toutes  les  Places  du  Rhome  9  il  n'y 
çti  avok  point  de  plus  importante 
pour  ce  deâein  qu'Avignoa.  Le  Roii 
le  hâta  ^J^'y  prévenir  TJ^pereur ,  & 
fans  quitter  foa  tatnp  cïe  Valence 
qu'il  talloit  conferv.er  »  parce  qu'il 
donnoit  à  la  fois  la  main  aux  deux 
provinces ,  &c  que  lamarche  de  l'Em- 
pereur pouvoit  changer  5  il  envoya 
le  Maréchal  de  Montmorenci  avec 
le  gros  de  l'armée  >^pour  établir  de- 
'  yant  Avignon  un  fécond  camp  plus 
confidérable  que  le  fien.  Il  avoit 
long-temps  concerté  avec  lui  tout 
le  plan  de  cette  campagne ,  Mont^ 
morenci  étoit  rempli  de  fes  vues 
comme  lui  -  mêaie.  Le  Roi  ,  iùx 
que  ce  Général  avoit  parfaitement 
^  laïû  Pefprit  de  la  rouvelle  guerre 
qu'il  s'agiffoit  de  faire  ,  ne  voulut 
point  le  gêner  par  .des  ordres  par* 
ticuliers  ,  il  ne  mit  point  de  bornes 
à  (es  pouvoirs», Jexonnois  ^  lui  dit«- 
->;il,&  votre  va].eur  6i  votre gruy 
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M  dence.  Vous  avez  iuffifamment  ii* 
>i  gnalé  la  première  de  ces  qualités  y   1 5}6« 
»  tf^eft  fm^-tout  de  k  féconde  que  j'ai 
»  befoin  aujourd'hui.  Qu'elle  préfide 
>f  à  toutes  vos  démarches  ;  vous 
>t  voyez Fimportance  des  intérêts  que   y^^^  ^ 
»  je  vous  confie,  allez 5  fouteaez  vo*' Guiiiaume 
n  tre  gloire ,  fauvez  mes  Etats.  Les  l^^^"  * 
»  conjonftures  vous  apprendront  ce.       *  *  ^ 
i>  que  vous  aurez  à  faire. 

Le  Maréchal  arriva  le  4  Août  au  1 53^.] 
camp  d'Avignon.  Son  premier  foin:  g^^^^^  ^ 
fut  d'affembler  un  Conleilde  guerre,  %i.  a,  4j*j 
pour  connoStre  les  difpofitions  de 
Farmée  ^  &  la  faire  entrer  dans  cel-^ 
les  du  Roi.  On  y  exaniina  d^abord 
une  queftion  importante,  &  qui  in- 
tereffoit  le  plan  général  de  cette 
campagne.  Une  grande  partie  de  Far- 
mée  Impériale  étoit  encore  engagée 
dans  les  défilés  des  Alpes.  FalLoit-ii 
aller  à  fa  rencontre  pour  l'attaquer 
à  la  fartie  de  ces*  défilés^i  Falloit-il 
Fattendre  dans  le  camp  d'Avignon  î 
L'un  àc  Fautre  parti  avoit  fes  avan* 
taçes  &  fes  inconvéniens.  Si  on  al-- 
kut  au*devant  des  Impériaux  ^  fi  oa, 
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les  battoit  ,  on  les  einpêchoît 
s'^établir  en  France  mais  on  couroit 
les  rifqiiesd'un  échec ,  qui ,  âu  com-^ 
mencement  d'une  pareille  expédi- 
tion ,  auroit  découragé  les  François 
déjà  trop  effrayés  des  grands  armé- 
niens de  l'Empereur.  Si  on  reftoit 
dans  le  camp  d'Avignon  ,  l'on  évi- 
toit  ce  péril  ^  on  fe  fortifîoit  dans  un 
porte  avantageux  ^  d'où  Ton  pouvoit 
luivre ,  pour  ainfi  dire  de  Toeil,  tou- 
te la  marche  de  l'Empereur  ;  on» 
avolt  devant  foi  la  Duranee  fiu:  la- 
quelle on  dominoit ,  &  qui  de  voit 
néceflairement  arrêter  l'ennemi  ;  on 
étoit  appuyé  fur  le  Rhône  ^  on  étoit 
maître  ainfi  des  deux  principales 
TÎvieres  de  la,  province^  mais  on 
abandonnoit  à  l'ennemi  tout  ce  qui 
ftoit  entre  les  Alpes  &c  la  Duranee* 
Montmorenci ,  en  propofant  ce 
grand  objet  de  délibération  ^  eut  foia 
de  cacher  fes  fentimens ,  il  parut  ne 
pas  s'éloigner  du  parti  de  marcher 
à  l'ennemi.  Cet  avis  fembloit  con- 
forme à  fon  caraftère ,  &  il  préva- 
lut ;  mais  alors  Montmorenci  fe  fair 
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{zat  mieux  connoître ,  étala  tous  les 
dangers ,  tous  les  inconvémens  de 
ravis  qu*<mavoitcrale6en<  Quoi« 
qu'il  ne  voulût  l'emporter  que  par 
la  raifbn ,  &  qu'il  en  fk  valoir  toute 
Pautorité  ,  il  ne  diffimula  point  que 
l'avis  de  refter  dans  le  camp-  d'Avi- 
gnon étoit  celui  du  Roi  comme  le 
fien.  En  effet  il  avoit  été  arrêté  en- 
tre le  Roi  ôc  le  Maréchal ,  qu'oi» 
éviteroit  toute  occafîon  de  bataille, 
qu'on  n*én  Hvreroit  point  £ins  une 
néceâîté  abfolue  ,  ou  fans  une  cer« 
titude  prefque  entière  de  réuffir. 

Ce  oaxù  de  reilerdans  le  camp 
d'Avignon,  fembloit  pourtant  con- 
traire au  projet  que  le  Roi  avoit  au- 
trefois annoncé  d^arrêter  les  Im- 
nériauT  an  paflage  des  Alpes  ;  mais 
toit  que  le  Roi  n'eût  formé  ce  projet 
qu'en  fuppofant  que  les  Impériaux 
entreroient  en  France  parle  Dau- 
phin é  ,  foit  que  voyan*  PEmpe-^ 
reur  chercher  à  faire  quelque  éta- 
Wiffement  fur  le  Rhône  ou  fur  la  Du- 
rant, il  eût  cru  devoir  borner  fat 
défejife  à  la  garde  de  ces  deuxfisur 
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— ""T  ves  ,  il  eft  certain  que  ce  fut  de  con-^ 
I  53.6,   cert  avec  lui  que  Montmorenci  ût 

refier  l*armée  dans  le  canip  d'Avi-^. 

gnon. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  ce 
parti  étoit  d'abandonner  aux  Impé- 
riaux une  étendue  de  pays  confi- 
dérable;  mais  ce  pays  qu'on  leur 
abandonnoit  n'étoit  d'aucune  ref-^^ 
fource  pouriesvivres^par  la  cruelle 
&  néceffaire  précaution  qu'on  pre-» 
rioit  de  faire  le  dégât  depuis  les  Al- 
pes jufqu'à  la  Durance,  L'honneur  ^ 
qui  fait  toujours  aimer  la  patrie  à  la 
Noblefle  Françoife ,  engagea  pkw 
lîeurs  Gentilshommes  Provençauit 
à  donner  en  cette  occafion  l'exemp- 
le des  plus  généreux  facrifices.  Oa 
les  voyoit  eux-mêmes  brûler  leurs 
granges  &c  leurs  greniers  abattre 
leurs  moulins >  brifer  leurs  meules^ 
enfoncer  leurs  tonneaux ,  prendre 
plaifir  à  faire  boire  leur  vin  aux 
foldats  François ,  &:  fe  priver  de  tout 
de  peur  de  laiffer  quelque  chofe  à 
l'ennemi.  Ils  trouvoient  du  moins 
la  recompenfe  de  leur  zèk  dans  l'é^ 
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ckt  même  qui  le  faifoit  remarquer» 
Mais  le  peuple ,  les  payfans ,  tous 
ices  dtoy ens  obfcurs  &  malheureux, 
jqui  nourriffent  &  foiitiennent  TEtat, 
mais  qui  ne  peuvent  giiéres  Taimer 
qu'à  proportion  des  avantages  qu'ils 
en  tirent ,  préfentoient  un  fpeâacie 
}3ien  diâérent.  £n  vain  Bonneval, 
envoyé  à  la  tête  d'un  détachement 
pour  exécuter  cette  rigoureufe  corn- 
ralffion,  parcouroit  la  partie  de  la 
Provence  qu'on  facriâoit  à  la  fureté 
ide  l'autre,  &  avertiffoit  par-tout 
les  hatntans  de  mettre  en  4ieu  fur 
-leurs  fourages  &  leur  bétail ,  fous 
peine  de  fe  voir  tout  enlever ,  lorf- 
qu'après  avoir  fait  fa  tournée ,  il  re- 
pafferoit  par  les  mêmes  lieux  ;  foît 
négligence ,  foit  efpérance  que  ceà 
menaces  ferolent  fans  effet,  foit  im- 
poilibilité  de  trouver  tous  en  ii  peu 
de  temps  le  lieu  de  fureté  dont  ils 
avoient  befoin,la  plupart  fiirentfur* 
pris"  par  Bonne  val  à  fon  retour ,  & 
ie  virent  einle  ver  les  provifions  qu'ils 
n'avoient  pas  pu,  ou  qu'ils  n'avoient 
pas  voulu  i*auYer«  Rarement  arrêté^ 
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t'on  fes  regards  fur  ces  détails  horri* 
bles  des  malheurs  de  la  guerre  ;  ils 
font  fi  fréquens  dans  THiftoire  , 
qu'elle  ne  les  énonce  que  d'une  ma- 
nière générale  ^  &c  {ans  daigner  les 
peindre  ;  l'humanité  fe  touleve* 
roit  fi  elle  entendoit  les  cris  ,  fi 
elle  voyoit  les  eâbrs  défefpérés  & 
impuifians  dé  ces  infortunés  qui 
voient  le  feu  dévorer  leurs  toits  , 
leurs  moifibns  9  tous  les  fruits  de 
leurs  travaux  paffés ,  toutes  leurs  ef- 
pérances  pour  l'avenk  ,  qui  s'élan* 
cent  à  traver;s  les  armes  ^  les  foldats 
&c  les  flammes  pour  retenir^pour  ar- 
racher les  reiles  d'ime  fubfifiancené* 
ceffaire  ;  qui  ^  réduits  aux  dernières 
extrémités  «  non  par  des  ennemis  » 
ni  par  des  étrangers ,  mais  par  leurs 
concitoyens,  par leursfireres 9  pag 
leurs  défenfeurs  ,  n'ont  pas  même  la 
trifi^  cpnfolation  de  détefier  légiti- 
mement les  auteurs  de  leur  miiere. 
Voilà  ce  que  coûte  la  gloire  des  Hé* 
ros  9  voila  les  fruits  des  querelles 
ides  Princes.  Cette  réflexion ,  toute 
.  1^  qu'elle  efi^n'a  rien  perdu  de  fes 
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idroîts  ;  elle  eft  toujours  nouvelle  , 
puiiqu'eUe  n'eû  pojint  écoutée  9  &c 
,qu'au  grand  opprobre  de  la  race  hu- 
jiiaine ,  la  guerre  fe  fait  en(x>re« 

Les  villes 9  les  bourgs,  les  villa- 
ges, les  églifes  même,  tout  fat  brûlé  ^ 
.ou  du  moins  abandonné  après  avoir 
été  pillé.  Il  y  eut  de  petites  villes  , 
telles jque  TrejbL  &c  Luc,  qui  fe  troiu- 
verentaffez  fortes  pour  s'oppofer  au 
pillage ,  &  pour  fermer  hur»  portes 
aux  foldats  de  Bonneval ,  leur  fort 
n'en  £at  que  plus  crueL  Bonneval  ê$ 
venir  du  renfort ,  &c  elles  furent  fac« 
caeées  avec  la  dernière  rigueur;  le 
bornât  féroce  ne  ifaifoit  que  rire  de 
tant  de  maux ,  &  des  Officiers  bien 
plus  condamnables,  eurent  Tindi-^ 
gnité  de  s'enriçhir  au  préjudice  mê^ 
me  duiervice  de  la  Patrie,en  faifant 
racheter  aux  habitansun  pillage  ju» 
néceâaire  ;  ^  en  ^'attachant 
plus  ,  dit  un  Hiflorien  du  temps ,  â 
vuider  Us  ioutfisqupifs  grmUrs  ou  lts 

La  capimie  même  de  la  Provence, 

Aix ,  fut  compr^ife  dans  cette  gran^ 
dei^ôion,  elle  iutj>unie  du  mal^ 


41%  Histoire 

 ^heur  de  n'être  fituée  ni  fur  le  Rhà- 

•  tejaa ,  un  des  plus  braves  hommes 
de  fon  temps  ,  &  qui  ne  s'étoit  pas 
moins  xiiiiingué  dans  la  guerre  du 
Piémont  que  d'Annebaut  &  Mont- 
pefaty  fit  les  plus  fortes  inilances 
poiu*  qu'on  lui  permît  de  s'enfermer 
•<ians  cette  Place  ^  &c  promettoit  de 
la  défendre  jufqu'à  Thiver^qui  obli* 
geroit  d^en  lever  le  fiège  ;  en  vain 
les  habitans,  pour  éloigner  le  dan* 
ger  le  plus  preâant ,  promettoient 
4e  le  fecondier  par  des  prodiges  de. 
valeur& de  confiance;  niBonneval, 
ni  pluâeurs  autres  Officiers  expéri- 
mentés ,  qui  avoient  déjà  vifitë  cette 
ville  9  ni  Montmorenci  qui  ne  vou« 
lant  s'en  rapporter  ^u'à  lui ,  alla  la 
Yifiter  lui-même  »  ne  ju gerenf  qu'elle 
pût  être  défendue  ^  étant  dominée 
4edem  cotés  par  dn^  colUnes  fur  lie£> 
quelles  les  ennemis  auroient  pu  étar 
blir  des  batteries  ,  dont  il  auroit 
été  prefqué  impoffible  de  fe  garanti^ 
Aix  fut  démentelé ,  on  ne  garda  de 
Plaipe  importante  au^^delà  du  Rhône 
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'Siée  la  Durance ,  que  Marfeille*  On 
n'étoit  plus  dans  le  Piémont,  où  Ton 
pouvoit  impunément rifquer  une  dé- 
âenfe  même  malheureuie ,  &  oh  c'é- 
toit  vaincre  que  de  gagner  du  tems. 
On  combattoit  déformais  pour  fe$ 
autels  &c  fes  foyers ,  il  falloit  vain- 
cre ou  périr.  Toute  faufle  démarche 
étoit  d'une  dangereufe  conféquence 
&  rien  fur-tout  n'étoit  plus  àcrain- 
dre  qu'un  échec  dans  la  difpofition 
cil  étoient  les  efprits,  plus  intimidés 
encore  par  ces  prophéties  politiques^ 
fburdement  répandues  dans  TEuro- 
pe  ^  &  qui  avoient  féduit  Saluces  ^; 
que  par  les  menaces  &  les  forces  de 
l'Empereur,  Montmorenci  ne  fon- 
gepit  en  toute  occafion  qu'à  mettre 
un  frein  à  la  valeur  impatiente 
desf  Officiers  François,  qui  brûloient 
defe  fignaler  du  moins  par  des  expé- 
ditions particulières. 

Montejan  fut  le  plus  preffant  de 
tous  les  braves  de  l'armée ,  il  ne 
pouvoit  fe  contenir  ,  il  faifoittous 
les  jours  de  nouvelles  inftances  pour 
q^i'on  lui  permît  d'en  venir  aux  mains 

Tome  IF.  T 
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avec  quelque  détachement  enneinî«. 
Il avoit  appris  qu'un  Meftre-de-camp 
de  l'avant  *garde  ImpériaieaUok  fou- 
vent  à  la  découverte  avec  un  corps 
<le  troupes  très-foible^  il  ignoroit 
que  c'étoit  un  piège  tendu  à  Timpru- 
dente  bravouve  des  Fronçli^is,  6c 
qu'en  même -temps  qu'on  faifoit 
avancer  ainfi  quelque  petit  corps  9 
Ml  Êrilbit  marcher  par  divers  che« 
mins  d^autres  détachemens  plus  nom* 
breux  qui  (e  tenoient  à  portée  de  le 
fecourir. 

.  L'knportttmté  de  Montefan  Tem-» 
poita^enfin  fiur  la  ^Téâance  de  Mont- 
MOFend ,  qui  ^  pour  lie  le  pas  r€^«» 
i&r  toujours^  lui  permit id'aller  tâ« 
t-er  l'ennemi ,  en  lui  recommandant 
d'ohf^^er  tout  av^c  la  plus  grande 
cîrcorifpeûion  ,  de  n'attaquer  <}u*à 
jfon  4i^^tage  ^  de  £e  tenir  tou* 
jours  près  de  quelque  pofte  fur  oii 
il  $>Àt  le  atetirer  en  cas  4%»égalité« 
C'étoit  1  u  i  recommander  de  changer 
de  ctvaâère.  Montmorenci  ile  fen^ 
tit  bien^  à^peine  Montejan  ^toit- 
jlparti^  tout  enivré  du plaiiir  de  pour 
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voir  combattre  ^  ayant  déjà  oublié 
les  cpnleils  de  fon Général,  àc  ne 

fongeantqu'à  ceux  de  la  gloire  ,  (i) 
qu'uo  Exprès  fut  envoyé  pour  ré* 
voquer  la  permiffioii ,  &  pour  en- 
jovidre  à  Moiitejan  d^  re v.eiûr.  MfU$ 
cet  Exprès  prit  un  autre  chemin  ^ 
&  arriva  trop  tard»  Montejan  trou?- 
va  à  Brignoles  Bonne  val ,  le  Comte 
Tende.&  le  jeune  Ëoify ,  (2)  qini 
contiauoîent  le  dégât  ordoAué  ^  il 
leur  propoia  .de  Raccompagner ,  6c 
de  joindre  à  fa  p.etite  troupe  une  par- 

'  tie  des  leurs*  Bonne  val  s'oppofa  for- 
tement à. cette  entreprife;  il  allégua 
les  intentions  connues  du  Roi  &  du 
Maréchal  »  la  fageife  de  ces  inten- 
tions ,  leur  convenance  avec  l'état 
des  affaires,  le -danger,  Tiniuilité 
des  ex;péditions  particulières  ;  la  dif- 
pute  fjot  aigre  hc  vive ,  Montejan 
fit  beaucoup  valoir  l'ava^ntage  d'ac* 
^érir  de  la  gloire^  Booaeval  la  né^ 

(1)  Cet  étoucdi  ne  tardais  à  êjie  Maréoh^  de 
France. 

(2)  Fils  de  rAmîral  de  Bonnîvet  ,  &  frère  de 
lUotti^  de  Qouffier  t-tué  devant  Naples  en  i^^S^ 
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ceffité  de  fe  réferver  pour  les  ocç^^ 
fions  defervir  l'Etat  utilement.  Lçç 
deux  Officiers  témoins  de  la  difpu- 
te ,  fe  partagèrent  ;  le  Comte  dç 
Tende  refta  avec  Bonne  val,  Boify 
fiûvit  Montejan.  Bonneyal  mieUx 
fervi  par  fes  efplons  que  ces  deux 
braves  imprudens ,  étoit  inftriiit  de 
la  manœuvre  de  Tarmée  Impériale, 
&  du  motif  qui  faifoit  avancer  c6 
Meftre-de-camp  de  Favant-garde, 
Malgré  les  avis  de  Bonneval ,  Mon- 
tejan  fe  flattoit  toujours  d'enlever. 
L'événement  ne  tarda  pas  à  juftifîer 
Bonneval.  On  apprit  le  lenden^ain 
que  Montejan  &  Boify  étoient  pri- 
sonniers ,  nouvelle  la  plus  funefte 
qu'on  pût  recevoir  dans  les  conjonc- 
tures. Bonneval  &le  Comte  deTen^ 
de  a  voient  quitté  Brignole  pour  aller 
faire  le  dégât  ailleurs  ,  il  fembloit 
qu'ils  pré  viflent  que  cette  Place  alloit 
être  le  théâtre  des  malheurs  de  Mon* 
tejan  &  de  Boify.  Ceux-ci  s'étant 
avancés  jufqu'aux  portes  delà  petitç 
yiille  du  Luc  9  penferept  en  effet  y 
furprendreie  Meftre  de  camp  Impc-: 
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tial  qui  ven  oit  marquer  les  logis  pour  ^Mf^ 
1  avant-garde  ;  il  s'enfuit  précipitam**^  ï  5  3  6* 
ment ,  &  répandit  l'alarme  dans  l'a- 
vant-garde  entière^  Ferdinand  de  , 
ôonzague  qui  laeommandoit ,  la  fit 
avancer  pour  envelopper  les  Fran-* 
çois  ;  ceux-ci  reculèrent  jufqu'à  Bri-* 
gnole  j  où  la  fatigue  des  chevaux  les 
obligea  de  paffer  la  nuit.  Goqzague 
les  ayant  pourfuivis,ay oit  inyeftiBri* 

fnole,&  avoit  de  plus  placé  une  em- 
ufcade  furie  chemin  par  où  Monte-* 
jan  &  Boify  dévoient  paffer,  s'ils  for- 
toîent  de  cette  petite  Placer  Brignole 
étant  une  de  ces  villes  qu'on  avoit 
abandonnées ,  &  oii  Ton  avoit  fait  le   selcar.  u 
dégât  9  n'avoit  pas  même  de  portes. n,  jo« 
Gonzague  ,  au  point  du  jour  ^  vou- 
lut y  entrer  pour  accabler  les  Fran-i  . 
çoîs ,  mais  la  ville  avoit  été  fermée 
à  la  hâte  par  des  barrières  contre  lef- 
^uelles  pluûeurs  Cavaliers  Impé-» 
riaux  vinrent  heurter  avec  tant  de 
violence  qu'ils  furent  démontés 
ce  petit  incident  mit  affez  de  défor- 
dre  dans  leur  troupe  ^  pour  que  le» 
François  foutinffent  le  premier  choc. 
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I"  >  entrepriflent  même  de  fortir  (ïe 
I ^      9  oti  ils  ne  pouvoient  msrn- 

quer  d'être  forcés ,  mais  cette  dé-  .  • 
maiche  nécéffaire  ne  fit  qiie  hâter 
kur  perte ,  ils  allèrent  tomber  dans 
rembiifcade ,  qui  les  attendoit  ,  & 
k  reâe  de  la  troupe  de  Gonzague  s'a^-  • 
vançant  par  derrière  &  fur  les  ailes 
'  po«r  les  envekppef ,  ik  furent  ac- 
cables par  le  nombre.  Les  Impériaux 

peed^ent  lyeaucfoiipp^los  de  monde  ^ 
inais  tous  le$  François  furent  tués 
mx  pris ,  Monteîaft  &  Boify.flirent  du 
nombre  des  dermeri* 

Uhonneur  d'avoir  pris  Montejan  , 
autant  que  Vmtét^t  d'avoir  un  pri- 
'  fonnier  de  cette  importance ,  excita 
•ntre  troi»  Officiera  Impériaux  une 
€anteftation  qui  fut  portée  au  fribu- 
iial  de  GonKigoe.  L'unaroit  été  à 
Montejan  fa  maffe  de  fer ,  l'autre  fou 
^  gaird  ,  le  troifieme  Tavoit  arrêté  en 
uijiiâaat  la  bridé  de  fon  che  vah  Gon- 
zague prononça  en  faveur  de  ce  der- 
ftkr  ;  il  fe  nommoi t  Mariilio  Scia  de 
Breffe. 

Au  tmlieu  du  déibrdre  &  de  la 
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trépidatioa  que  l'extrême  inégalité 
des  forces  avoit  du  mettre  dans  ce  15,364 
combat  9  la  Chevaleiie  dont  Fran« 
çois  Premier  ayoit  ranimé  Tefprit; 
en  Europe  ,  n^avoit  pas  perdu  fes 
droits  ;  un  Capitaine  Elpagnol ,  nom-  ^ 
mé  Sanche  de  Levé  9(1/  avoit  fai^ 
ua  déâ  à  VafTé  ^  Lieutenant  de  ijk 
compagnie  d'hommes  dVœes  de 
Monte  j  an  ^  &  Vaffé  l'a  voit  ^ccep-»^ 
té  ,  ils  a  voient  d'abord  rompu 
leurs  lances  ^  puis  ils  avclienfi 
éprouvé  leurs  forces  avec  leurs  maf- 
fe&  d^armes .  LVceadant  des  Fran  çoi4 
dans  ces  combats  particuliers  n'a- 
bandonna poifit  Vau4  s^vi  mUieu  à» 
malheur  de  fan  p^rti  ^  il  triogf^pha  ^ 

r£fpagrK>ls'avoua  vainc»  &  Iw  4oii* 

na  la  foi, 

L'échec  de  Mootejan  produifit 
l'effet  que  le  Roi  &  Mommoreaçi  LangdTl  7! 
avaient  craint.  Goni^gUte  par  vaoi* 


(i)  CMtoît  vraifemblablement  le  fils  d'Antoine 
de  L^e  ,  du  moins  il  eft  fiV  qa' Antoine  de  Lev« 
eut  ua  âU  nommé  Saache  »  qui  ne  fut  pas  indtgnf 
4e  lui. 
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té  ,  l'Empereur  pàr  politique ,  enflè- 
rent à  l'excès  cette  petite  vlftoife  , 
les  Lettres  de  Charles^Qiiint  en  in(> 
truifirent  toute  l'Italie  &  toute  TAl- 
lemagne,  L'Europe  retentit  du  bruit 
d'une  efcarmouche  qui  devoit  à  pei- 
ne faire  la  matière  d\ine  nouvelle 
tlansles  deux  camps.  C'étoit  l'avant- 
garde  entière  des  François  qui  avoit 
été  détruite  par  une  poignée  d'Im- 
périaux ,  c'étoît  déjà  un  accomplif- 
feaient  des  prédictions  faites  à  Char- 
les-Quint ,  c'étoit  un  glorieux  pré- 
lude des  triomphes  qui  lui  éroient 
deftinés.  Ces  idées  attachoientà  fou 
parti  ceux  qui  Tavoient  embraffé  ^ 
y  attiïoient  les  Puiffances  neutres  , 
détachoient  du  parti  de  François 
Premier  les  foibles ,  les  timides ,  les 
fuperftitieux  ,  les  gens  peu  afFeftion- 
nés.  Mais  le  plus  trifte  fruit  de  la  dé- 
faite de  Montejan  fut  le  décourage- 
ment &  TefFroi  de  toiit.  le  camp  d'A- 
vignon. MontmorertCi  dc^itle^  foia<: 
vigilans  fe  porl.ir^'^^'r  . .  ' 
venoit  de  parcburiï.:/^^  ag|,^le0P5r*s.a* 
Rhône  &  de  la  Durance  ^  de  faire 
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fortifier  ArleSyde  pourvokmêmfi  à  k  — ■ 
fïïretédela  côte  orientale  du  Langue-  i^y6ê 
doc  le^long  du  Rhône ,  fehâta  de  re-> 
tourner  au  camp  pour  raffurerles  ef- 
pfîts  par  fes  raiions,par  fon  éloquen-^ 
ce ,  par  fon  courage ,  pour  leur  faire 
fentir  en  même^temps  la  nécefiité  der 
ne  rien  bafarder  ^  de  fe  borner  auj£ 
avantages  du  pofte  qu'on  occupoit  ^ 
de  s'attacher  uniquement  à  en  aug- 
menter les  fortifications.  Tout  le 
camp  penfoit  alors  comme  lui  fur  la 
prudence  ^  mais  il  ne  partageoit  plus 
le  courage  de  fon  Générai.  Troublés 
par  les  prédiôions^par  leiirprëtendu 
accomplii&ment  ^  par  les  bruits  qui 
exagéroient  la  défaite  des  François^ , 
les  foldats  fe  croyoient  encore  trop 
pfès  de  .l'ennemi ,  ils  fe  voyoient 
déjà  forcés  dans  leurs  retranchemens 
par  Parmée  viûorieùfe. 

Xa  Provence  &  le  Piémont  n'é^ 
toient  pas  alorF.  les  feuls  théâtres  de 
la  euerre/Skicoiéde  la  Picardie  9  les 
yigilapce  fictrr^-^^^  par  le  Comte 
M.^fiÛQit  à  Ifi^^  Adrien,     Croy  ^ 
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awiWWBff  Comte  deRœiix&deBeaurem,(^i^ 
1536»  6c  les  François  commandés  par  le 
Duc  da  Vendôme ,  fer  repoui&)ienc 
tour  à  tour  en-deçà  &  au-delà  de  la 
fomme  ^  &  dans  ce  ûwc  &c  reflux  lan-- 
tôt  les  terres  Françoiies  ^tantôt  les 
terres  Impériales  étoient  ravagées* 
{•M  Impériauat  ayant  vouki  furpren-^ 
dré  faint  Riquier  ^  ne  £rent  que  ren- 
af:e  célèbres  les  femmes  de  cette  pe^ 
tite  ville  par  le  courage  avec  lequel 
«lies  fe  défendirent,  montant  iiir  les 
remparts  avec  leurs  maris  ,  les  unes 
armées  comme  eux  de  piques  &  d'é* 
pées  ^  ks  autres  taoadant  ks  Âffié*^ 
/  Éeans  d'eau  bouillante  «âc  de  poix 
^  Smdne  ;  eUeA  leur  enky^erent  deuat 
cnfeignes,  quelques  pièces  d'artil^^ 
krie  ^  flc  k»  foirceitiic  à  k  re«^ 
traite.  .  i     •  > ,  ^ 

Mais  les  Impérim  ne  prirent  que 
trop  bien  kur  revanche  fur  la  ville 
&  k  châteaudtt  Gtbk  5  dont  les  dér 

'■^    i       II  II!-— — — 

ConnétaMp      Boutboo.  VoirU  Chapitre  A» 
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fenfeurs  ayant  été  furpris  ,  fe  livrè- 
rent à  une  terreur  panique  qu'ils  ne  j  ^^^^ 
purenttr  vaincre.  Le  Commandant 
&  les  plus  braves  Officiers  voulu-  ^,^«'t!f*  ^ 
rent  en  vam  le^  engager  à  r^uiien 
Les  foldats  fe  prëcipitoient  dans  les 
•foiTés  au  lieu  de  courir  armes  ; 
le  plus  grand  nombre  même  des  Of^ 
Aciers  ne  parla  que  de  fe  rendre  ,  U 
entraîna  le  Commandant  malgré  luL 
Cette  lâcheté  ne  demeura  pas  im« 
puqie  9  au  nioins  ches;  les  Nobles^ 
qui  fiirent  tous  dégradés  de  noblefle^ 
|!i'Hiftoire  ne  parle  point  de  la  pu* 
fiition  des  Roturiers  ,  peut-êtne  les 
)Ujgea-t-Qa  moins  étroitement  obli*- 
ges  que  les  Nobles  d'être  braves  fie 
|idele§#  _^ 

Ces  deux  flmeftes  nouvelles  de  la 
Brife  d^  Guife  ^  de  la  dét^ite  de 
Montejan  ,  furent  portées  à  la  fms 
m  camp  de  Valence  oii  le  Roi  com^ 
^ïkandoit ,  il  n'en  fut  point  ému  ;  il 
Redoubla  »  comoie  Montmoreaci  ^  dft 
yigilancç  ôcde  circonfpeftion ,  mais^ 
U  r^pit  à  bu  apprendre  tti»  nou^ 
issllQ.plus  acca})laate^  plu&irrépara^ 

Tvî 
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— —  ble,  &  contre  laquelle  ni  la  valeur,  ni 
1536.   la  pnidence  ne  pouvoient  rien.  Le 
Cardinal  deLorraîne  qui  s'étoit  char- 
gé à  regret  de  lui  prononcer  cette 
Sentence  de  douleur  ,  mais  qui  de- 
voit  ce  trifte  miniftere  aux  bontés 
dont  le  Roi  Thonoroit ,  fe  préfenta  ' 
devant  lui  avec  un  vifage  où  on  li*- 
foit  Texpreflion  à  demi  étouffée  de 
la  plus  profonde  défolation.  Le  Roi  1 
vit  venir  le  coup.  Un  de  ces  pref-  ' 
fentimens  fecrets  qu'on  veut  tou- 
jours rendre  merveilleux ,  mais  qui 
Mém,  de  naiflbut  toujours  du  concours  des 

Lan  e^^^i^^'  clrconftances  ,  Tavertit  qu'il  alloit 
angei,  •  7- A^j.^  £j.^pp^  j^^g        endroit  bien 

fenfible  ;  il  fe  fouvint  d'abord  de  ce 

qu'il  avoir  de  plus  cher ,  fon  cœur  fe 

tourna  de  lui-même  vers  le  Dauphin  -  ^ 

fon  dis  j  il  en  demanda  des  nouvelles 

en  tremblant.  Le  Cardinal  fe  tut  9  J 

puis  bégaya  avec  effort  les  mots  de 

maladie  ,  de  danger  ,  d'efpérance, 

j4h  I  mon  fils  ejl  mort ,  s'écria  le  Roi , 

mon  fils  ejl  mort ,  vous  voule^  en  vain  j 

ménager  fon  pcrc.  Un  morne  filence 

&  un  torrent  de  larmesfurent  la  ieu«  ^ 
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le  réponfe  du  Catdinah  La  chambrè 
retentit  à  Tinflant  de  cris  ôc  de  fan* 
glotsrLe  Roi  fe  traîna  mourant  juf^ 
qu'à  une  fenêtre  y  (  t  )  oîi  levant  les 
yeux  &  les  mains  au  Ciel ,  il  pleura , 
il  pria  pource  fils ,  pour  lui-même  » 
^  pour  fon  peuple  ;  il  ofFrit  à  Dieu  ce 
douloureux  facrifice  avec  la  foiblef* 
fe  d'un  pere ,  la  fermeté  d'un  Héros 
&C  la  piété  d'un  Chrétien.  Il  dut  trou»- 
yer  une  confolation  bien  touchante 
dans  la  vérité  des  regrets  dont  toute 
la  France  honora  la  mémoire  de  ce 
jeune  Prince.  Le  cri  du  cœur  fe  fit 
entendre  même  à  la  Coun  On  y  vit 
couler  de  ces^  larmes  que  la  douleur 
feule  fait  répandre ,  &  que  ni  la  dén 
ceftce  9  ai  le  devoir ,  ni  tout  l'art  dvt 
fouple  çourtifan  ne  peuvent  fournir* 
Le  Dauphin*  étoit  aimable  &c  inté^ 
reffant  ^  il  reflembloit  à  fon  pere  , 
il  en  avoitla  figure  comme  le  nom^  . 
il  en  promettoit  le  caraâere  ,  il  en 
immtroit  déjà  ks  douces,  fbiblefles,^ 


^  (i)  Tous  ces  détails  fe  trouvent  en  fubftaiice 
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il  voulait  auffî  en  montrer  la  valetif^ 

(  I  )  Il  alloit  faire  l'apprentiffage  de 
la  guerre  à  la  fuite  du  Roi ,  il  étoic 
embarqué  fur  Iç  Rhône  pour  l'aller 
joindre  à  Valence  ^  lorfqu'il  fut  atta- 
qué à  Tournpn.  d'une  maladie  fubite 
éc  violente  dont  il  moinrut  le  qua» 
triemejour.  Ce  jeune  Prince  aimoit' 
}es  femme»  »  (  x  )  (  noi;^  venons  de 


(  I  )  Montmorency  écrîvoît  quatre  ans  aupara« 
▼ant,  (  le  3  Juillet  15^2.  )  »v  Eft  Mr.  le  Dauphii* 
»»  très-bien  guéri  d'une  fouîleure  de  jambe  qu'il 
i>  «voit  eue ,  &  croiû  autant  de  vertu  &  d*honnè- 
9  teté  que  de  perfonne  ,  de  forte  qu'il  eft  prefque 
5»  aufîî  grand  comme  moî  y  &  ne  vîfîes  oncques- 
homme  à  qui  le  harnois  fu(l  plus  féaat  que  à  luf 
1»  ni  qui  raimaft  mieux  qu'il  faift. 
(a)  On  avoit  propofé  oe  le  marier  avec  la  Prîrw 


fujet»  en  15181  un  Traité  »  d'après  lequel  Mari^ 
appelloit  toujours  le  Dauphin  ,  Ton  Epoux  »  foii- 
confolateur  ,  Ton  unique  efpérance  dans  les  tribu«- 
latîons  qu^elle  éprouvoic  alors  t  mfi  que  fa  Mera^ 
Les  femmes  que  la  nouvelle  Reine  Anne  de  Bou^ 
len  avoit  tnifes  auprès  d'elle  ,  &  qut  p6iir  filtre  leur 
cour  fe  pU^foient  peut  être  à  la  contrarier  }  lur 
dirent  un  jour  que  le  Dauphin  époufoit  une  fiite 
Ile  TEmpereur  ;  etlm  ne  fe  -peutjnu  ^  dit- elle  ,  iT 
ne  fmtrcit  avoir  deux  femmes  I^epuia  la  répudi«r 
kion  de  Catherine  d'Arras^on  ,  ce  mariage  vit  en* 
core  propofé  ,  comme  le  feul  moyen  de  réunir 
trois  grandes  Puiffiinces  qui  donnoient  alors  le  mou*- 
yement  à  r£urope  t  &  de  teeoacilier  rEmbetetar 
mç  HtqA  YUl  j^pour  its  «Mifiiliftaqpidt  «ut 


ceffe  Marie  d'Angleterre 
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U  dire  )  les  Hiftoriens  lui  ont  re-  

proche  im  cet  article  des  excès  ca*  "~~  7~ 
pables  de  nuire  à  fa  fanté ,  on  nom-  ^ 
me  même  celle  qui  le  captivoit  par-    Beicar.  u 
ticuliérement  ,  c'étoit  là  belle  de  °* 
^Ëflranges.  Déjà  échauffé  par  les 
plaifirsjil  couroit  àla  gloire  au  milieu  ,îf2r'G«k 
des  ardeurs  c^un  été  fi  fec  &  fi  chané,-  licar.  Iib.  S. 
que  dans  des  provinces  plus  fi-oides 
que  celles  oii  il  voyageoit ,  les  plus  v 
grandes  rivières  étoient  prefqifê  en- 
tièrement taries.  S'étant  arrêté  à 
Tournon^  il  s'amufk  à  y  jouer  à  la 
paume  arec  cette  vivacité  qu'il  met- 
(oit  dans  tous  i'es  goûts  £c  dans  tous 


îa  France  formefoit  avéeTun  &  Taufre.  Le  Peuple 
-Anglois  faifoît  hautement  des  vceiix  pour  ce  ma» 
fiaçe ,  qui  pouvoit  pourtant  le  foumettre  un  jour 
à  !a  France  ;  Aniie  de  Boulén  ,  cjiû  eût  pû  vou- 
loir le  traverfer  ,  voyoit  déjà  décimer  fa  faveur 
paflagere  j  Marie  ne  cefToît  de  dire  que  le  Ciel  lui 
Revoit  ce  mariage  pour  dédomm.igemcnt  des  cha- 
grins qu'eHe  avoit  foufferts.  Elle  apprit  que  le» 
AmbafiTadeurs  Françci5  Croient  all^s  rendre  v\{\t% 
â  fa  petit*  fœur  Elifabeth  ;  elle  crut  alors  tout 
les  droits  qu'elle  avoit  à  la  Couronna  d'AngIet«m 
au  mariagje  du  Dauphin.»  tranfportés  à  fa  foeur  y 
élîe  Fut  âgîtée,  elîe  pleura  ,  eîlê  voulut  aller  pgrfet 
aux  Ambaffadeurs  ,  Bc  proteHer  contre  ce  qui  pour- 
foît  être  ftit  au  préjudice  de-  fes  droits  ;  il  fallut 
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fes  exercices.  Excédé  defatigutf  ^  éë 
foîf  &c  de  chaleur  ,  il  but  de  Teau 
fraîche  avec  intempérance  ,  &  il  eft 
aflesL  vraifembkble  (  i  )  qu'il  mou^ 
rut  d\ine  pleuréfie.  Jnfques  -  là  Iç 
deuil  de  la  France  étok  naturel  ^  maid 
peut-être  finit-il  par  être  barbare.  La 
douleur  ferok  trop  intéreflante  ,  ii 
elle  ne  permettoit  pas  Tinjufticeé 
On  ne  voulut  pas  croire  que  les  vo^ 
luptés  totij.ours  fi  meurtrières  ,  qup 
rintempérie  des  faifons ,  fi  fécondé 
en  contagions  &c  en  mortalités ,  que 
le  combat  fi  dangereux  de  la  fraî* 
«heur  6c  de  la  chaleur  excei^Ve  ^ 
euflent  pu  caiifer  la  mort  d'un  jeune 
Prince  ;  on  aima  mieux  concevoir 
les  plus  afFreux  foupçons ,  &  on  parw 
vint  bientôt  à  leur  trotcver  cpielquef 
fondements  ».  - 

'  Les  homttires  en  général  refpeâenC 
tant  les  diflinâions  ,  véritablement 
îefpeâables  &  néceifaires  ,  qu'ils 


.  (i)  Je  dis  vraifeitiWâlib  &  rien  de  plus  ^ car  on 
va  voir  q\ie  rien  n*eft  tnoîus  fûr.  Le  Ferron  (  rer.. 
Gallic  1.  8.  Francifc.  Vnlef.  )  parte  de  cet  évdno* 
Aiem  avec  })eattcqup  .dç  /aifpii  &  dc/ageffe^^  ^ . 
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ont  établies  entr'eux  ,  qu'à  peine 
croient-ils  la  nature  capable  de  dé-  i536* 
tfuire  feule  les  Princes  &  les  Grands. 
Ib  aiment  mieux  fuppofer  des  crimes 
politiques  ,  que  peu  s'en  faut  qu'ils 
ne  refpeâent  encore  ^  en  les  detef^ 
tant,  parce  qu'ils  croient  y  voir  de  • 
l'habileté  jointe  kAà  hardieâe  de 
couer  les  préjugés.  Le  peuple  vou- 
lut donc  abfolument  que  le  Dauphin 
eût  été  empoifonné  ^  on  ne  fait  cô 
qu'en  penfa  la  Cour ,  mais  le  Roi  le 
crut  fans  doute.  On  arrêta  le  Comte 
Sébaftien  de  Montécuculi  ^  Italien  ^ 
&  comme  une  erreur  en  fortifie  une 
autre  ,  quelques  connoiffanee&  c^*il 
avoit  en  Médecine^  fa  patrie  ,  tout 
^fut  érigé  en  prélbmptioiis  contre  luir 
On  l'accufa  d'avoir  verfé  dans  le  va- 
fe  du  Prince  un  poifon  mortel  9(1) 
on  l'appliqua  à  la  torture ,  moyen    Mém.  rfe 
qoeiquefbis  affez  efficace  de  faire  ^.'^f  ^  •  ^ 
avouer  ce  qui  eft  déjà  cru  ,  ou  ce 

3u'on  veut  qui  le  foit  ;  il  y  révéla 
'étranges  chofes.  Il  avoit ,  difoit-il  j 


(t>  De  Vukmç  9  dit  fiiUmiér 
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été  pouffe  à  ce  crime  par  Antoînê 
1 5364  Levé  ,  &c  par  Ferdkiand  de  Gon* 
zaeue  ;  il  devôit  attenter  de  même 
à  la  vie  du  Roi  &  .  des  deux  autres 
Princes  fes  fils.  De  Levé  &  Gonza- 
gue  lui  en  avoîent  donné  Tordre 
SleUan.  jtprès  l'avoir  piféfenté  à  l'Empereur  4 
1^  iQ^  qui ,  fans  lu  rien  preicsire  ^  avoit  eil 
avec  lui  un  entretien  fur  de^  détails 
évidefflinenf  felati&  à  ce  projet. 
Comme  Montécuculi  avoit  déjà  été 
en  France .  TËnïpereur  iWok  bea» 
coup  quemonné  fur  Torcke  que  le 
RosoMerrcât  dans  fes  repai  5  &ikr 
tout  ce  qui  fe  pa£bit  dans  ia  cui£bie  ; 
il  l'avott  enfuitereiiiroyé'àde  Levé 
^  à  Gonzague  ,  qui  hxk  ayoieot 
confié  le  plaSt  de  tout  le  coiQ|4ot  , 
&  l'avoknt  dbargé  de  TexésutÎQik 
Ii^on  ajouitott  une  sratre  découverte 
à  l'appui  de  toutes  celles-là  ^  c'eâ: 
qu'un  Ambaffadeur  de  TEmpereur 
è  Venife^  nommé  Lefiès  de  Sora^ 
feifoit  vers  ce  temps  des  queftions 
lort  indécentes;  il  demandoÂt  avec 
un  intérêt  marqué  ,  &  une  curiofité 

fufp^ôe  9  quel  i«roit  le  fucceâeur  à 


0 
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la  Couronne  de  France ,  &  à  qui  fon 
Maître  auroit  affaire  ,  fi  le  Rot  &  < 
tous  fes  fils  venoient  à  mourir.  Af- 
furémentcet  Ambaffadenrëtoit  tro^p 
ignorant.  Il  prenoit  bien  fon  temps 
pour  faire  cette  queflion  fous  k  re^ 
gne  de  François  Premier ,  qui  ^  en 
qualité  de  premier  Prince  du  Sang , 
avoit  fuccédé  au  Trône  de  Louis 
XII 9  qui  avoit  lui-même  ,  au  même 
titre ,  fuccédé  à  Charles  VilL  D'aiU 
leurs  l'exemple  fameirx  de  Philippe 
de  Valois ,  &c  tant  d'autres  qui  ami« 
,  roient  d'une  manière  invariable  l'or* 
àn  de  la  focceffion  collatérale  au- 
Trône  de  France  ,  ne  rempliflbient- 
i£s  pas  toute  t^Eiur ope  ï  Qui  ne  voit 
que  cette  fable  des  queftions  de  TA  m* 
irâfiadeitr  de  ^Empereur  à  Venife^ 
n'a  pu  être  faite  que  pour  le  peuple  ^ 
qui  ne  Êichaitt  rien  ,  ne  réfiéchit  fur 
tien ,  &  qui  cherche  par-tout  du  mer- 
▼eilleux  &des  crhnes  pour  être  re« 
mué  ?  Quant  aux  queâions  de  l'Em- 
perear  ^  on  fent  qu'if  a  pu  en  faire  de 
très-innocentes  fur  les  ufages  Fran- 
çois rebtiâ  à  h  cwfine  &  à  la  table , 


4^1  ^Hl  ST  O  l  KE  ' 

f>"i"^— i  &  on  fent  auffi  qu^il  peut  très-biert. 

1536.    ^^^^  avoir  fait  aucunes. 

"  La  foule  des  Auteurs  tient  de  la 
nature  du  peuple  ^  &C  voit  du  poiion 
dîans  la  mort  de  tous  les  Princes.. 
D'autres  Auteurs  fe  jettent  dansFex* 
cès  contraire  ^  &  ne  croient  point  ^ 
pour  ainii  dire  ^  au  poifon.  Les  pre* 
micrs  calomnient  la  nature  humaine  ^ 
les  autres  en  ont  trop  boime  opinion. 
La  règle  peut-être  la  plus  fure,  en*- 
matiere  de  crimes  douteux  ^  ferok 
de  combiner  les  mœurs  publi<jùes 
avec  les  caraâeres  particuliers.  Il 
faut  bien  malgré  foi,  croire  au*  em- 
pôiibnnenoeiis  &  aux  ai&ffînats  des* 
Frédégondes  &  desBrunehauts.  Cé- 
toit  prefque  l'ufage  alors ,  la  méchant 
ceté  du  temjps  alloit  jufques-là  ,  le» 
âutre»  Nations  barbares  établies 
alors  dans  l'Europe ,  nous  fburnif* 
fent  les  mêmes  exemples  d'horreun 
$i  Catherine  de  Médicis  avec  les 
mêmes  grâces ,  le  mêihe  eiprit '9  lesr 
mêmes  talens ,  les  mêmes  vices  que 
Frédëgonde  &  Brunehaut ,  a  commis 
mpin»  de  crimes  ^  pu  en  a  commis 
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d'autres ,  c'eft  parce  qu'elle  vivoit  — ■ 
dàns  une  autre  temps  ;  ou  fi  même^  ^53^ 
elle  en  a  commis  de  femblables  , 

c'gû  parce  que  la  fureur  des  difcor- 
iles  civiles  &  de$  guerres  dé  religion 
jav  oit  ramené  une  partie  de  la  i^ror 
cité  des  premiers  temps. 

Les  mœurs  du  temps  de  François 
Premier  &  de  Charles-Quint,étoient 
«celles  de  la  Chevalerie  ,  mœurs  ro- 
mane fques  ,  mais  génëreufes  ,  qui 
icartent  toute  idée  de  baiTeiTe  &c  de 
crime.  Le  caraûere  particulier  de 
r£mpereur  ne  rend  pas  plus  vrai-» 
fembiablele  crime  qu'on  a  voulu  lui 
imputer.  Ce  Prince  habile  jufqu'à 
l'artifice ,  peu  fcrupuleux  fur  l'obleN 
vation  de  fes  promefles ,  héritier  de 
la  politique  frauduleufe  de  fon  aïeul 
Ferdinand ,  mais  n'ayant  point  d'au- 
tres défauts  ,  favoit  tromper  les 
Rois  ,  &  ne  favoit  ni  les  aflaflîner  , 
ni  les  ejnpoifonner.  Une  erreur  aâez 
accréditée  alors ,  &  dont  il  refte  en- 
core aujourd'hui  des  traces  9  iembloit 
permettre  de  la  mauvaife  foi  dans 

les  aâfaires  d'Etat  ^  ^  rejetter  fur  le 
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trompé  la  pliis  grande  partie  de  la 
honte  qui  devoit  appartenir  toirte 
entière  au  trompeur.  Charles-Quint 
ne  s'étoit  point  élevé  au-deffus  de 
cette  idée  9  mais  il  étoit  grande  avide 
de  gloire  ,  jaloux  de  fa  réputation  , 
trop  ami  de  la  vertu,  pour  conce^- 
voir  le  projet  de  certains  crimes  , 
ttop  éclairé  fur  £ts  intérêts  pour  & 
les  permettre.  Toute  TEfpagne  le  ré- 
vère encore ,  autant  comme  unPrin^ 
ce  vertueux ,  que  comme  un  grand 
.Prince.  Ëût-elle  confervé  ces  iènti- 
mens  pour  l'en^ifonneur  d'un  Roi 
ion  beau-irere  f  &  de  trois  enfans 
innocens  ?  LaFrance  même  lorfqu'el* 
le  fe  rappelle  ce  Prince  ,  refpefte  fa 
mémoire ,  &  ne  fele représente  point 
fous  ces  traits  odieux.  Qui  ne  voit 
il'ailleuTiS  combien  toute  cette  fable 
cft  mal  oiu-die  ?  Qui  ne  voit  qu'on 
n!a  fuppofé  à  l'Empereur  le  projet 
d'immoler  à  la  fois  le  pere  &  tous 
ids  âls  j  qu'afin  de  lui  donn»  im  fyf* 
lême  lié  &  une  apparence  d'intérêt  ? 
•car  on  a  fenti  qu'il  n'eût  fervi  de 
4ieii  dç  faire  périr  un  des  âls 
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laiiTant  vivre  les  deux  autres ,  &  fur-  — ^ 
tout  leur  pere.  1 5  3  ^« 

Si  Charles- Quint  vouloît  exterœi* 
ne  r  à  la  fois  tous  ces  Princes  ,  il 
çtoit  bien  ipal  fervi  par  Timprudent 
exécuteur  de  fes  deffeins  ,  qui  em- 
poiionnant  féparéixient  le  Dauphin  ^ 
&  avertiflant  ainfi  toute  la  France  de 
veiller  fur  hts  jours  du  Roi  6l  des 
^  4eux  autres  Princes ,  feifoit  échouer 
le  crime  par  le  crime  même«  Il  eâ: 
vrai  qu'il  y  a  voit  encore  plus  d'in- 
•convénient  à  i^e  -perk  les  quatre 
Princes  à  la  fois  ,  parce  qu'alors  il 
étoit  impoffibie  de  cadier  ài'£m*ope 
indignée  la  main  d'oii  un  coup  û 
éclatant  feroit  parti ,  &  c'eft  ce  <pi 
achevé  de  prouver  l'impoilibiUté 
d*un  femblable  projet. 

Quel  intérêt  encore  fuppofe-t-'X>n 
h  l'Empereur  ?  Le  Roi  eut-il  nianquié 
de  fuccefieurs  &:  de  vengeurs  ?  Les 
•droits  fur  l'Italie  ,  feuls  objets  de 
conteftation  entre  lui  &  François 
Premier  ,  n'étoient  ils  pas  devenus 
des  droits  de  la  Couronne ,  &  n'euf- 
fent'-ils  point  paffé  au  fuccelTeurj^ 
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îSÎSSSS^i)  Quel  fruit  rÇmpereur  eùt-ît 
2  $  3  6.   dbnc  pu  attendre  d'un  crime  û  monf- 
trueux  }  Ne  peut-oh  pas  affurer  qu'il 
.étoit  incapable  de  rifquer  ainfî  (a 
réputation  pour  rien  ? 

Mais ,  dira-t-.on  peut-être  ^  ce  n'é- 
toit  plus  du  feul  Milanès  qu'il  s'a- 
giiToit ,  c'étoit  de  la  conquête  de  la 
France  9  grand  &  difficile  ouvrage  , 
pour  lequel  l'Empereur  avoit  pré* 
paré  plus  d'une  machine.  La  mort 
de  quatrç  Princes  arrivant  à  la  fuite 
des  prédirions  &  des  calomnies  ré- 
pandues dans  l'Europe ,  n- auroit-elle 

{>as  été  regardée  comme  un  trait  de 
a  vengeance  divine ,  qui  réprouvait  ^ 
iine  race  infidèle  &c  alliée  des  Turcs  ? 
«  Les  prédirions  ^  les  calomnies  n'é. 


(i)  Les  droits  fur  le  Milanès  auroient  pu  p^fftt 
aux  filles  de  François  Premier  ;  (  il  en  avoit  deux 
alors)  à  leur  défaut  à  fa  belle-foeur ,  Renée,  fille 
de  Louis  Xil.  Duchefle  de  Ferrare,  Ufallohcom* 
^  prendre  ces  trots  PrincefTcs  dans  les  projets  exter- 
minateurs de  Charles- Quint.  Alors  toute  la  Mai» 
fon  d*Orléans ,  iflîie  de  Valenttne  de  Milan  ,  eAc 
été  éteinte  »  mais  quel  avantage  en  eût  retiré  r£m« 
perceur  ?  Celui  de  garder  le  Milanès  ?  Eh  bien  , 
il  le  giardolt  »  &  il  (ut    garder  jur<)u*att  bout  fans 

toient 

% 
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toient  que  les  moyens,  ce  crime  étoit 
ia  fin  9  &  l'Empereur*  a  intérêt  de  le 
commettre  dans  ce  fyflême. 
•  I  °à  Je  réponds  qu^aitcun  HiAorien 
n'a  préfenté  nettement  cette  idée  , 
qu'ainfi  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle 
foit  fondée  fur  le  témoignage  de 
i'Hiftoire.  Elle  refte  dans  Tordre  des 
pofiibilités  vagues  qui  n'entraînent, 
point  refprit. 

x^.  Je  répète  que  la  branche  ré- 
gnante n'eût  point  manqué  en  Fran* 
ce  dé  fuccefTeurs  &  de  vengeurs  qiii 
n'avoientpoint  traité  avec  les  Turcs. 

3^/  Je  demande  qu'on  ne  perde 
point  de  vue  ^fansque  je  les  répète, 
toutes  les  raifons  tirées ,  foit  de  l'ef* 
•prit  du  teipps,  foit  du  caraôere  de 
•^Empereur ,  foit  de  la  nature  même 
de  réntreprife,&  qui  prouvent  qu  un 
4!e('thnme  eft  abfolument  fans  vrai* 
femblance.       ^  * 
"  Qiiant  à  ceux* qui  ont  voulu  im- 
puter ce  crime  à  la  Reipe  Eléonoré  , 
dire  qu'elle  prétéhdoit  par  Ik 
,tnort  des  enfans  du  ^feinier  lit 
placer  un  de  fes  fib  furie*  Trône 
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ils  auroient  du  prendre  garde  qu'elle 
n'eut  jamais  d'enfans  de  François 
Premier.  D'ailleurs  quel  autre  fbn-* 
dément  de  cette  calomnie  ,  que  fa 
qualité  de  i>eile-mere  ? 
*    Si  Ton  veut  abfolument  trouver 
quelqu'un  qui  eût  intérêt ,  non  à  faire 
périr  les  trois  Princes  avec  ou  fans 
leur  pere  ,  mais  à  empoifonner  le 
Dauphin  ,  fi  la  maxime ,  que  celui  à 
qui  le  crime  eft  utile  ep  eû  préfumé 
J'auteur  ,doit  être  adoptée  ,c'eil  fur 
'Catherine  de  Médicisque  pourroient 
tomber  des  foupçons  plus  raifonna^- 
Hes ,  ce  feroit  elle  qiu  auroit  voulu 
par  la  mort  du  Dauphin  fon  beau- 
frere  •  ouvrir  le  Trône  aV  Duc  d'Or-  * 
jéans  fon  mari ,  pour  de\^eair  Reine. 
Cette  idée  ,  qui  du  moins  ne  pr^ 
fente  qu'un  feul  crime  ,  montre  en 
inême*-tenips  un  grand  intérêt  de  le 
commettre.  Auiu  fut-ce  Catherine 
de  Médicis  qu'acCufa  Tindienation 
des  Impériaux  ^  en  repouuant  le 
ibupçon  qui  les  accufoit  eux-mêmes  , 

&*ie  caraâerediçl^^^^^f^'^^ 
Vlajuftifier.^,^;;^,,  •  ... 


Digitized  by  Googl 


DE  François  L  459 

Mais  pourquoi  promener  alnfi  ces  i 
affreux  foMpçons  fur  tant  de  Princes  ?  1536. 
Pourquoi  chercher  avec  tant  de  foiij  ^ 
un  coupable',  quand  le  délit  même  Langer/u  7! 
n'efl  pas  certain  ?  'Ceft  qu*il  relie 
<kns  cette  affiiire  une  difficulté  hor- 
rible &  prelque  infoluble,  le  fup- 
plice  du  Confite  de  Montécucul i ,  qui 
fut  écartelé à  Lyon, comme convain-  ^ 
çu  9  dit  TArrêt ,  d'avoir  empoifon  -  o^XijjôI 
pé  le  Dauphin  ,  &  d'ayoir  voulu 
empoifonner  le  Roi.  François  Pre-    M^m.  de 
«lier,  pour  venger  fpn  fils  qu'il  pieu-     g!^"*^  ' 
roit  toujours ,  voulut  qu'on  donnât  ^j^^^ 
à  ce  jugement  la  plus  grande  folçm-  Commï!». 
nité ,  il  y  affifta  lui-même ,  il  y  fit  ,af?J* 
fifter  les  Princes  du  Sang  ^  tou$  les 
Prélats  qui  fe  trouvèrent  alprs  à' 
Lyon  ^  tous  les  AmbaiTadeurs  ^  tous 
les  Seigneurs ,  même  étrangers ,  qui 
Pavoient  accompagné ,  &  parmi  lef* 
quels^  il  y  avoit  beaucoup  d'Italiens* 
Faut41  croire  que  pour  donner  une. 
viftime  aux  aianes  du  Dauphin",  &c 
à  la  dpuleur  du  Roi ,  on  fe  foit  fait 
uivj£U  barbare  ide  faire  pjér jtr  un^in- * 
^ocsnt  dans  des  tourmens  au:^quels 

*  Vij 
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on  ne  peut  penfer  fans  frémir  ?  Un 
IJ36,   Roi  jiille  &  bon,  des  Juges  ,  des 
»  ^   Evêques  ,  tout  ce  que  l'État  a  ^de 
grand  &  de  refpeûable  ,  fe  fera-t-il 
iini  pour  faire  cet  outrage  à  l'huma- 
nité? Se  peut-il  qu'une  politique  in- 
fernale ait  voulu  failir  cette  occafion 
d^exciter  par  la  calomnie  une  haine 
univerfelle  contre  l'Empereur  ?  ' 
Ou  bien  faut-ii  croire  que  la  jeune 
.  ^    Médicis  au  crime  horrible  d'avoir 
empoifonné  foh  beau-frere ,  ait  fu 
•  •  joindre  à  dix-fept  ans  lé  crime  ha- 
bile de  tourner  vers  l'Empereur  les 
foupçons  d'un  peuple ,  qui ,  à  la  vé- 
rité ,  deûroit  de  le  trouver  coupa-» 
ble  ? 

"  Ou  bien  enfin  ce  Mpntécuculi 
étoit-ilunde  ces  Aventuriers,  moi- 
tié fcélérats  ^  moitié  fous  i  qui ,  fans, 
complices  comme  fans  motifs  ,  dans 
tin  accès  de  fuperilition  religieufe  ou 
politique  ^  attentent  à  la  vie  des  Prin- 
ces qu  ils  ne  connoifieitt  point  ,  &: 
troublent  un  Etat  fans  fervir  perfon- 
ne.  Cette  idée  leverbif  affez  les  Ih^ 
ficUltés  .  elle  n'eil  point  démçnuQ 
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par  l'Arrêt  de  Montécuculi ,  qui  gar- 
4e  le  plus  profond  filence  fur  TEm- 
pereur  ,  &  fur  tout  autre  inftigateur 
du  crime. 

Mais  prefque  tous  les  Auteurs  qui 
ont  cru  Montécuculi  coupable,  l'ont 
regardé  comme  un  inftrument  em- 
ployé par  de  Levé  ou  par  Gonzague 
fous  la  direction  de  l'Empereur  ;  les 
autres  ,  ou  ont  accufé  Catherine  de 
Médicis ,  qui  ne  paroît  pas  avoir  été 
crue  coupable  en  France  ,  ou  ont 
jugé  qu'il  n'y  avoit  ni  crime ,  ni  cri- 
minel ,  &  que  le  Dauphin  avoit 
péri  d'une  mort  naturelle  ;  ce  qui 
rendroit  l'Arrêt  inexpliquable.  L'i-. 
dée  qu'on  vient  de  fuggérer  pour 
l'expliquer  ,  eft  abfolument  nou^, 
yelle  ^ce  qui  ne  prouve  pas  qu'elle 
foit  fauffe. 

Des  pièces  du  temps ,  témoignent 
que  le  peuple  exerça  fur  le  cadavre 
déchiré  de  Montécuculi  ,  toutes  ces 
barbaries ,  toutes  ces  horreurs  qui 
lui  font  familières  ,  c'étoit  du  moinS 
une  marque  de  l'amour  qu'il  por- 
tpit  au  Dauphin  ;  il  n'y  a  que  les 
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hommei  dont  réducatîofi  a  poH  £es 

mœurs  9  qui  fâchent  refpeâer  le 
Âialheur  &  ia  mort  \uiqu^%  dans  un 
fcélérat.  ■ 

L'Arrêt  nofis  fournit  uné  clrconi*^ 
tance  qui  mérite  d'être  relevée  ^ç'eft 
€fiie  Montécuculi  s^étoit  donné  ua 
complice ,  qu'il  avoit  accufé  le  Che- 
valier Guillaume  de  Dinteville ,  Sei- 
gneur Defchenets ,  d'avoir  eu  con- 
noiflance  de  fon  projet  d'empoifon- 
ner  le  Roi.  Il  prétejidoit  le  lui  avoir, 
confié  à  Turin  &  à  Suie,  mais  cette 
iafccufation  ayant  été  reconnuefauâe^ 
l'Arrêt  condamne  Montécuculi  à 
&ire  une  réparation  publique  à  Din-^ 
te  ville  ,  &  adjuge  à  ceuû-ci  une 
Amende  confidérabte  fur  les  biens 
confifqiiés  de  fon  téméraire  accufa- 
teur.  Des  Juges  qui  répriment  ainii 
une  calomnie  contre  un  particulier  ^ 
auroient-ils  ptêté  leur  tniniftere  à 
autorifer  une  calomnie  contre  TEm- 
purent  ,  ou  auroient-ils  calomnié 
Montécuculi  lui-même  par  TArrêt 
qui  lui  artacfaoit  la  vie  r 

L'Arrêt  ne  punit  £c.  ne  nonuiie 
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qu'un  coupable  ,  il  faut  an  moins 
n'en  pas  chercher  ^avantage.  G'eft  1536^ 
ainfi  que  les  faits  feroient  quelque- 
fois clairs  &c  fimples  ^  û  on  ne  con-  - 
fultolt  que  les  aftes  ;  ce  font  fou- 
Tent  les  Hiftoriens  qui  gâtent  ôc  em- 
brouillent tout  par  des  récits,  ou 


m 

If! 

5 

jçdures  téméraires ,  par  leurs  préju- 
ges grofliers  ^  ou  par  la  faufle  fineffe 
de  leurs  vues ,  &  par  leur  amour  ^ 
poiir  les  ténèbres  myftérieufes  d'une 
politique  chimérique. 

L'Arrêt  ofFre  encore  une  circonf- 
tance  qui  n'eit  pas  indifférente ,  c'eft 
qu'on  trouva  un  Traité  de  l'ufage 
des  poifons ,  écrit  de  la  main  de  Mon-* 
técuculi,  * 

Quoi  qu'il  en  foit  de  toute  cette  «Mém.  do 
fliaeûe  aventure ,  fur  laquelle  il  man-  ^8^^» 
que  encore  bien  des  lumières  9(1) 
s'il  eft  yjrai  que  l'Empereur  eut  fait 
faire  toutes  ces  prédirions  qui  an- 
nonçoientun  grand  malheur  à  Fran- 

(  T  )  Adeb  maxima  ijuaiquc  amhigia  funt  t  dit 
T«cUe  >  Aimai»  L  3.  c.  lO* 

V  iv 
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 çois  Premier  dans  Tannée  1 5  3  6 ,  il 

^  '  dut  hïen  reconnoître  le  danger  de 
•  ces  anifices  politiques ,  qui fouvent 
retombent  fur  leur  auteur  ;  il  étoit 
)uûement  pimi  par  les  injuftes  foup-' 
çons  (  I  )  qu'il  efluyoit  ,  &  qui  ne 
Arnold.  Fer-  purent  êtrc  entièrement  diiiipés  par* 

Ton.  rer.  Cjal- 1    /•'/•^/jr  ^    r  \ 

licar.  lib.  8.  la  lincerite  de  ies  regrets  lar  la  mort 
Francifc  Va-  dtt  Dauphin  y  qu'il  .àvok  eu  long- 


(i)  II  paroît  <{ue  là  haine  df' Henri  lY.  contre 

rEfpngne ,  renouvella  dans  la  fuîte  ces  foupçons. 
Malherbe  ,  vers  la  fin  du  même  (lède ,  difoit  comme 
un  £ait  reconnu: 

François,  qttmniU  CaflUUr  inigalt  â  fot  mmtif 

Lui  volor  Jon  Dauphin  , 

fimUaU  d^m  fi  grand  caup^  dtwoir  jour  du  Um$$k 

Qui  nUuJfent  jamais  jifim  *  •  •  •  .  * 


Tl  Us  ficha,  pourtant^  &  comme  un  autre  AlcidCp, 

Contre  fortune  infiruii , 
Ki  f o^i  fis  ennmls^ttH  alRù^  fi  perfêe  # 

La  hooie  .fut  le  fruit. 

Ced  un  Poète  qui  psrie  >  &  dm  témoignageV 

d'ailleurs  moderne  ,  ne  prouve  pas  plus  pour  l*effl^ 
poifonnement  du  Dauphin  par  les  Impériaux  ,  que 
pour  ri  n  égal  lté  des  armes  de  la  CaftillQ  g  iî  fouYCnt 
viflorieuCe  (om  ce  règne». 
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temps  en  otage  y  &  qu'il  fe  pIqu;oit 

d'aimer.  (1  >  ,   .  .     .  '  ^Î3^ 

François  Premier  ne  s'étoit  jamais 
montré  plus  gmiid  que  le  jour  qu'il 
apprit  la  mort  de  fon  fils.  Accablé 
par  le  chagrin  ,  fout  en»  par  le  de*» 
voir  y  dévorant  fesr  larmes  ^  ranimapt 
fon  cœur  flétri  ^  ibulevant  le  foids 
immenfe  de  fa  douleur ,  on  le  vit  àè^  .  • 
le  foir  même  s*efForcer  de  s'occuper 
des  affaires  de  TEtat ,  tenir  Confeil , 
adrefier  des  dépêches  à  fes  Géné^ 
raux  y  ce  courage  elk  ou  d'un  infeu*^  *  ' 
fible  ott  d'un  Héros ,  mais  jamais  oa 
n'accuia  François  f  renûer  d'infenilT 
bilité. 

Le  lendemain  ayant  fait  venir 
Henri  ,  Duc  d'Orléans,  fon  fécond 
fils  ^  dey ena  Dauphin  par  la  mort  du  . 
premier  ^  il  l'embraiTa  en  pleurant^ 


"  (i)  nr  Le  Pape  ,  dit  DupTeir ,  honorant  h  mff^ 
I»  moire  de  ce  Prince  François  t  lui  fie  £atre  on  Ser* 
m  vice  à  Rome  ,  tel  c^u'on  ïefsSt  anx  Cardinaux^  • 
il  Aonob^ant  roppefition  •d*eticiins  du  Confifioire  » 
I»  qvi!  n'étoient  pas  fort  affe^îonnés  aux  François  ^ 
s»  ou  qui  >  par  q^uelque  vanité  ^ne  vouloîçiit  pas: 
^  communiquer  ce  privilège  .à  un  Prince  fila  dia 
ff  premier  Ivloiiarqaé  de  la  CluéUentf  . 
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&  ki  dit  :  I»  Mon  iils^  vous  kv^z 
tK\6^  ^  perdit  un  modèle  ^  &  moi  un  ap-^ 
*   0  pui.  (i)  Le  deuil  univerfel  ^uâ^e 
nos  larmes  ,  &  rend  témoignage 
ifde  la  grandeur  de  notre  perte.^ 
0  L'exemple  de  votre  frère  ,  leçon 
n  la  plus  utile  pour  votre  âge  ^  v€ms 
0  eût  guidé  dans  la  carrière  de  l'hon* 
»  neur ,  que  fa  mémoiré  vous  infpi^ 
M  re  ^  &:  vous  conduife.  Héritier  de 
Mém.  de  w  fon  rang^  foye2*le  de  ies  vertus 
£»ed*\'%*  )f  naiiTantes  ;  elles  euffent  fait  ma: 
*  »  joie,  que  les  vôtres  faffent  maçon- 
»  folatîon  ;  imitez  votre  frère  ,  fur- 
0  paffez-le ,  s'il  eft  poâibk ,  vous  ne 
0  me  le  ferez  jamais  oublier  y  faites» 

m'en  toujours fouvenir»  44 
'  La  Cour  étoit  préfente  ^  &  fon« 
doit  en  larmes  ,  le  Prince  paroiffoit 
pénétré  ^  le  Roi  attendri  fembia-ua 
moment  s'abîmer  dans  fa  douleur  i 
nais  bientôt  rappellé  à  lui-même 


(i)  Les  fentîmens  au'on  s*c(!  permis  de  mettre 
ci  dans  la  l)ouche  du  Roi  ^  font  exaAement  ceux 
que  les  Mémoires  du  tems  fut  attribuent  »  &  li 

tibftance  de  ce  diftoun  ic  ttMVt  dins  du  BeQff^ 
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par  les  devoirs  fé  vères  de  la  royauté,  ^— — * 

il  fe  fit  violence  pour  fe  livrer  tout  j  r^^, 
-    entier  aux  foins  du  Gouvernement, 
&  à  la  défenfe  du  royaume. 

L'Empereur  cependant  pourfuî- 
voit  ia  route ,  étalant  toujours  aus: 
yeux  de  <es  foldats  ,  une  confiance 
qu'il  s'exageroit  à  lui  -  même.  En 
înême  tems  il  ne  ceffoit  de  négocier 
avec  les  PuiiTances  d'Italie  ,  pour  les 
engager  dans  une  nouvelIeLigue  plus 
étetidue  contre  la  France ,  il  leur 
fiiiibit  valoir  la  confiance  avec  la-  • 
queHe  il  avoit  toujours  refufé  l'in* 
veftiture  du  Milanès  à  tous  les  Pré- 
tendions y  parce  qu'il  attendoit ,  di<^. 
ibit-il ,  que  l'Italie  entière  lui  nom- 
-  mât  celui  fur  qui  devoir  tomber  fort  * 
choix.  C'étoit  cette  perfévérance  k 
attéVre  le  choix  de  l'Italie  ,  qui  Fa«> 
voitbrouillé  avec  François  Premier.  Beîcmli 
Ce  rîvâl  ambitieux  n'afpiroit  qu'à  «•  &•  54n 
troubler  l'Italie  il  étbitdonc  de  l'in- 
térêt de  tous  fes  Princes  de  s^unir 
pour  la  défenfe  de  cette  contré^  û 
fbuvent  expofée  à  fes  ravages ,  la  né*^ 
ceffitéde  cette^réunionétoit  déjàrer 
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—  connue ,  &  il  y  avoit  une  Ligue  fbr^ 
1536»  taée  en  cooféquence.  Mais  c'étok 
pour  écarter  de  Tltalie  cet  ennemi 
fîinefte  en  roccupant  chez  lui  ^  que 
l'Empereur  étoit  defcendu  en  Pro- 
vence ^  il  falloit  donc  tpar  une  con^ 
féquence  néceflaire ,  concourir  avec 
lui  au  fuccès  de  cette  «cpéditioo% 
C'étoit  le  Pape  qu'il  étoit  fur-tout 
important  de  periliader ,  parce  que 
ç'étoit  lui  qui  donnoit  le  mouvement 
au  refte  de  l'Italie  ,  l'Empereur^  lui 
pârit  rinveiliture  du  Milanès  ppur 
fon  neveu ,  à  ce  que  dit  du  Bellay  ; 
(  n'étoit-ce  pas  plutôt  pour  Pierre* 
Louis  Farnefe  Ton-  fils  ?  )  Mais  le 
Pape  qui  condamnçit  rexpédition 
de  Provence  conune  Clément  VIU 
avoit  condamné  celle  de  15249  âc 
qui ,  par  Féloignement  de  rB||pe«^ 
reur ,  &c  par  l'embarras  où  il  pré* 
voyoitque  ce.  Prince  alloit  ie  trou^ 
ver  .,  devenoit  plus  libre  d'obfervec 
la  neutralité  ^  lui  répondit  par  des 
vœux  pou  r  la  paix ,  &c  par  des  exhor*» 
tatftns  de  la  procurer ,  en  quoioii 
ne  peut  trop  louer  ou  le  déuntérei^ 
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^ment  du  Pape  ^ Vil  croy.oit  lesof^ 
nres  de  l'Empereur  iincères,  ou  fa 
iagefle  ,  fi  tout  ce  qu'il  avoit  vu  lui 
avoit  appris  à  s'en  défier. 

"L'Euipereurne  pas  flatté- 

d^engâger  les  PuifTances  d'Italie  danfi 
june  Ligue  offeiîfive  contre  la  Fran- 
ce ;  il  ne  d^^odoit  le  plus  qu'afin 
(d'obtenir  plus  fûrement  le  moins^  Il 
efpéroit  ranimer  l'ancienne  Ligue 
défeaûve  de  Tltalie,  cette  Ligue 
dont  Antoine  de  Levé  s^çtoit  dit  fi 
loog^ temps  le  Général ,  &:  qui  étoit 
cenlée  fubfifter  encore ,  puifqu'ellé 
n'avoir  pas  été  rompue.  Un  avantage 
qu'il  efpéroit  dumoins  entîrer,  étoit 
d'empêcher  les  levées  que  François 
Premier  faifoit  toujours  faire  en  Ita- 
lie pour  la  guerre  du  Piémoi3î*  Mais. 
l'Empereur  n^y  réuiSt  pas  mieux 
Qu'à  empêcher  celles  qui  s'étoient 
laites  en  Suiife  pour  la  guerre  de 
Provence» 

L'Empereiu: ,  réduit  à  Tes  propre» 
iforces  ^  n'étoit  encore  que^  trop  à 
craindre ,  mais  fa  marche  h  travers 

^aftntagnes  (ut,  pjfs.pémbk.>  M 
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^tekjfxe  toujours  troublée  par  tuie 
efpece  d'ennemi  que  l'avantage  du 
iieu&  le  déielpoir  rendoient  très^re*^ 
doutables.  C'étoient  ces  mêmes  pay- 
ians  que  le  dégât  fait  fur  leurs  terres 
avoit  privés  de  tout  y  &c  qui  réfugiée 
dans  les  montagnes»  tournoient  alors 
leur  rage  utile  contre  l'ennemi.  H* 
Êitigaoient  1  arm^e  fimpérialepar  des 
attaques  irréguliéres  ,  mais  conti-^ 
nuelles^  tantôt  ils  enlevoient  dei 
coureurs ,  tantôt  ils  mfult oient  l'ar- 
fiere- gardé ,  tantôt  ils  portaient  à 
loiiir  y  du  haut  des  montagnes ,  des 
coups  fûrs  qui  ne  pou  voient  leur  être 
rendus  ;  tantôt  ils  accouroient  par 
pelotons  à  l'embouchure  d'un  défilé, 
laifoient  leurs  décharges  d'arquebu* 
fe  y  &c(e  déroboient  par  ime  prom- 
pte fuite  àla  vengeançe  de  l'ennemi, 
qui  ne  pouvoit  les  iuivre  à  travers 
des  diétows  ^  qu^eux  feul^  coimoif- 
foient.  L'Encipereur  ^  en  dtfcendaat 
ta  Ptoveace ,  avoit  compté  pour 
rien  cette  petite  guerre  de  monta- 
gnes 9  qui  penfa  cepeirdàfit  htt  être 
«udjfteiil  y  co)ifutiiiquedela  vîe# 


DE  François  L  a^jt 

Que  ne  peuvent  le  défefpoir  &  k  — — ^  \ 
mépris  de  la  mort  !  Cinquante  pay-    1 5^.6^ 
fans  fe  dévouèrent  pour  éteindre  1 
rincendie  perpétuel  de  l'Europe  dans^  , 
le  fan  g  de  celui  qu^ils  en  croyoient 
l'auteur.  Sûrs  de  périr ,  réfolus  der 
yendfe  chèrement  une  vie  qu'ils  ne 
pouvoient  fauver ,  ils  s'enfermèrent 
dans  une  tour  ^  aux  pieds  de  laquelle 
il  falloit  (jue  TEmpereur  paflât.  Ils 
dévoient  tirer  tous  à  la  fois  fur  lui#  ^. 
La  perte  de  l'Empereur  étoit  inévi- 
table ,iices  forcénés  TeufTent  mieux 
connu.  Ils  efpéroient  le  diftinguer  ' 
iurement  à  fes  habits  ^  àfbn  cortège^ 
à  l'appareil  de  fa  dignité.  Ces  iignes 
les  trompèrent ,  ils  virent  palTev  un 
grand  Seigneur  qu'à  la  richeâe  de 
les  véttmens  &  aux  refpefts  qu'orf 
lui  témoignoit ,  ils  prirent  pour  l'Em** 
,   pereur ,  ils  le  tuèrent  fur  la  place* 
Guillaume  du  Bellay ,  en  rapportant 
ce  fait ,  auroit  du  nommer  ce  Sei** 
gneur ,  qui  d'après  fon  récit ,  paroir 
avoir  été  un  des  principaux  Officiers 
de  l'armée  Impériale.  On  fomma  ceft 
Aventuriers  de  fe  rendre  >  mais  leuic 
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 ^^parti  étoit  pris,  il  n'efperoient  nx 

I  ^  ^  6  vouloient  de  grâce  ,  il  fallut  faire 
*  venir  du  canon,  la  tour  fut  battue^ 
on  Jes  prit  prefque  tous.  Porfenna 
eût  fait  grâce  à  cette  troupe  de  Scae- 
vola;  mais  une  11  noble  politique 
étoit  oubliée  depuis  Ion  g- temps 
l'Empereur  ks  fit  tous  pendre.  Quel* 
que  temps  après  il  fît  mettre  le  feu  à 
un.  grand  bois,  qui  couvroit  une* 
montagne  fur  laquelle  une  autre  trou* 
pe  de  payfans  s'étoit  retirée  avec 
leurs  femmes  de  leurs*  enâinSr  Touls 
fut  miférablement  brûlé  ou  maffacré 
par  les  ibldats^  entre  les  mains  def-» 
quels  tombaient  ceux  qui  avaient  pif^ 
échapper  avuc  flammesw  Ces  barbares 
violences  reftent  rarement  impu* 
nies;  elles  infpirent  trop  d'horreur^ 
Les  Impériaux  en  fouârirent,.  les 
payfans  Provençaux  jurèrent  de  ne 
iaire  grâce  à  aucuns  d:es  ennemis  qui 
tomberoient  entre  leurs  roains^  ^ 
iyifS  tinrent  parole. 

r  Ce  fut  à  travers  ces  péfils  &  ce? 
cruautés  y  què  l'Empereur  pénétra 
jwfq^u'à  Ai^;». iljui  fut  aifé  de/fem^ 
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fer  de  cette  Place,  ainfi  que  de  tou- 
tes les  autres  qui  avoient  été  aban-» 
données  j  c'étoit  prendre  des  murs 
6c  paffer  par  desrues ,  mais^  cela  lui 
fournit  un, prétexte  de  publier  que 
rien  n'ofoit  lui  réfiAer  ;  quSl  avoit 
parcouru  en  vainqueur  toute  la  Pro- 
vence ;  qu'il  en  ayoit  pris  toutes  les 
Places,.  6c  même  la  capitale,  fans  . 
avoir  rencoritré  d'autres  emidmis 
que  quelques  brigands  montagnards 
dont  il  avoit  féveri^ment  châtié  l'in* 
•îblence.  Nous  voyons  quelques  Au- 
teurs qui  font  honneur  à  Charles** 
Quint  de  ces  conquêtes ,  &c  qxii  fup-^ 
pofent  que  chaque  Place  traverfée 
par  l'Empereur ,  lui  coûta  un  iiège; 
mais  au*  milieu  ïde  toutes  ces  belles 
conquêtes  que  les  valets  de  Tarmée 
Impériale  aufroient  pu  faire  auffi  biett 
que  les  foldats,  TEmpereur  ne  trou- 
vant  pas  fur  fa  route  plus  de  vivres 
que  d'obftacles ,  commençoit  à  fen- 
tir  les  atteintes  de  la  famine.  La  con-^. 
duite  habile  du  Roi  &c  de  Montmo-^ 
renci  alloit  infenfiblement  triom- 

plier»  Ce  A'étQÎtpas.  une  pedte.  vie» 
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toire  qu'ils  remportoient  fur  eux- 
mêmes  que  la  panence  avec  laquelle 
Us  foufFroient,  paifiblcment  renfer* 
més ,  rutt  dans  le  cdmp  de  Valen<« 
€e ,  l'autre  dans  le  camp  d'Avignon  , 
les  bravades  de  TEmpereur ,  qui  .ne 
parloit  que  d'aller  forcer  les  invifi- 
bles  ennemis  dans  l'ombre  de  leurs 
retranchemens;  c'étoit  ok  on  i'at- 
tendoit:  il  falloir  qu'il  commençât 
par  attaquer  le  camp  d'Avignan  de-^ 
venu  inearpugnable  par  les  foins  du 
fage  Montmorenci;  car  ce  n'étoit 
plus  ce  Jeune  &  léger  Cotirtifan 
dont  les  hauteurs  avoient  aliéné 
Doria  ,  c'étoit  un  Miniftre  ;  un  Gé- 
néralioûruit  par  rexpérience  &  pair 
k  malheur ,  qui  mettoit  à  profit  fes 
joutes  paflees.  Les  Hifloriens  van- 
tent à  Tenvi  Tordre  admirable Te- 
xaâe  difciplîne  qu'il  faifoit  obfërver 
dans  fon  camp.  Le  choix  même  de 
l'afliette  de  ce  ca«p  ëtoit  extrême- 
joient  heureux.  Le  Rhône  y  portoit 
des  vivres  en  abondance  ;  la  Du- 
rance  en  formoit  la  barrière  du  côté 
de  Tennemi»  Monttnorenci>  pour 
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fortifier  cette  barrière,  a  voit  rempli  S?-— S! 
de  nombreufes  garnifons  toutes  les  I536t 
^  Places  fituées  fur  la  rive  ultérieure  de 
la  Durance^  Par-là  il  mettoit  le  camp 
à  l'abri  de  toute  infulte ,  il  rendoxt 
le  paflage  delaDuranceprefque  im- 
poffible  ^  il  empêchoit  rennemi  de 
s'étendre  &  de  fouragerr  Non  con- 
tent d'afTurer  ainfi  les  entours  du 
camp ,  il  n'avoit  rien  négligé  poiur 
la  fùreté ,  pour  la  propreté  intérieu- 
re; il  Ta  voit  environné  de  tous  cô- 
tés ou  d'eau ,  ou  à\in  fofle  fec  très* 
profond,  &c  large  de  vingt-quatre 
pieds.  Vn  ruiffeau  qu'il  avoit  fait  cou*  ' 
lers^u  milieu  du  camp ,  &  qu'il  avoit 
diftribué  en  une  multitude  de  canaux 
tecevoit  toutes  jes  immondices» 
Il  avoitfait  faire  en-decà  du  fofle  des 
remparts  de  terre  avec  des  platte- 
formes ,  le  tout  garni  d'artillerie» 
.  Sa  tente ,  placée  dans  un  endroit 
élevé ,  lui  ménageoit  une  infpec- 
tion  facile  fur  tous  ces  travaux  ^ 
mais  fon  aftivité  ne  fe  bornoit  pas 
à  cette  infpeâion  éloignée  &tran-  Mém.  ife 
quille;  il  étoit  fans  ceffe  à  cheval  ^ft^^v"^^* 
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— parcourant  avec  fes  principaux  Ofïr- 
J  53  6.  ^^^^^  9  tantôt  tous  les  dehors  ,  tantôt 
tous  les quartiers^u  camp,  preflant 
les  travailleurs^ejncoura géant  les  foU 
dats,  animant  &  flattant  les  Offi- 
ciers af&bie  9  carefTant ,  cherchant 
tous  les  moyens  d'être  agréable  à 
l'armée  ^  afin  d'être  utile  à  fon  Maî«- 
tre ,  ayant  reconnu  que  l'afFedion 
eft  le  grand  principe  de  Fobeiffance» 
Le  mélange  ou  le  trop  grand  voilî- 
nagedes  diverfes  Nations  dontTar* 
mée  étoit  compofée  >  pouvolt  intro- 
duire de  la  confufion  ;  &c  faire  naî^ 
tre  des  querelles.  L'attentif  Général 
prit  foin  de  les  placer  dans  des  quar- 
tiers difFérens ,  de  ieiu:  afTigner  à 
chacune  leur  pofle  en  cas  d'alarme; 
il  avoit  marqué  à  chaque  Capitair 
taine  ,  celui  qu'il  devoit  garder  jour- 
nellement. Il  obfervoit  tout  &  pour- 
vo^oit  à  tout;  il  connoifîbit  fon  ar- 
.mee  ^il  en  étoit  aimé  &i  refpeâé«  Ce 
camp ,  tous  les  jours  accru  &  fortifié, 
/embloit  ne  renfermer  qu'une  fa- 
mille, divifée  en  différentes  bran- 
ches ^  gouYeraée  par  un  pere  fage  ôc 
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tendre.  11  écoutoit  tous  fes  enfans  , 
lé  moindre  fol^at  trouvoit  un  libre 
accès  .auprès  de  lui ,  &  pouvoit  lui 
porter  fés  plaintes.  L'autorité  qu'il 
acquéroit  plus  encore  par  fa  con- 
duite que  par  fon  rang ,  &c  la  fureté 
qu'il  procuroit  au  camp  ,  Taiderênt 
àdiffip'er  les  alarmes  que  les  petit$ 
fuccès  de  l'Empereur  a  voient  fait 
ïiaître.  Le  Roi  de  fon  côté  fe  for^- 
tiiîoit  de  plus  en  plus  dans  fon 
camp  de  Valençe  ^  &c  envoyoit  ' 
^ans  cefle  des  fecours  au  camp  d'A- 
yignon. 

Les  François  ne  dévoient  que  fe 
*  défendre  ,  mais  il  etoit  temps  que 
l'Empereur  agît;  quoi  que  publiât  fa 
vanité  politique,  s'être  emparé xi'un 
terrein  abandonné  &c  de  Places  dé- 
mantelées ,  rfétoit  pas  un  exploit  di- 
gne d'une  ^mée  û  formidable.  Il 
voulut  enfin  attaquer  des  poftes  qui 
fe  défendilTent ,  il  ne  parla  plus  ce- 
pendant de  forcer  le  camp  d'Avi- 
gnon. Le  moment  étoit  paûe  9  il  aur 
roit  fallu  l'attaqUçr  dans  la  première 

cooilernation  qU^avoient  excité  la 
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prife  de  Guife ,  la  défaite  de  Monte- 
ja  n  &  la  mort  du  Dauphin ,  avant 
que  Montmorenci  eût  mis  la  dernière 
main  aux  travaux  du  camp ,  &  reçu 
tous  les  fecours  que  le  Roi  lui  avoit 
.  envoyés  de  Valence.  L'Empereur 
tourna  du  côté  de  Marfeille ,  &  en- 
voya quelques  temps  après  reconnoî- 
tre  Arles,  mais  quoiqu'il  (ç  bornât 
à  faire  reconnoître  ces  deux  Places^ 
(  quelques  Hifloriens  difent  mal  à 
propos  qu'il  en  £t  &  qu'il  en  leva  le 
Belcar.  1.  fiège  )  Il  courut  dans  cette  expédi- 
^•n*  ^j^^  nouveaux  dangers  auxquel$ 
il  n^échappa  ^ue  par  des  affronts.  Il 
s^éroit  avance  avec  le  Marquis  du 
Guail  par  des  chemins  creux  jufqu'à 
la  portée  du  canon  de  Marfeille^n'en 
étant  garanti  que  par  une  maifon 
ruinée  dont  il  ié  couvrit  ^  en  même 
temps  il  envoya  le  Marquis  du  Guail 
reconnôitre  un  endroit  par  où  il  ef- 
péroit  pouvoir  attaquer  ia  Place* 
"^'"canicM^  henniffement  des  chevaux 

1.  s!  Frandfc!  &  Teclat  de$  armes  qui  brillpient  au 
yalei;       foleil ,  ayant  trahi  les  Impériaux  ,  on 

envoya  de  JMarijpiUç  divers  détache* 
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.mens  pour  couper  celui  de  du  Guaft.  îp^*^ 

DuGuaft  jugea  ^u'il  n'auroit  pas  le  i536# 
temps  d'aller  rejoindre  TEmpereur 
dans  reudroit  où  il  Tavoit  laiiié ,  &C 
de  fe  retirer  avec  lui ,  parce  que  les 
-détachemens  ennemis  alloieat  paflef 
entre  lui  &  Tendroit  où  étolt  l'Em- 
^ereur,  qui  n'auroit  pu  manquer 
d'être  pris,  s'il  eût  été  apperçu;  du 
Guadprit  la  précaution  de  ie  retirer 
par  des  chemins  détournés  pour  at- 
tirer l'ennemi  fur  fes  traces ,  &c  l'é- 
*  ioigner  de  Tendroit  où  étoit  l'Em- 
jpereur ,  puis  ili'evint  après  un  long  • 
udétour  reprendre  l'Empereur  derriè- 
re fa  maiùre  ;  mais  il  fut  encore  ap- 
.perçu ,  on  tira  de  ce  côté  plufieurs 
voléfs  de  camoo  qui  achevèrent  de 
jruiner  l^maifon  ,  &.  qui  tuèrent  ou 
Jbleflerent  quelques  perioones  de  l'ef* 
corte  de  l'Empereur.  Ce  Prince  pré- 
.ciiMta  fa  retraite  à  travers  un  vallon 
Jîien  couvert.  Mais  le  feu  de  l'artU- 
ierîe  de  Marfeille  ayant  difperfédans 
ia  campée  q^elq^jçs-uns  des;  jUnpé-  . 
.  >taux  que  ia  tray^eur  h5c  Xi&notmce 
.des  4^ii4ns  ç9\p^ciiçsmofiir^>«io- 
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MppMia^  8re  leur  troupe .  ils  fiirentprîs  par 
1536.   1^  garnifon  de  Marfeilie*  On  apprit 
par  eux  qu'on  avolt  eu  Toccafion  de 
&ire  TEmperéur  lui-même  prifon* 
«1er ,  lorfqu'il  étoit  derrière  la  ma* 
fure ,  très-peuaccompagné  ;  onfe  fit 
bien  défigner  fes  vêtemens ,  &  fon 
'armure  ,  on  vouloit  courir  après  lui , 
.      on  ne  pouvoitfe  confoler  de  Tavoir 
laiiTé  échapper ,  on  propofoit  de  faire 
iwr  le  champ  une  vigoureufe  fortie, 
•&  fans  Texempfle  récent  de  la  défaite 
de  Montejan  \  qui  aVertiflbit  d'être 
circonfpeû ,  il  n'y  a  point  de  mou* 
vement  téméraire  oii  Ton^ne  fe  fut 
•porté; Onfe  borna  fagement  à  em- 
ployer les  rufes  de  guerre,  Qp  mk 
•fur  des  barques  de  Pécheurs  un  cer* 
'tain  nombre  de  foldats  qititlevDient 
•être  fuivis  de  galères  chargées  d'au- 
•bes  Soldats  9  &E  'fur-^out  d'artiUerîè# 
*Ces  galères  dey  oient  s'arrêter  &  fe  . 
-cacher  dans  une  anfe  où  elles  atten«* 
droient  les  événemens  ,  tandis  que 
-les  foldats  èés  barcftiès ,  defceiidus 
'<ians  le  yallon  par  où  l'Empereur  s'é* 

-toit  &uvé  ^aâteâecoiêiJt  de  montré 

leur. 
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leur  petit  nombre,  à  rennemi  pour  SS?'  "  B 
r^ttirer  fur  leurs  traces  vers  Tanfe  ^53^*. 
qui  receloit  les  galeres.Tout  cela  fut 
exécuté  avec  fuccès  9  mais  TEmpe-    Mém.  de 
reur  avoit  déjà  repris  la  route  d'Aix*  ^"5«»»  ••7» 
Le  D.UC  d'Albe  qui  afluroit  ia  retrait 
te  avec  un  gros  peloton  de  Gendar- 
merie ^apperçut  les  foldatsFrançoiSy 
&c  envoya  un  détachement  pour  les 
obferver  ;  ce  détachement  fiit  char- 
.  gé  par  les  François  qui  entretenant 
tou)oiu*s  Tefcarmouche ,  obligèrent 
le  Duc  d'Albe  d'envoyer  un  ^ros  de 
cavalerie  au  fecours  de  fon  détache-  . 
aient.  Les  François  fe  retirèrent 
alors  du  côté  de  la  mer  ,  &  lorfqu'ils 
eurent  attiré  Tennemijufqu'à  la  por« 
tée  de  l'artillerie  des  galères ,  ils  pri-' 
rent  la  fuite  avec  précipitation ,  &c 
fe  Jetterent  dans  une  efpece  de  ver- 
ger bordé  de  buiflbîis  éc  de  hayes  ^ 
le  longdefquels  ils  voyoient  avec, 
plaiiir  les  ennemis  sWaacer  vers  la^ 
jjier ,  fe  gardant  bien  de  les  attaquer- 
peur  lors  9  &  les  attendant  au  retour.  : 
Alors  les  galères ,  du  fond  de  leur  an-/ 
jfe  cil  elles  n'étoientposot^perçueSj^: 
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firent  ui^  feu  terrible ,  qui  couvrit  en 
un  moment  la  terre  de  bras  &C  de> 
jambes  fracaffés ,  les  Impériaux  pri-' 
Fent  k  faite  en  défordre ,  mais  eiv 
paflaatieiongdu  verger  ,  ils  effuye- 
rent  encore  une  grande  décharge 
d'arquebu(é  de  la  part  des  François 
qui  s'y  étoient  cachés.  Comme  ceux- 
ciavoient  toujours  eu  l'avantage  de 
furpendre  ,  leur  perte  fut  légère  , 
celle  des  Impériaux  fut  horrible  ;  ils 
comptèrent  parmi  leurs  morts  pla- 
ceurs Officiers  dilUngués ,  entr^au^ 
très  le  Comte  dt  Horn.  Ce  tonnerre 
invifible  &  continuel  qu'on  leur 
avoit  lancé  cle  touscôtés  ,  leur  avoit 
înfpiré  d'autant  plus  d'etfroi  qu'il 
leur  avoit  perfuadéque  l'armée  en- 
tière de  Montmorenciétoitfortiedu' 
camp  d'Avignon  ,  &  s^étoit  diftri- 
buée  en  différentes  emlMifcades  au-* 
lour  dj2  Marleille.  Ils  furent  défa- 
bufés  parxm  des  Arquebufiets  Fran- 
çois qu'ils  avoient  fait  prifonnier, 
Ûleurappritque  cet  échec  étoit  Tou-' 
vragedu  fcul  Barbefieux,  Gouver- 
neur de  MaxTeille.  Le  Duc  d'Albe  eii^ 
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frémit  de  rage,  il  détefta  des  lumiè- 
res qui  augmentoient  à  fes  yeux  la 
honte  de  ia  défaite.  Guillaume  du 
Bellay  rapporté  à  ce  fujet  un  trait  fi 
incroyable  ,  qu'il  a  l'air  d'une  impu- 
tation de  parti ,  c'eft  que  le  Duc 
d'Albe  eut  la  barbarie  de  faire  tirer 
à  quatre  chevaux  le  prifonnier  qui 
Favoit  détrompé  ,  fous  prétexte 
qu'étant  né  Italien,  &  ayant  été  au- 
paravant à  la  folde  de  TEmpereur ,  il 
devoit  être  regardé  comme  transfu- 
ge. Quand  cela  eût  été  vrai ,  le  fup- 
lice  étoit  trop  cruel  ,  &  c'étoit 
joindre  la  honte  d'une  lâche  ven- 
geante à  la  honte  de  la  fuite. 

Telle  fut  rifliie  de  la  tentative 
de  l'Empereur  fur  Marfeille.  Celle 
que  du  Guaft  fit  par  fon  ordre  fur  Ar- 
les, ne  réuflîtpas  mieux,  malgré  des 
conjonftures  très-  favorables  dont 
l'ennemi  ne  fut  pas  profiter.  Cette 
Place  que  fa  fituation  fur  le  Rhône 
rendoit  fi  importante  ,  &  qui  pou- 
voit  ouvrir  aux  Impériaux  d'un  côté 
le  Languedoc,  de  l'autre  le  refte  de 
la  Provence  ,  manquoit  de  provi- 
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fions  de  bouche  àc  de  guerre  ;  les 
fortifications  même  n'étoient  pas 
entièrement  rétablies  ,  elle  avoit 
penié  être  comprile  ians  les  Places 
facritiées  ,  &  c'étoit  contre  fa y/iS 
des  principaux  O-uci-rs  q.ie  Mont-- 
morcnci  avolt  pris  L'  parti  d,  la 
garder  ,  afi  i  d'iutcrd  re  le  cours 
entier  du  Rhône  aux  ennem»^.  MdiS 
ces  inconvéni.ns  n'cioi^nt  nen  ea 
comparaiCoa  dos  léditions  quisele* 
voient  tres-fouvent  dans  la  ville. 
D>ux  U;aitns ,  Etienne  Colonne  6c 
le  P.i  ce  d-:  Meiphe  ,  y  comman- 
daie.it.  Tous  d  ux  étrangers  ,  ils 
avoient  aff^z  de  p  me  à  le  tair^^/J- 
tendre  au  P.'U  Ai  ,  il>  avoient  d  ail- 
leurs un  p  >uv  >ir  égal ,  par  conle- 
que  .  ^.irtagé  6c  tbible  ;  cependant 
Bonneval  ,  q'ii  après  avoir  fait  le 
dégât  d.e  la  Provence  ,  s'étoit  en- 
fermé  dans  Arles  ,  où  il  com»nan- 
doit  fous  le  Prince  de  Melphe  Sc 
fous  Colonne  ,  faifoit  obferver  la 
fubordination  en  s'y  foumettant ,  &C 
rintelliiïence  de  ces  trois  Chefs 

af  ermiiToit  leur  autorité  j  mais  m 
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dîveffes  Naiions  dont  la  garnilbn  ^"^'^^ 
étoit  cômpofée  ,  Gafcons  ,  Cham-  ï53^* 
penois  ,  Italiens  ,  avoient  bien  plus 
de  peine  à  i>'accorder  que  les  Chefs, 
Il  y  avoit  mille  fantaffîns  Champs 
nois  fous  la  conduite  de  d'Anglurre^ 
bc  mille  Gafcons  fous  celle  du  Comte 
de  Carmain.  Cet  ufage  de  léparer 
par  provinces  les  divers  corps  na- 
tionaux ,  s'il  avoit  Tavantage  d'exci- 
ter l'émulation  ,  avoit  •l'inconvé- 
nient de  faire  naître  des  querelles» 
Mais  c'étoit  fur-tout  entre  ces  corps 
nationaux  &  les  étrangers  y  que  les 
querelles  étoient  fréquentes.  Un 
/oldat  Champenois  ~  s'étant  battu 
xontre  un  arqucbulier  Italien  ^  les 
:deux  Nations  en  vinrent  aux  mains  ^ 
&  il  y  eut  jufqu'à  foixante  ou 
.quatre-vingt  hommes  qui  refterent 
iiir  la^ place.  Les  Italiens  n'étant  pas 
.aflez  forts  pour  réfiftér  aux  Cham- 
penois ,  fe  retirèrent  dans  la  maifon 
d'Etienne  Colonne  leur  Général  ^ 
oïl  ils  croyoient  être  en  fureté  ; 
les  Champenois  pouffèrent  l'info- 
lence  j[ufqu'à  vouloir  les  y  forcent 

Xiij 
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p— —-Le  Prince  de  Melphe  étoît  allé  act 
î  5 ^amp  d' Avignon  demander  à  Mont- 
jnorenci  des  provifions  dont  Arlefr 
.avoit  be£bin  en  cas  de  fiege.  Il  n'y 
avoit  pour  contenir  cette  foldatef* 
,que  féditkufe^  qu'Etienne  Colonne 
dont  elle  bravolt  alors  Tautorité  ^ 
-&  BonnevaL  Cependant  les  Cham^ 
•penois  plus  animés  que  jamais ,  &C 
Mëm.  démarchant  EnfeîgniBS  déployées  > 
7' comme  s'ils  alloient  combattre  les 
.ennemis  de  l'Etat ,  a^vxwent  ^enlevé 
de  force  une  pièce  d'artillerie ,  qu'ils 
avoîent  braquée  contre  la  tnaifott 
d'Etienne  Colonne  ;  ils  avoient  tué 
quatre  ou  cinq  CXiciers  Italiens  qiA 
^voient  paru  aux  fenêtres  pour  ap- 
^paifer  le  tumulte.  Etienne  Colonne 
lui  -  même  Vétôit  plus  en  fureté; 
D'Anglurre  voiïloit  en  vain  faire 
^retirer  ies  Champenois  9  l^ti^  achar- 
-nement  mépf ifoit  fes  ordres  ;  enfin 
fionnevàl  aGCOttHit  Avet  quelques 
.Gendarmes  railemblës  à  la  hâte  .  il 
Ht  arracker  aux  mutinë  leur  pièce 
—  d'artillerie  ;  fa  troupe ,  d'abord  trop 

.ibible  pour  leur  en  impo&r ,  groffif- 
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iant  à  chaque  moment  ^  &  Bonneval 

les  menaçant  de  raffemblef  comr'eiix 
toute  k  gacm&ii,fes  remontrances, 
£dq  courage  ,ia  contenance  iîere  les 
£rent  rentrer  dans  le  devoir  ;  mais 
Etienne  Colonne ,  outré  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé ,  déclara  qu'il  ne  lui 
convenoit  plus  de  commander  dans 
mne  Place  où  lui  &  les  fiens  avoient 
leçu  un  J&  fanglant  outrage.  QueU 
ques  remontrances  que  pût  lui  faire 
fionneval,  il  voulut  abfolument  fe 
retirer.  »  Ces  mutins ,  lui  dit  -  il  , 
9k  voiB  obéiront  mieux  qu'à  un 
)k  étranger  tel  que  moi.  Je  remets 
I»  entre  vos  nains  k  commande» 
n  ment  qu'ils  m'ont  arrache,  >r 
Bonneval  ne  réfifta  plus  ^  il  efcorta 
Colonne  &c  fes  Italiens  avec  la  Gen- 
darmerie ,  de  peur  qu'à  leur  fortie 
ils  ne  fuflent  infultés  de  nouveau 
par  les  rebelles  Champenois. 
,  L'iniblence  de  ceux*d  fut  punie 
par  l'infamie  ^  on  leur  ôta  leurs  ^n- 
feignes  ,  on  les  cai&  ,  mats  il  n^en 
coûta  la  vie  -qu'à  deux  des  plus  œu^ 

Xiv 
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tins  9  qui  fiirent  pendus  devant  THâ^ 
1535»  tel-de-ville. 

La  deibruâion  de  ce  corps  &  la 
retraite  des  Italiens  ,  ne  contri- 
buoient  pas  à  la  déiènfe  d'Arles  ^ 
mais  Montmorenci  eut  foin  dy  en- 
voyer d'Avignon  d'autres  troupes  ^ 
il  y  envoya  aufli  toutes  les  muni* 
tions  néceflàires  ,  &  le  Prince  de 
Melphe  revint  y  commander  aveo 
BonnevaK 

.  Ce  ne  fut  que  poiu:  être  témoin 
d'une  nouvelle  fédition  ,  celle-ci  fiit 
excitée  par  les  Gafcons  du  Comte  de 
Carmain ,  ou  plutôt  du  Capitaine 
Arzac  qui  commandoit  fous  lui  cinq 
cens  de  ces  Gafcons.  Des  vivan* 
oieiis  paflbient  fous  les  murs  d'Ar«- 
les  ^  conduiiànt  des  moutons  au 
camp  d'Avignon.  Deux  de  ces  fol*" 
dats  d'A^zac  qui  étoient  en  fadion  ^ 
les  virçnVpaflér ,  ils  Gouttèrent  leur 

Arnold  Fer-  P^^^  *  deîcendirent  des  remparts  ^ 
ron"rer.  Gai-  &  enlevèrent  cinq  ou  fix  moutons. 
fT'  f  vivandiers   portèrent  leurs 

^^rana  c«  a-  p|^|ç^     Comte  dc  Camiain  qui 
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ternit  les  deux  foidats-  entre  les 
mains  du  Prince  de  Melphe  &  de 
fiontievai  ;  on  les  envoya  en  prifon« 
Arzac  vint  audacieufement  les  re*« 
demander  à  Bonneval  qui  les  re«< 
fiifa ,  alléguant  les  ordres  du  Prince 
'  de  Melphe  ^  la  nécefîité  de  procurer 
la  fureté  des  vivandiers  j  àc  fur-tout 
de  punir  des  foldats  qui  abandon- 
noient  leur  poile  dan»  une  Place 
menacée*  Arzac  rappella  la  révolte 
dès  Champenois  ,  &  dit  qu'il  en. 
prévoyoit  une  pareille  de  la  part 
des  Gafcons-^  fi  Ton  ne  leur  rendoit 
leur^  camarades.  A  ce  propos  qu'il 
trouva  indécent  dans  la  bouche 
d'un  Officier  ^  Bonneval  s'échauf- 
fant ,  lui  ordonna  de  mettre  à  Tinf-^ 
tant  hors-  de  la  ville  tous  ceux  de 
fes  foldats  qui  oferoient  s'oppofer 
à  rexéjcution  des  Loîx  militaires^ 
Arzac  fortit  avec  un  vifage  qui 
refpiroit  la  cplere  &  la  défobéiiTan* 
f,e.  La  révolte  des  Gafcons  »  foit 
qu'elle  ikx  excitée ,  ou  feulemen^ 
tolérée  par  Arzac ,  ne  tarda  pas  ^ 
ççlateré  JLies*  i^utin»  s'ëtant  attrou^ 


pés ,  pircounirent  la  ville  en  ordré 
de  bataille  ^  criant  Gafcogne  ^  pour 
inviter  tous  cenx  de  leur  Nation  à 
fe  ranger  fous  leurs  drapeaux.  Le 
Comte  de  Carmain  leur  Colonel , 
ie  préfenta  devant  eux  l'épée  à  la 
main  pour  les  retenir  ;  ils  refufe-* 
rent  de  l'entendre  ^  &L  men^cereitt 
de  le  tuer  ^  ils  allèrent  à  l'Hôtel  de 
ville  9  ils  en  briierent  les  porjtes  ^ 
brûlèrent  les  regiftres ,  mirent  les 
piifooniers^n  liberté.  Ce  fut  encore 
Bonneval  qui  eut  l'honneur  d'éteinr 
dre  ce  nouvel  incendie  .  mais -H  ^itt 
/obligé  de  joindre  Tadrefle  à  la  vi- 
gueur. Sans  irriter  les  miitins  ,  ît 
négocia  iecretement  avec  leurs  Offi« 
ciers  ;  il  mit  dans  fon  parti  ceux 
ides  Gafcons  qui  n'avoient  point  en 
part  à  la  révolte  ,  il  les  affermit 
^nsleur  devoir ,  41  leur  fit  fentli"  là 
néceâité  d'un  grand  exemple  dans 
ce  grand  renverfemènt  ée  Tordre* 
^-e  Comte  de  Carmain  ayant  repris 
éthique  autorité  fur  fa  trMipe ,  %à 
nt  ibrtir  le  lendemain  matin  de  la 
.ville  par  ordre  du  Prince-de  Melj^« 
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&  de  Bonneval ,  qui  ayant  rafCem-  . 
blé  toot  le  refte  de  la  gaf nîfon ,  en-  ï  5  3  6t 
vironnerent  les  Gafcdns  de  toutes 
parts  ,  &c  ordonnèrent  à  Arrac 
mener  les  auteurs  de  la  ,fédition« 
Arzzc  préfenta  les  deux  qii*ii  ktî 
importoit  lé  moins  de  co.nierver  ; 
le  Prévôt  de  Tarmée  les  fit  exécu-* 
ter  (ht  le  champ  eû  préfence  de 
toute  la  garnlfon.  Mais  on  vouloit 
Une  jilâice  pliis  complecte  &c  plus 
.  Tigoureufe  ,  Arzac  eut  ordre  de 
préfente r  de  «on veaux  coupables; 
»  Oh  !  bien  ,  répondit-il  avec  co^ 
1ère ,  ils  le  font  tous ,  &  fi  vous 
êtes  fi  avide  de  ce  ipedacle  de 
if  fupplices  ,  faites  donc  préparer 
n  des  gibets  pour  la  troupe  entière.»» 
Sa  défobéiflance  l'ayant  fait  ju^ef 
coup€^  i\à-mème  ^  on  lui  ôta  ion 
«nfeigne  ,  on  le  cafla  ainfi  que  fa 
troupe  9  &:  on  lui  donna  ordre  de  U 
conduire  au  camp  d'Avignon  ,  oii 
4c  Maréchal  ordonnciroit  de  fen  fort. 
t,a  garaifon  contente  d'être  délivrée 
iée  ces  réelles,  rentra  dans  iayille. 
"jyAffzac  fesfojitift  ^apparemment  trop 

Xvj 
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F— "^Wt  coupable  pour  ofer  paraître  devstfft 
i^i6^  le  fcvère  Montmorenci ,  il  pnt  la 
fuite  y  fa  troupe  fe  débanda. 
,  Tel  ëtoit  alors  ie  détaut  de  difci- 
pline  en  France  ;  rindocilité  des 
Chefs  s'étendoit  jufqu'aux  foldats  ^ 
Çn  qui  elle  devenoit  férocité.  Cette 
indocilité  funeâe  tenoit  à  l'efprit  de 
Chevalerie ,  qui  ramenant  tout  aux 
expéditions  particulières  ,  &  à  la 
'  gloire  perfonnelle ,  nuifoit  à  l'unité 
de  vues  &c  au  concert  dans  Texécu-' 
tien  i  mais  le  même  efprit  de  Che« 
Valérie  fourniiToit  auill  le  contre-^' 
poids  ,  c'étoit  rhonneur.  Telles 
étoient  les  mœurs  militaires  de  ce 
temps  ;  r.occaûon  de  les  peindre  par 
des  traits  marqués,  &  de  remonter 
à  leur  principe,  doit  être  précièufe 
à  l'Hiftoire  &  à  la  Philofophie. 

Ce  fiit  au  milieu  de  tous  ces  troii« 
bles  que  le  marquis  du  Guaft  fe  pré- 
fenta  pour  reconnoître  Arles..  SU 
eût  vu  l'intérieur  de  la  Place  ^  s'il 
}  ,  :      eût  vu  le  levain  de  difcorde  qui  y 
'  ^      fermentoit  ,  il  eut  fans  doute  été 

d'avis  de  tenter  le  ûége  ^  mai& 
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pouvant  obferver  que  les  dehors, 
il  ne  vit  que  k  vigilance  des  Chefs  ^ 
Tardeur  des  foldats ,  fur-tout  Tafti- 
Vité  infatigable  des  travailleurs , 
qpi  en  treize  jours  a  voient  tellement 
métamorphofé  la  Place ,  que  tous 
les  endroits  connus  pour  foibles 
ëtoient  devenus  ks  plus  forts.  Ca- 
ché derrière  des  moulins  à  vent^ 
fur  une  éminence  qu'on  lui  avoit 
annoncée  confime  propre  à  plonger 
fur  la  ville ,  il  s'afllira  qu'on  avoit 
remédié  à  cet  inconvénient  &  à  tous 
les  autres.  Bientôt  il  vit  qu'il  étoit 
découvert ,  &  qu'on  avoit  poitité . 
contre  lui  deux  pièces  d'artillerie 
auxquelles  on  alloit  mettre  le  feu; 
il  n'eut  que  le  temps  de  fe  jetter  fuir 
"^ïe  côté  pour  éviter  le  coup.  Son 
cheval  couvert  de  terre  s'etfraya, 
prit  le  mords  aux  dents ,  remporta 
heureufement  pour  hii  du  côté  op^ 
pofé  à  la  ville, &  il  eut  peut-être  en« 
core  à  la  promptitude  de  cette  fiiite.  ^ 
Tobligationde  n  être  pointpourfuivi^ 
L^Ëmpereur  voyant  Timpoilibi*' 
lîté  d'attaquçr  aucune  des  Places  dc} 
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la  Provence^  crut  que  toute  Vatten^ 
1 53 6.   tîon  des  Françôîs  s'ëtoit  tournée  de 

ce  côté-là ,  &  qu'ils  pouvoient  avoir 
ftégligé  la  défenfe  dii  Languedoc,  if 
réfolut  dy  pénétrer  par  le  Rhônej 
fes  galères  attaqtierent  une  tour  qui 
défendoit  Tembouchurede  ceâeuve, 
fnais  rien  ne  lui  réuflSflbit  alors, 
l'artillerie  de  la  tour  coula  à  fond 
line  de  fes  galères ,  &  obligea  les 
autres  de  ie  retirer»  Aurefte,  il  eût 
peu  gagné  à  forcer  la  tour ,  la  vigi- 
lance du  Roi  s'éfoit  étendue  ^ir  le 
,  Languedoc;  NifraeSjBézkrs,  Beau- 
.  .  Caire les  deux  rives  du  Rhône  ,  ' 
toutes  les  Places  à  portée  d'être  at^ 
taqiiées  avoieât  été  miles  en  état  de 
défenfe ,  &  les  ordres  étoient  don^ 
nés  pour  lever  dans  cette  Province 
toutes  les  troupes  nécefiaires.  ^ 
-  Les  bravades  font  la  reflburce  de 
Fimpuiffîmce.  L^Ëmperetir  le  remît 
à  publier  que  fans  s'amufer  à  des 
fièges  inutiles  ,  il  alloit  marcher 
droit  au  camp  d'Avignon.  La  npii^ 
velle  de  ce  deffein  ^  portée  au  camp 
de  Valence^  £t  BakK  daos'le  cœ^r 
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dii  Jeune  Dauphin  un  violent  defir 
de  faire  ce  qu'eût  |ait  ion  frère  ^  de 
faifir  cette  occafion  de  gloire.  Il 
foUicita  vivement  la  permifiion  de 
fe  rendre  au  camp  d'Avignon,  il 
mit  dans  ies  intérêts  tous  qui 
avoient  quelque  crédit  fur  refprit 
de  fan  ^e*  |4*écrivit  au  Maréchal 
<ie  Monimorenci  pour  le  prier  de  le 
demander,  &  de  bien  faire  fentir  au 
Roi  que  jamais  il  ne  fe  prélenteroit 
pour  fon  fils  une  occafion  fi  précieufe 
de  ie  montrer  digne  de  lui.  Le  Roi  4 
pour  éprouver  la  côhftance  de  ce 
défir ,  6c  mettre  au  pkis  haut  prix  là 
grâce  qu'on  lui  dcmandoit  ,*  parut 
d'abord  la  refiif^*  Les  gens  qne  le 
Dauphin  prioit  bien  fecrétement  de 
le  fervtr ,  le  trahifibient  utilement^ 
ils- rendoient  compte  au  Boi  jour 
par  jdUr  des  progrès  de  Fimpatience 
du  jeuQe  Prince  9-  ôc  des  tentatives 
qu'il  avoit  faites  poiir  les  féduîre; 
le  Roi  feignit  enfin  de  fe  rendre  à 
fes  importunités  &  aux  inftances  dç 
toute-  fa  Cour,  n  Vous  le  vouliez^ 
t>  mQnâl5^1uidit*ilenrembrafîanl;|^ 
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fÊÊÊ^mÊmm  »  Je  ne  puis  vous  réfiften  AUèr 
15} 6*   >^  venger  votre  pefe  ,  allez  cueillir 

les  lauriers  dont  le  Ciel  a  été  trop 
»  avare  pour  votre  malheureux 
»  frère.  Mais  fâchez  à  quelles  con- 
H  ditions  je  vous  envoie  ,  fâchez 

M^îTi.  de  ^^^^  vous  ne  devez  pas  moins  à 
tangei,  u  7.  »  mes  foldats  l'exemple  de  la  fou*- 
»  miffion  que  celui  de  la  valeur. 
»  Comptiez  votre  rang  pour  rien, 
»  vous  n'êtes  qu'un  (impie  volon- 
»  taire,  Confultez  l'expérience ,  rcC- 
»  peiîez  l'autorité  dii  fage  General 
»  auquel  je  vous  confie  ^  qui  vous 
^  demande,  &  qui  vous  aime  affez 
f>  pour  nej^ouloir  pas  vaincre  fans 
ff  vous.  Défiez  -  vous  des  confeils 
»  que  vous-  donnera  même  votre 
»  courage ,  lonqu'ils  n'auront  p^s 
»  obtenu  fon  approbation.  Allez, 
»  n'oubliez  pas  qu^voiis  avez  forcé 
mon  confentement ,  &  qii'il  faut 
»  le  juftifierr  « 

Le  Roi  fe  propofoit  de  le  fuivrc 
fi  l'Empereur  paroifToit  perfifter  dans 
ïe  projet  d'attaquer  le  camp  d'Ayi^ 
gtoon;  c'étoit  une  occafion  de  gloirf 
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qu'il  permettoit  à  fon  fils  de  par-  <— 
tager,  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  lui  j  ^^^^ 
abandonner  toute  entière;. au  refte 
tant  que  la  guerre  fe  bornoit  à  robfer*- 
vation  &  à  la  défenfive ,  il  ne  pou-* 
voit  rien  faire  de  mieux  que  de  ref- 
ter  dans  le  camp  ^e  Valence,  d'où  il 
était  à  portée  de  défendre  le  Dau«* 
phiné ,  en  cas  que  l'Empereur  vou- 
lut attaquer  cette  province,  &  d'oîi 
il  veilloît  à  l'approvifionnement  du 
camp  d'Avignon  par  le  Rhône  ;  il 
faifoit  d'ailleurs  fortifier  fous  fes 
yeux  cette  ville  de  Valence  ,  qu'il 
Vouloit  rendre  un  des  plus  puiûans 
remparts  du  Dauphlné. 

Le  Dauphin  partit  bien  accompa« 
gné  ;  la  jeune  NobleiTe  s'étoit  em« 
-  prefifée  de  le  fuivre ,  celle  du  camp 
d'Avignon  le  vit  paroître  avec  trani- 
îport  9  regardant  fon  arrivée  comme 
le  préfage  de  quelque  grande  expé** 
dition.  Montmorenci ,  fuivi  des  prin*  ' 
cipaux  Oâiciers  de  l'armée  ^  alla  au-» 
devant  du  Prince  jufqu'au  pont  de 
Sorgue,  le  reçut  avec  les  refpeôs 
d'un  Su^et^  &  l'autorité  d^un  Géné-; 
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— "^^^  ral ,  &  fe  promit  bien  de  mettre  urt 
1536.   fr^i'^  à  l'impatiente  ardeur  de  toute 
cette  bouillante  jeuneffe ,  qui  ne  ref- 
piroit  que  les  combats  &  les  dan- 
gers. 

Les  hommes  paffent  avec  une  fa- 
cilité prodigieuîe  de  la  témérité  à 
rabattement  5  &  de  l'abattement  à  la 
témérité.  Ce  camp  que  la  défaite  de 
Montejan  avoit  tellement  découragé 
que  rien  ne  pouvoit  le  raffûrer ,  re- 
commençoit  à  murmurer  de  l'inac- 
tion où  Montmorenci  le retenoit  ;  on 
ne  vouloit  plus  voir  que  cette  inac- 
tion même  étoit  la  fource  de  tous 
les  fuccès  ,  qu'elle  empêchoit  l'Em- 
pereur de  rien  entreprendre ,  qu'elle 
le  tenoit  enfermé  dans  fon  camp  au- 
près d'Aix  fur  le  débris  de  fes  triftes 
conquêtes,  oîi  il  fe  voyoit  affiégé 
par  la  faim.  Ses  fourageurs  reve- 
noient  toujours  battus.  Tous  les 
Capitaines  ,  tous  les  Aventuriers 
François  étoient  en  campagne  pour 
leur  faire  la  chaffe  ;  des  déiachemens 
plus  heureux  que  celui  de  Monte- 
jan, remportoient  tous  les  jours 
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quelque  avantage  fur  les  détache- 
mens  Impériaux  qui  vouloient  fou- 
tenir  leurs  Fourageurs.  Si  les  Impé- 
rillix  parvenoient  à  s'établir  dans 
quelque efpece  de  fort,  ils  en  étoient 
à  rinftant  chaffés. 

Mais  c'étoit  aux  payfans  Proven- 
çaux qu'il  étoit  réfervé  de  faire  ef* 
fuyer  à  l'Empereur  fes  plus  grandes 
jpertes.  Ce  Prince  n^ayant  plus  dans 
îon  camp  ni  farine  ^  ni  moulins ,  ni 
fours,  toute  fon  efpérance  confiftoit 
dans  une  grande  quantité  de  bifcuits 
qui  venoit  d'être  débarquée  à  Tou- 
lon. Pour  tranfporter  ce  convoi  ail 
camp ,  il  avoit  raflemblé  toutes  leS 
bêtes  de  fomme  qu'il  avoit  pû  trou« 
ver  depuis  Aix  j[uf(^u'à  Nice.  Les 
payfans  furent  avertis  de  ces  prépa- 
ratifs &c  de  leur  objet  ;  ils  fe  mirent 
en  embufcade  fur  la  route  du  con- 
voi ,  coupèrent  les  jarrets  à  toutes 
les  bêtes. de  fomme ,  ou  les  prirent^ 
'  &c  enlevèrent  le  CQnvoi«. 
.  Alors  il  ne  refta  plus  à  l'Empereur 
que  le  parti  glorieux  d'une  bataille^ 
pif  l&  parti  honteux  de  la  fuite» 
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—    Quant  à  la  bataille  j  il  etoît  trop 
1536.   dangereux  d^attaquer  les  François 
dans  leur  camp;  il  effaya  de  les^  en 
faire  fortir ,  il  envoya  le  Duc  d'Albe 
avec  des  troupes  du  côté  de  Mar-^ 
feille ,  qu'il  feignit  d'alfiéger ,  efpé- 
rant  que  les  François  fortiroient  de 
leurs  retranchemens  pour  venir  au 
iecours  de  cette  Place^  En  eâet<| 
toute  la  jeune  Nobleffe  bruloit  d'imr 
ipatience  de  faire  cette  étourderie, 
mais  Montmorenci  n'y  voulut  jamais 
confentif.  Les  efpions  qu'il  entrere* 
noit  dans  l'armée  Impériale ,  en- 
tr'àutres  un  Religieux  Francifcain, 
avec  qui  Bonneval  s'étoit  ménagé  - 
Mne  correfpondânce ,  l'avoient  trop 
bien  averti  des  vues  &c  de  l'impuiir 
iance  de  Vennetïih 
:   L'Empereur  n'ayant  plus  de  ndu* 
Du  Eij^y  f  veaux  ftratagêmes  à  imaginer,  en  re- 
ji\r«  »f       pouveila  un  bien  ufé  ;  il  pubHa  plus 
que  jamais  qu'il  alloit  attaquer  le 
camp  d'A  vignon^  il  le  répéta  fi  publia 
quement  &  fi  conftamment ,  il  parut 
faire,  des  démarches  û.  direâement 

ê 

tend^te$  à  ce  but^  que  Ie&  François 
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&  les  Impériaux  s  attendirent  égale- 
ment à  une  bata  I  e.  François  Pre- 
mier qui  confulroit  toujours  font 
armée  ,non  pouriavoircequ'iJavoit 
h  taire,  mais  pour  fa  voir  ce  qu'elle 
penfoit,  parut  mettre  en  clLllbéra- 
tion  s'ilreiîeroitaucampde  Valence, 
ou  s'il  le  rendroit  aucamp  d'A  vignon 
pour  combattre  en  perfonne  Vtim^ 
pereur.  C.^  fur  alors  qu'on  put  voir 
quelle  ëtoit  fur  les  efprits  les  mieux 
difpolés  la  force  des  préjugés  fuperf- 
titieux.  Tous  fentoient  qu'après  tant 
de  défis ,  de  cartels  6c  d'outrages ,  il 
étoit  de  la  gloire  du  Roi  d'aller  faire 
tête  à  Tennemi  qui  Ta  voit  tant  in« 
fiilté.  Tom  s'acci^rderent  cependant 
à  iupplier  le  Roi  de  ne  pas  quitter  le 
camp  de  Valence.  Tant  ks  prophé* 
lies  qui  lui  annonçoient  la  mort  ou 

la  ea  pti  V  it é  d  a  n s  cette  année ,  avoient 
fait  d'impreffionî 

Le  cam)  d'Avignon  joignit  fes 

prières  à  celles  du  camp  de  Valence, 

Langei  fut  envoyé  par  le  Maréchal 

de  Montmorenci  pour  con/urer  le 

Jloi  de  ne  point  venir  au  camp  d'Ast 


yo»  HiaTOiftE 

vignon  rendre  la  bataille  inévitable 
par  fa  préfence,  &  périlleufe  par  Ton 
courage.  ^  Peut-être  ,  dit  Langei  ^ 
»  TEmpereur  ne  fait-il  encore  que 
n  menacer;  s'il  vx>as  voit  arriver ^ 
1^  Sire, il  fe  croira  obligé  par  hon- 
^  neur  à  vous  attaquer ,  vous  vous 
»  croirez  ooligé  par  honneur  à  for- 
tir  de  vos  retrancbemens  9  &  à  le 
n  combattre  en  pkine  campagne. 
»  Cette  valeur  d'un  gpnd  Roi  j  d'unr 
^  vrai  Chevalier  ,  jugera  indigne 
»  d'elle  de  prendre  aucun  avantage 
^  fur  fon  ennemi,  &  de  laiffer  une 
^>  barrière  entr'èlle  &  la  gloire*  Que 
n  deviendront  alors  ces  projets  û  ia- 
gement  conçus  par  vous-même ,  lî 
»  conûamment  fuivis  par  le  Maré- 
^  chai  ,  &  dont  la  précipitation 
I»  peut  feule  vous  enlever  les  fruits  ? 
it  Je  n'ofe  fonger  aux  malheurs 
I»  qu'on  envifage,  mais.  Sire,  fouve* 
n  nez- vous  du  pafle,  &  condamnez 
0  nos  aliafmes,  û  vous  le  pouvez.  >^ 
»  Ce  n'eft  point  le  paffé  qui  vous 
%  allarme ,  répondit  le  Roi ,  ce  font 
t».  de  vaines  prédirions  ^  ouvrage 
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1»  de  FdTtifice  de  nos  ennemis,  & 
^  dont  il  itô  convient  ni  à  des 
»  hommes  de  courage  tels  que  vous^ 
H  ni  fur-tout  à  des  Chrétiens  de  fe 

laiffer  ébranler*  Laiflbns  ces  fri- 
»  voles  terreurs;  vos  cœurs  me 
w  font  fidèles ,  c'efl  à  Tennemi  de 
»  trembler  ;  il  tremble  en  eâet  ^ 
»  ces  prédictions  en  font  la  preuve  ; 
^  c'eft  parce  qu'il  redoute  notre 

valeur  ,  qu'il  cherche  à  Ten- 
I»  chaîner  par  ces  ridiailes  pref- 
n  tiges.Nous  avons  affez  langui  dans 
9^  une  utile  obfcurité,  dans  une  fage 
»  inaôion  ;  il  efl  temps  de  nous 
»  montrer  &  d'agir.  Quant  aux  dé-* 

marches  particulières  y  elles  feront 
»  dlôées  par  les  conjondures,  mais 
H  il  ce  fier  aûaillant ,  qui  m'a  tant 
n  défié  du  fond  de  l'Elpagne  &  de 
^  l'Italie ,  veut  qu'enfin  nous  fexécu- 

tions  le  duel  fi  long-temps  pro- 
^  pofé  en  vain ,  j'efpere  l'approcher 
»  de  fi  près  qu'il  ne  pourra  mécon- 
M  noître  l'occafion.  Quoi  qu'il  en 

foit ,  je  fuis  las  de  n'être  à  Valence 
p  que  le  Pourvoyeur  de  mon  armée 
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*— >f  d'Avignon  ;  il  eft  temps  que  j*ea 
>536.  »  devienne  le  Chef,  a 

En  effet ,  au  bout  de  deux  jours  le 

Roi  arriva  au  camp  d'Avignon. 
.  Les  apparences  d'une  bataille  pro« 
chaîne  étoient  plu^  fortes  que  jamais. 
L'Empereur  qui  auparavant  avoit 
fait  embarquer  Ion  artillerie ,  comme 
s'il  eût  voulu  fé  tranfportf  r  fur  la 
côte  de  Languedoc,  Tavoit  fait  de- 
puis peu  revenir  au  camp.  Ses  trou- 
pes a  volent  ordre  de  fe  tenir  prêtes  , 
&  de  fe  fournir  de  vivres  pour  huit 
ou  dix  jour<s*  La  difette  n'étoit  plus 
fi  grande  ,  la  flotte  de  Doria  étoit 
arrivée ,  chargée  de  vivres  &  d'ar- 
gent ,  mais  elle  ne  portoit  point  de 
lecours  d'hommes ,  &c  l'Empereur 
qui  venoit  de  faire  la  revue  de  fes 
troupes ,  avoit  été  elFrayé  de  leur 
diminution.  Pes  cinquante  mille 
hommes  qui avoient  pafie  les  Alpes  y 
il  en  rcfloit  à  peine  vingt-cinq  mille  ^ 
&  il  n'avoit  pas  encore  vu  l'ennemi. 
D^s  payfans^  les  maladies,  la  faim 
avoient  fait  tout  ce  ravagercês  fléaux 
n-étoient  que  trop  fui&ljuis  ppur  dé^ 
-  *  triurq 
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truîre  les  reftes  de  fon  armée ,  fans  — — 
qu'il  les  exposât  à  des  périls  plus  cer-  153^. 
tains.  Ces  confîdérations  le  difpo-  • 
ferent  à  la  retraite ,  &  l'arrivée  du 
Roi  au  camp  d'Avignon  contribua 
beaucoup  fans  doiite  à  ly  déteraii« 
ner.  Ainli  pendant  que  Tarmée  Fran- 
çoife^  animée  par  la  préfence  de  fon 
Roi ,  fe  préparoit  à  repouffer  i'enne* 
mi  dont  elle  efpéroit  à  tout  moment 
d'être  attaquée.,  Martin  du  Bellay 
qu'on  avoit  envoyé  à  la  découverte , 
vint  annoncer  que  l'Empereur  repre- 
noit  le  chemin  des  Alpes  le  long  de 
la  mer  ,  qu'on  pou  voit  fuivre  fa 
route  à  la  trace  des  morts  dont  elle 
étoît  couverte  yôcde  l'infeâion  que 
tant  de  cadavres ,  ou  laiffés  dans  le 
camp ,  ou  femés  çà  &  là  fur  les  che- 
mins, répandoient  dans  l'air.  Cétoit 
vn  fpeâacle  capable  de  guérir  à  ja-  ^^^^ 
mais  de  la  manie  des  conquêtes.  Là  %u  n!  jy» 
mortalité  avoit  étalé  fes  ravages  de^ 

Îuis  Aix  jufqu'à  Fréjus ,  &  par-delà.  ^ 
»es  hommes,  les  chevaux,  les  morts  ^ 
ies  mourans ,  les  armes ,  les  harnois , 
ies  bagages  confufément  entaffés  j 
Tome  ir,  X 
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les  morts  portant  fur  leurs  corps  U« 
I J3  6»  vicies  le  témoignage  des  longues  dou- 
leurs qu'ils  a  voient  fouffertes  ;  les 
malades  troublant  un  triile  filence 
par  de  plus  triftes  gémifiemens ,  ap« 
pellanr  par  de  péaibles  foupirs  une 
mort  trop  lente  ,  attendant  de  la 
cruauté  de  Tennenii  le  coup  fatal 
que  leur  refufoit  la  pitié  plus  cruelle 
de  leurs  amis,  tandis  que  l'Empe- 
reur ,  avec  quelques  débris  menacés 
du  même  fort ,  fiiy oit  à  travers  tant 
de  périls  devant  l'ennemi  qu'il  a  voit 
braVé  :  tels  étoient  les  fruits  de  fes 
yaftes  projets. 

Que  de  voit  ùàre  alors  François 
Premier?  Sortir  de  fon  camp  ,  acca* 
bler  les  mifërables  reftes  d'un  enne-* 
jni  détruit ,  outrager  l'humanité  en 
faveur  de  la  politique ,  &  pourfui- 
.vant  fes  luccès,  porter  en  Italie  les 
mêmes  ravages  pour  finir  pat  y  e{^ 
iliyer  les  mêmes  défafir es  ?  La  gloir  e 
.&  la  fortune ,  ces  deux  grandes  fé- 
duârices  des  Rois  guerriers  ^  l'y  ap- 
pelloient,  &:  François  ne  les  écou- 
^loit  quç  trpp«  Des.caufçs  particulié^ 
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rfes  firent  manquer  ce  projet  au  mo- 
quent de  l'exécution  ;  mais  il  Êiut  1^36. 
s'arrêter  un  peu  ici  pour  confidérer 
4^ielques  faux  jugeméns  àe$  Hiûo- 
riens. 

La  plûpart  d'entr'eux  accufent    Beîcar.  U 

i'inaûion  deMontmorenci'dans  cette  ^* 
retraite  de  l!Empereur  ;  ils  difent  que    Méz«ra; , 

l'habitude  d'être  enfermé  dans  un  ij^f  '^"^ 
«amp  1  avoir  rendu  trop  timide  ;  qu  il 
irépétoit  fans  ceife  qu^ii  faut  feire  un  Tp^ïn^S 
pont  d'or  à  Tennemi  qui  fuit ,  maxi- 
me  qui ,  comme  toutes  les  maximes 
générales,n'eft  vraie  que  quand  elle 
cft  bien  appliquée  ;  ils  ajoutent  que 
l'Empereur  infulta  par  un  remercie- 
ment ironique  à  la  modération  ex- 
ceiïïve  de  Montmorenci  >  à  laquelle 
il  s'avouolt  redevable  de  fon  falut. 
D'autres  excufent  Montmorenci  par 
des  raifons  qui  ne  font  point  la  vé-  nTaor/fui^* 
ritable.  (i)  Un  mot  feul le  jUilifie^  tempor.Ljf. 


•  {i)  Beaucdre  eft  du  nombre  de  ceax  qui  condam'* 
fient  Montmorenci.  Paul  Jove  prétend  qu'il  deman^ 
du  un  jour  au  Roi  pourquoi  Charles-Quint  n*avoit 
pas  été  pourfuivi  »  &  que  ie  Roi  lui  dît  qu'il  ii*a* 

:^roit  pats  f  ouhi  le  poucfiiivxf  peur  des  laifoQs.  md 
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iln'avoit  plus  le  commandement,  le 
6.   Roi  ^^oit  au  camp  ^  &  commandoit 
en  perlbnne. 

Mais  le  Roi  comment  peut-il  con- 
fentir  à  une  inaction  fi  éloignée  de  " 
/fon  caraftère  ?  Nous  l'apprenons  de 
Martin  du  Bclhy  ,  dont  le  frère  (i) 
idim  de      ^^voyé  à  la  pourfuite  des  Impé- 
Du  BeUay  *  riaux  avec  le  Comte  de  Tende,  &  ce 
liv,  8.       Jean  Paul  Cerès,  (fameux  pour  avoir 
fait  entrer  dans  Turin  un  convoi 
d'argent  pendant  le  fiège.)  (2)  Ce 
fut  l'effet  des  mauvaifes  nouvelles 
que  le  Roi  reçut  alors  de  la  Picardie, 
où  Peronne  réduite  à  Textrémité  par 
les  Impériaux ,  demandoit  un  prompt 
fecours  que  le  Roi  réfolut  auili-tot 


ont  paru  bien  mauvaifes  à  Beaucaire ,  à  Daplelx  8c 
à  tous  les  Hiftoriens  fenfés.  Cétoit  »  difoit-il ,  pour 
ne  pas  commettre  fes  Suiflfes  avec  les  Allemans  Im» 
périaux,  c*étpit  de  peur  que  le  Comte  de  Furftem- 
berg  ne  pfît  le  parti  de  TEmpereur.  Mais  Beaucaire 
foutient  que  Paul  Jove  ne  fut  jamais  aflez  admis  k 
la  familiarité  du  Roi ,  pour  avoir  pu  s'entretenir 
avec  lui  fur  ces  détails  ;  &  il  eft  vrai  que  Paul  Jove 
cite  un  peu  trop  fouvent  le  Roi  pour  garant  d*hif« 
toires  aÎTez  bazardées.  Dupleix  dit  d'après  du  BcW 
lay  >  la  véritable  raifon  de  i*ina£lion  du  Roi« 
(i)  Langei. 

1%}  Yok  le  chap^     de  ce  liy«  4* 
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d'aller  porter  lui-même.  Voilà  ce  qvii 
fauva  TEmpereun  Mais  quel  faluti 
D'Aix  à  Frëjus  il  avoit  perdu  deux 
mille  hommes  moiiTonnés  par  la  feule 
maladiCé  11  en  perdit  bien  davanta^ 
ge  y  lorfqu'il  fe  fut  engagé  dans  les 
montagnes ,  &t  que  d'un  côté  la  ca« 
Valérie  ^égere  de  Langei  9  de  Tende 
&  de  Cèrès ,  de  Tautre  ces  iné  vita«( 


'  fur  lui.  Ceux^^ci  ramaflant  les  armesl 
que  laccablemenifaifoit  tomber  des 
mains  des  Impériaux  malades  $  s'en 
fer  voient  pour  les  détruire.  Ils  s'é- 
toiênt  d*aiUeurs  einparés  des  défilés  ^ 
ils  dominoient  fur  le  fommet  des  ro« 
chers ,  ils  avoieht  abbatu  les  ponts 
nécefliêiires  au  pafTage ,  &c  les  Impé« 
riaux  arrêtés  à  chaque  pas  par  des 
torrens  que  les  piuyes  avoient  grof- 
fis,  ne  pouvoient  avancer  qu'à  force 
de  pionniers ,  qui  raccommodaiTent 
les  chemins  ,&  jettaffent  des^onts 
à  la  hâte.  Pendant  cè  temps  b  cava* 
lerie  légère  des  François  ,  qui  tail- 
loit  en  pièces  leur  arriere-garde  , 
leur  fembioit  l'armée  Françoile  toute 


payfans  montagnards  fondirent 
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entière  ;  hs  payfans  placés  par-tout 
ill6.  en  embiifcade  9  les  attaquoiem  en 
tête  j  en  flanc  ,  de  tous  côtés  ,  &• 
toujours  impunément  9  du  haut  de 
leurs  rocs  inacce/Iibles.  Les  mala» 
des  f  que  les  Impériaux  par  un  mou^ 
veaient  d'humanité  avoient  placés 
au  œntre  f  pour  qu'ils  ne  tommiTeat 
point  entre  les  mains  de  l'ennemi  ^ 
portoient  dans  cette  armée  périf* 
iante  une  contagion  funeile  ;  eux* 
nêmes  ,  fatigués  des  refies  de  leur 
vk^ils  demandoient  qu'on  les  Uvrât 
à  cet  ennemi ,  dont  ils  favoient  bien 
qu'ils  n'avoient  point  de  grâce  à  at« 
tendre. 

;  Dans  cette  fituation  û  difficile  les 
Impériaux  n'auroient  pu  fauver  ni 
leur  gros.bagage  9  ni  leur  artillerie  ^ 
fi  l'Empereur  n'eût  pris  la  précau- 
tion de  faire  tranfporter  Tun  6c  Tau-» 
tre  à  Gênes  fur  la  flotte  de  Doria. 
Ses  Courtifans  lui  confeiilerent  de 
s'embarquer  lui  -  même  fur  cette 
flotte^  mais  il  fentit  qu'il  étoit  de 
fa  gloire  de  partager  avec  fon  armée* 

les  dangers  oii  il  l'aTOÎt  exj^oiée» 
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Cétoit  la  féconde  fois  que  Char- 
les Quint  en  perfonne  fuyoit  devant  1536. 
François  Premier.  Cette  nouvelle  ^ 
retraite  étoit  bien  plus  honteufe  que 
celle  de  Valenciènncs ,  (i)  elle  va- 
4oit  une  déroute. 


(t)  Voit  k  cl»p>3*  du  Ur. 
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.  "  dissertations 

SUR  DIVERS  POINTS 
DE  L'HISTOIRE 

t)  E  F  R  A  N,Ç  O  I  S  I. 

PREMIERE  DISSERTATION. 

Hiitoire  ,  Liv.  IV.  Chap.  i.  Tom*' 
4.  Pag.  z66  fuiv. 

Droits  dt  François '1.  'fur  divers  Etati 
du  Duc  de  Savoie, 

£  N  1 5  3  5  ,  la  rupture  ayant  éclaté 

entre  la  France  &  le  Duc  de  Savoye» 
François  L  revendiqua  les  droits  de 
fa  Couronne  fur  divers  Etats.de  ce 
Duc. 

1*.  Droits  fur  h  Comté  de  Nice, 

Il  paroît  prouvé  par  des  aâes  au- 
tentiques  ,  que  de  toute  ancienneté 
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le  Comté  de  Nice  faifoit  partie  de 
la  Provence.  ^ 
•  Mais  en  1388  ,  les  Habitans  de 
Nice  fe  donnèrent  à  Amédée  Vile 
Comte  de  Savoy *  > 
-  ^De  plus,  eri  141 9,  lolandé mère 
&  tutrice  de  Louis  III.  Duc  d'An- 
jou, Comte  de  Provence  ,  (i)  céda 
au  nom  de  Ton  fils ,  le  Comté  da  '  chopûi  ; 
Nice  au  Duc  de  Savoye  ,  (2)  Ame-  L.  uâuDo- 
.dée  VIIL  fils  d'Amedée  VII.  ^^3: 
:   Enfin  depuis  que  les  droits  de  la 
Maifon  d'Anjou  eurent  été  tranfmis  Trahé  to/ 
à  la  Couronne  de  France  ,  par  le  ^pf^^^^^^ 
Teilament  du  Comte  du  Maine ,  (  3  )  droits  du  Rpt 
Louis  Xll.  en  1499.  &c  François  I.  ftttNice,&c. 

en  i^i3.  avoient  renoncé  à  tout* 

droit  fur  le  Comté  de  Nice. 

:   Mais  François  I.  qui  avoit  fait 


(i)  La  Provence  appartenoît  alors  à  ces  Princes 
François  de  la  féconde.  Maifon  d*Anjou  ,  qui  difpu- 
toient  le  Royaume  de  Naples  à  la  Maifon  d'Ar- 
.ragon.  Ce  Louis  III-  eA  celui  dont  il  ef)  parlé  daAt 
* rintrodu^lion  ,  art.  Naples.  Tom.  i.  pag.  8i. 
-    (2)  Ceft  pour  Amedee. VIIL  que  le  Comté  de 
Savoye  a  été  éri2;é  en  Duch^  ^^.^9  Février  1416» 
par  TEmpereur  Sigifmond. 
(3)  Voir  notroauâioA  9  uu  Naplitc. 

Yv  . 
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cette  renonciation  dans  un  tems  oh 
il  étoit  content  du  Duc  de  Savoye  ^ 
&  où  il  étoit  un  peu  gouverné  par 
ia  mère ,  foutenoit  ^  dans  un  tems 
cil  il  étoit  jiiécontent  de  ce  Prince  » 
&  ail  il  regiioit  un  peu  plus  par  lui- 
même  ^  que  fa  renonciation  6l  celle 
de  Louis  XIL  étoient  nidles  ,  parce 
u'elies  emportoient  une  aliénation 
e  domaine  illicite  en  elle-même  ^ 
&  qui  d'ailleurs  avoit  été  expreffé- 
irient  défendue  par  TEdit  d'Union  du 
Comté  de  Provence  à  la  Couronne  ^ 
Edit  renouvellé  par  les  mêmes  Roi* 
liOuis  XIL  &c  François  L 

La  même  prohibition  d^aliéner 
ou  de  démemtMrer  le  Comté  de  Pro<- 
vence  ,  du  moins  fans  le  confente- 
mént  des  Etats  de  ce  Comté  ^  avoit 
été  faite  par  pluiieurs  Edits  des  Com« 
tes  de  Provence ,  tous  antérieurs  à 
l'époque  de  1419.  par  conféquent 
Louis  lUé  ne  pouvoit  faire  la  ceilioii 
Gu'on  fît  alors  en  fon  nom»  A  plus 
Jx)rte  raifon  fa  tutrice  ne  pouvoit- 
tlk  la  faire. 
Le  motif  allégué  pour  ,  cette 
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fion  prouvoit  même  qrf elle  empor-» 
toit  une  léfion  énorme.  Amçdée  VL 
Comte  de  Sa voye,  avoit  fourni  pour 
,  Fexpédition  de  Napks  y  à  Lpuis  h 
Duc  d'Anjou  ,  des  fecours  qu'on 
avoit  évalués  à  ta  ibmme  de  cent 
foixante- quatre  mille  francs  ;  c'étoit 
pour  acquitter  Louis  Ill.petit-fils  de 
Louis  L  envers  Amedée  VUI.  petit- 
fils  d'Amedée  VI.  que  cette  ceflîon 
avoit  été  faite  \  mais  les  Comtes  de 
Savoy  e  et  oient  plus  que  payés  par 
la  jouiflance  qu'ils  avoieht  eûe  de-» , 
puis  1 388.  jufqu'ën  1419^  des  revê- 
sius  du  Comté  .de  Nice*  < 

Quant  aux  droits  que  la  révolte 
des  Habitans  du  Comté  de  Nice ,  en 
1388.  avoit  pu  donner  aux  Comtes 
de  Savoye  ,  il  étoit  de  l'intérêt  de 
tous  les  Souverains  de  les  regarder 
comme  nuls* 

'  Telles  étoient  les  nàionsàiAéffcéeé 
de  part  &  d'autre.        •  •  - 

Les  Rois  de  FrdSKt  avoient  oâffi 
des  prétentions  fur  le  Piémont  &  fui" 
tes  dépendances ,  parce  que  cet  Etat 
woit  été  poffédé  par  les  Rois  éê 

Yyy 
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Naples ,  Comtes  de  Provence  ^  de 
la  première  Maiibn  d'Anjou  ,  £2 
ufurpé  fur  la  Reine  Jeanne  Première 
par  les  Comtes  de  Savoye  ^  en  1 346 

&1347.  ^  ; 

Le  Duc  de  Savoye  aliéguok  la 
poâeâlon  de  fes  prédécefleurs  ,  & 
les  renonciations  de  quelques  •  uns 
des  Rois.  fucceiTeurs  des  Maifons 
d'Anjou. 

2^,  Hommage  de  Fojjigny. 

Dupuy  i  •       Baronne  de  Foifigny  pu  Fau-^ . 
Traite  des  cîgny ,  fituéê  près  de  Genève  entre 
droittdiiRai.  ^  1^  Chablais  &  le  Gène- 

vois  9  relevoit  anciennement  du 
Dâuphiaé.  Les  Comtes  de  Savoye  , 
qtii  la  poffédoient  >  en  rendoient 
hommag/s*lige  aux  Rois  de  France  ^ 
çu  aux  Dauphins.  Amedéc  VI.  Ta- 
voit  rendu  en  1355.  Dauphin 
Charles  ,  (  qui  fut  depuis  le  Roi 
Charles  V.  )  Amedée  Viil.  Tavoit 
auffî  rendu  en  1410.  au  £ls  aîné  de 
Charles  VL 
'  :  Louis XI.  étant  encore  Dauphin^^ 
irenonça  en  1445.  &  1446.  à  la  S0113 
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veraineté  de  Faucigny ,  &  Charles 
VIL  ratifia  cette  renonciation.  Les 
Ducs  de  Savoye  la  faifoîent  valoir  ; 
les  Rois  de  France  la  prétendoient 
mille  j  parce  que  c'étoit  une  aliéna- 
tion du  domaine ,  parce  que  d'ail** 
leurs,  divers  Traités antérieiirs  en- 
tre les  Rois  de  France  &c  les  Com« 
tes  de  Savoye  &  de  Genève  avoient 
expreflement  décidé  que  ce.fief  ne 
pourroit  jamais  être  féparé  du  Daur 
phtné  y  enfin  parce  que  les  Traités 
même ,  qui  avoient  afliiré  le  Dau- 
phiné  à  la  France  ,  défendoient  l'a^ 
liénation  de  l'hommage  de  Foffigny^ 
Mais ,  difoient  les  Ducs  de  Sa« 
iroye ,  cette  aliénation  n'a  été  rien 
moins  que  gratuite  de  la  part  de  la 
France  9  elle  lui  a  même  été  avanta- 
geufe  ;  elle  s'eft  faite  par  voye  d'é- 
change. Louis  de  Poitiers  ,  en  1419* 
avoit  inftitué  fon  héritier  aux  Com- 
tés de  Valentinois  &  de  Diois  y  le 
Dauphin  Charles  ,  fils  du  Roi  Char* 
les  VL  &c  à  ion  .refus  le  Duc  de  Sa- 
voye ,  tous  deux  fous  la  condition 

de  payer  fes  dettçst  Les  troubles  de 
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la  France  n'ayant  pas  permis  au 
Dauphin  de  remplir  cette  condi*^ 
tîon  ,  les  Ducs  de  Sav  oye  l'avoient 
remplie  ;  ainii  les  Comtés  de  Valen- 
tinois  &  de  Diols  leur  apparte- 
noienc ,  ils  les  ont  cédés  à  la  France  ^ 
qiii ,  en  échange ,  leur  a  remis  l'hom- 
mage  de  Foffigny. 

Les  Rois  de  France  répondoient 
^le  dès  Tannée  1444*  le  Duc  de  Sa« 
voye  avolt  renoncé  aux  droits  qu'il 
poiivôit  prétendre  fur  les  Comtés 
de  Valentinois  &  ,de  Diols  ,6c  qu'il 
avoîtreçu  alors  le  prix  de  fa  renon- 
ciation ;  c'étoit  donc  par  un  vaia 
prétexte  qu'on  avoit  fait  revivre  ces 
droits  éteints  pour  les  échanger  avec 
Fhommage  de  Foiîigny.  Louis  XI. 
alors  Dauphin  Ôc  mauvais  François  ^ 
n'avoit  éellement  fa^it  cette  ceffioii 
que  pour  un  petit  intérêt  pécuniai* 
re  ,  mais  il  n'avoir  pas  droit  de  I3 
§àire  au  préjudice  dts  Loix  généra^ 
les  &  particulières  qui  défendoien* 

le  ^émen^ettient  du  Dauphiaé» 
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.     SECONDE  DISSERTATION. 

HîAoire^  Liv<<  4.  Chap.  7.  Pag.  394» 
Droits  fur  la  Provcisct* 

_  ■ 

L  orsqu'en  1 536,  Charles  Qiûnt 
fit  fon  irruption  en  Provence  ^  il 
allégua  des  droits  ^  c'eft  l'ufage. 

Les  Droits  fur  la  Provence  étoient 
à  peu-près  les  mêmes  que  fur  Je 
Royaume  de  Naples  (i)  ,  les  Roi$ 
de  Naples  des  deux  Maifons  d'An- 
jou ayant  pofTédé  la  Provence* 

Il  y  avoir  cependant  des  difieren- 
ces  effentièlles. 

Charles  d^Anjou  ,  frère  de  .Saint 
f  Louîs,  étoit  Comte  de  Provence  du 
chef  de  fa  femme  ,  &  il  ne  fiit  Roi 
<ïe  Naples  qu'en  vertu  de  rinvefti- l  1,^"* 
ture  du  Pape  Urbain  IV« 

i        '  M 

(i)  Voir  rintrodu^on  »  chap.  2.  Article  ^  R»» 
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Dupuy  •    Les  Droits  de  la  Maifon  de  Siiabe 
iniuiM»u  tranfmis  par  Conradtn  6c  par  Main- 
froy  à  la  Maifon  d'Arragon ,  &  dont 
Gharles-Qttint  avoit  hérité  ^  étoient 
étrangers  à  la  Provence* 

Mais  Charles  de  Duras  ayant  pri- 
vé Jeanne  Première  de  la  vie  &c  de 
fcs  Etats  ,  &  Jeanne  Seconde  , 
£lle  de  Duras  ,  ayant  adopté  AU 
phonfe  Roi  d'Arragon  ,  Charles- 
Qutnt  prétendoit  qu'alors  la  Mai* 
fon  d'Arragon  avoit  commencé  d'ar 
voir  des  droits  fur  la  Provence* 

On  lui  répondoit  i^.  que  Charles 

de  Duras  ,  en  dépouillant  &  en  fai^ 
fant  étrangler  la  bienfaitrice  9  n'a« 
voit  pu  acquérir  des  droits  bien 
légitimes. 

1^  Que  Duras  n'avoit  pris  à 
Jeanne  Première  que  le  Royaume 
de  Naples  &  non  la  Provence ,  6e 
que  ni  lui ,  ni  Ladidas  fon  61s  ,  ni 
Jeanne  Seconde  fa  £Ue  n^avoient 
jpofledé  la  Provence». 

Que  Tadoption  d'Alphonle 
avoit  été  tévoquée  par  Jeaxm$ 
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Seconde  en  faveur  ^i)  de  la  féconde 
Maifop  d'Anjou. 

L'Empereur  vouloit  auflî  faire 
valoir  des  droits  de  l'Empire  y  £on« 
dé  fur  ce  que  la  Provence  avoit 
fait  partie  du  fécond  Royaume  (2) 
de  Bourgogne ,  qui  ayant  été  une 
fois  pofledé  par  les  Empereurs  ^ 
n'avoit  pu  être  çrefcrit  contre  eux  ^ 
fuivant  tes  maximes  In^rîaliftes  ; 
mais  ces  droits  de  l'Empire  étoient 
fi  vieux  &  û  vaftes ,  que  ceux  mê- 
mes qui  les  alléguoient  ^  n'en  fai« 
foient  aucun  cas. 

Des  droits  plus  nati^eb  étoient 
ceux  (jue  réclamoient  les  Ducs  de 
Lorrauie ,  defcendus  de  René  d'An- 
jou, Roi  de  Naples  ,  par-  loland 
d'Anjou  fa  £Ue.  René  avoit  inftitué 
fon  héritier  le  Comte  du  Maine  fon 
neveu  (3  ) ,  au  préjudice  du  Duc  de 
Lorraine  fon  petit-£ls«  Les  mêmes 
principes  qui  a  voient  donné  l'exclu- 


i)  Voir  rintroduftîon ,  Tom.  L  art.  Naplef* 
[  2  )  Ce  Royaume  avoit  été  uni  à  r£mpiffO 
vers  Tan  1033  »  par  Cootrad  II ,  dit  Salîque. 

(3)       nmrodaâiQO  >  Tome  U^U-  NapUsé. 
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fion  pour  Naples  à  la  Maifon  de 
Lorraine ,  la  lui  dofinètent  pour  ta 
Provence,  Elle  défendit  cependant 
fes  droits  fous  Louis  XI  ,  fous 
Charles  VIII ,  fous  Louis  XII  ;  ces 
Princes  nommèrent  des  Juges  pour 
examiner  les  droits  refpeâi£s  ^  &c  les 
Jugés  décidèrent  toujours  en  faveur 
de  Ja  France.  On  a  vu  qiie  Fran« 
^ois.L  à  fon  avènement  (i) ,  avoit 
confirmé  la  réunion  oue  fes  prédé* 
cefTeurs  avoient  faite  ae  la  Provence 
à  la  Couronne. 


0)     h  Cbàf.  u 


* 
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ÉCLAIRCISSExMENT 


Sur  tarticU  de  la  réunion  dê  la  Brc^ 


4-^  N  parlant  de  la  réunion  de  la 

Bretagne  à  la  Couronne ,  Liv.  3  ^ 
Ch.  I  •  )'ai  iniinué  que  cette  réunioii 
avoit  introduit  un  changement  dans 
les  Loix  du  pays  :  voyons  quel  fut 
ce,  changement. 

Convenons  d'abord  que  la  réu- 
nion  de  la  Bretagne  à  la  Couronne 
a  évidemment  été  faite  en  vertu 
des  Loix  de  la  Bretagne  ,  &  ea 
abrogeant  des  flipulations  particu- 
lières ,  contraires  à  ces  Loix  géné? 
raies. 

La  Loi  confiante  de  la  Brestagne  ^ 
Loi  à  laquelle  on  ne  pouvoit  déro- 
ger par  aucune  ftipulation  particu* 
Jière  ,  afîiiroit  la  fucceflion  du  Du- 
ché à  l'ainé  des  mâles  ^  &  au  déâiut 
jde  .nâles.à  Taînée  des  Pilles* 


tagnc  a  la  Couronne. 
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Anne  de  Bretagne  ,  légitime  hë- 
titière  du  Duché  ,  eut  de  Louis  Xlt^ 
£on  fécond  mari,  deux  filles»  Claude 
&  Renée.  Claude  fiit  fon  héritière 
au  Duché  »  elle  époufa  François  L 
dont  elle  eut  trois  fils  i  Taîné  de  ces 
trois  fils  étoit  fon  héritier  légitinae 
au  Duché ,  &  par  Tavénement  de 
Ce  Prince  à  la  CoUrbntfe  j  la  réunioa 
devoit  fe  faire  de  droit. 

Tel  étoit  Tordre  de  fuccefiion  éta« 
bli  par  Tufage  inunénoorial parles 
Loix  de  k  Bretagne  ;  mais  Anne  de 
Bretagne  avoit  tenté  d  intervertir 
cet  ordre.  Son  zèle  pour  les  inté- 
rêts ,  (peut-être  affez  mal  enten- 
dus )  de  la  Bretagne  ,  lui  fàifoit  fou- 
haiter  d'afTûrer  à  cette  Province  ua 
Duc  Particulier. 

Pour  remplir  cet  objet  ^  ellç  avoit 
flipulé  dans  fon  Contrat  de  mariage 
avec  Louis  XIL  qtie  la  Bretagne  ap« 
partiendroit ,  non  à  Taîné  de  leurs 
fils  9  mais  au  fécond. 

On  n'avoit  pas  aufîî  clairement 
fpécifié  à  laquelle  des  niles  le 
Duché  paHeroit  ^  s'il  n'y  avoit  ' 
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des  filles  ^  &  $'il  y  çn  avoit 
pltifieurs. 

^  Mais  lorfque  le  vœu  unanime  du 
Royaume  eut  fait  arrêter  le  mariage 
de  la  Princefle  Claude  avec  le  Duc 
<le  Valois  (  depuis  François  1.  )  Anne 
de  Bretagne  ,  également  aveuglée 
fur  les  vrais  intérêts  de  fon  pays  â£ 
fur  ceux  de  la  France  par  la  haine 
pour  la  ComtefTe  d'Ângoulêmè  ^ 
mere  du  Duc  de  Valois ,  afFeûa  d'é* 
tendre  aux  filles  la  claufe  de  ion 
Contrat  de  mariage ,  qui  tranlpor- 
toit  la  Bretagne  au  fécond  de  fes 
£ls  ;  die  voulut  marier  Renée  fa 
féconde  fille  au  Prince  d'Efpagne 
Charles  9  (  depuis  l'Empereur  Char« 
ies-Quint  )  &  lui  affùrer  la  poffet 
fion  de  la  Bretagne.  C'eût  été  in«» 
troduire  dans  la  France  fon  plus  re- 
doutable ennemi  ,  &  armer  à  ja« 
mais  la  Bretagne  contre  le  rede  du 
Royaume. 

•  Qn  voit  par-là  dans  quels  égare- 
mens  la  pamon  jettoit  cette  grande 
Prin celle.  Les  claufes  de  fon  Cou* 
trât  de  Mariage  avec  Charles  VIII  n 
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tendoient  toutes  à  ia  réunion  ^ 

etoient  d'ailleurs  conformes  aux 
Loix  de  la  Bretagne  ;  les  claufes  de 
fon  Contrat  de  mariage  avec  Louis 
XII ,  qui  tendoient  toutes  à  empê- 
cher la  réunion  ^  étoient  contraire 
&  aux  Loix  de  la  Bretagne  &  au 
Droit  commun* 

Ce  fut  de  ces  claufes  irrégulières 
&  illégitimes  que  les  Etats  de  Bre- 
tagne demandèrent  eux-mêmes  en 
1532.  la  révocation,  ils  reconnu- 
rent le  Dauphin  pour  propriétaire 
du  Duché  par  la  mort  de  la  Pria«* 
ce  (Te  Claude  fa  mere  ;  la  réunion 
qu'ils  demandoient  par  la  m^me  Re- 
quête 9  Ôc  qui  fut  confommée  par 
les  Lettres  -  Patentes  données  fur 
cette  Requête  ,  n'a  fait  que  con^ 
facrer  les  Loix  du  pays  &  que 
les  garahtir  de  l'atteinte  qu'Anne  . 
de  Bretagne  a  voit  voulu  leur  por- 
ter* 

.  On  peut ,  fur  ce  grand  &  impor- 
tant objet  de  la  réunion  de  la  Breta- 
gne ^  joindre  aux  Auteurs  que  nous 
avons  indiqués  (  dans  la  Note  de  la 
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page  1 3 1 .  du  Tome  4.  de  cette  Hif- 
toire.  )  Dupuy  ,  dans  fon  Traité  des 
Droits  du  Roi  ;  Nicolas  Vignier  ^ 
flans  fon  Traité  du  droit  de  la  Couronne 

de  France  fur  La  petite  Bretagne.  Mais 

fur-tout  on  ne  iauroit  lire  avec  trop 
d'attention  les  trois  Lettres  &  les 
deux  Mémoires  imprimés  à  Paris 
en  1765.  fous  le  titre  de  :  Preuves 
de  la  pleine  fouveraineti  du  Roi  fur  la 
Province  de  Bretagne. 

Mais  quel  étoit  donc  enfin  le 
changement  de  .oi  dont  j'ai  voulu 
parler  ,  ce  changement  introduit 
d^ns  la  Breiagoe  par  la  réunion  } 
Le  voici  :  La  Bretagne  ,  au  moyen 
de  la  réunion  ^  formant  avec  le  reile; 
du  Royaume  un  tout  indivifible ,  re- 
cevoit  rimpreifion  de  la  loi  Salique  ; 
ce  n'étoit  plus  l'aîné  mâle  ,  ou  fe* 
melle  au  défaut  des  mâles ,  qui  étoit 
appellé  à  la  fucceflion ,  c'ëtoit  l'aîné 
mâle ,  feulement  ;  c'eft-à-dire  le  Roi. 
C'eft  en  vertu  de  cette  loi  ^  qu  après 
l'extinâion  de  toute  la  race  mafcu* 
line  de  Henri  IL  le  Duché  paûa  ^ 

comme  le  teStt  de  la  France  ^  à 
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Henri  IV.  quoique  ce  Prince  ne  def- 
cendît  point  de  la  Reipe  Aone  de 
Bretagne  ,  &  qiloiqu*iI  reliât  plu- 
iieurs  defcendans  de  cette  Reine 
par  Içs  femmes. 


Fin  du  quatrième  Foluine. 
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